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JOURNAL 

DE MÉDECINE, CHIRURGIE, 

PB^ARMACIEjetc* 

JUILLET 1807. 
OBSERVATIONS 

SUR DBS rièvRES INTERMITTBNTKS PBRKICIKTTSBS y 
SURVENUBS PENDANT LA GONVALBSCBNGB A LA 
SUITE DVutRBS MALADIES ; 

î^ar M. Th. Laennec , D.-M.P. , de la Société de 
TEcoIe de Médecine de Paris* 

O'i^ est des maladies dont il importe de re- 
connaître promptement et avec exactitude le 
caractère , ce sont , sans contredit , les fièvres 
rémittentes et intermittentes pernicieuses. Une 
erreur dans le diagnostic, quelques heures 
même d'indécision peuvent avoir les résultats 
les plus funestes. Rien n'est cependant plus 
aisé que de se tromper dans les cas de cette 
nature ; et si ces fièvres sont en quelque sorte 
le triomphe de la médecine , par la facilité et 
la promptitude avec lesquelles l'art dompte la 
violence de leurs symptômes , et prévient une 
mort certaine ^ elles sont , d'un autre côté | 
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4 MiDBClNX. 

-de toutes les maladies , celles qui exigent » 
pour être reconnues , le plus d'attention et 
d'habitude d'observation de la part du méde- 
cin. Les symptômes de l'accès ne peuvent » 
dans la plupart des cas , servir de base au 
diagnostic , puisqu'ils simulent ceux de mala- 
dies tout-à-faît différentes. La périodicité et 
l'ezacerbation progressive des paroxysmes , ca- 
ractères beaucoup plas propres à donner l'éveil 
sur la nature dé la maladie , ne sont pas tou« 
jours très-faciles à reconnaître -dès les pre- 
miers accès , sur-tout si la rémission est faible , 
et si la maladie a le type quotidien ou double- 
tierce. Les affections convulsives et plusieurs 
autres maladies nerveuses y susceptibles d'être 
simulées par les fièvres pernicieuses , présen- 
tent d'ailleurs assez souvent des retours pério- 
diques assez réguliers. L'obscurité deviendra 
encore plus grande , si la fièvre est survenue 
dans des circonstances propres à produii^e la 
maladie qu'elle simule. Ainsi une intermit- 
tente pernicieuse hystérique peut survenir 
chez une femme précédemment sujette à des 
attaques d'hystérie , et dans un moment où le 
dérangement des fonctions de l'utérus , ou 
quelque affection morale , semblent très- 
propres à déterminer une nouvelle attaque de 
cette maladie« 

Le caractère des fièvres pernicieuses peut 
devenir encore difficile à saisr , lorsqu'elles 
se manifestent pendant le cours d'une autre 
maladie , qui attire toute l'attention du méde- 
cin , et à laquelle il est facile d'attribuer les 
nouveaux symptômes qui se manifestent. C'est 
ainsi que les fièvres pernicieuses qui survien- 
nent à la suite des plaies graves, av&ient 
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échappé à tous les observateurs avant M. Da^ 
mas (i-). On voit ëgalement des fièvres inter- 
mittentes srmples prendre pen-à-pen le carac- 
tère pernicieux, et ce n'est souvent que lorsque 
ce caractère est très-dévelofppé, qne le méde- 
cin , trompé par Fanaiogie des accès précédens ^ 
peut s'appercevoîr du changement survente 
dans la nature de la maladie. J'ai vu derniè- 
rement un cas de cette espèce , dans lequel 
une cardialgie qui existait dès le début d'Aline 
fièvre intermittente, et qui d*abord légère^ 
semblait n'être qu'un symptôme d'embarras 
gastrique , a "fini vers le septième accès par 
masquer tous les autres symptômes de l'accès , 
et faire dégénérer la fièvre en une intermit- 
tente càrdialgique , qura cédé au kina. Je ne 
sais s'il exiiste des^ exemples de fièvres perni- 
cîéurses survenues pendant l'a durée ou à la 
suite d'autres maladies , que celles dont je 
viens de parler; je^ ne crois pas au moins qu^ils 
soient nombreux, et c'est ce qui m'a déter- 
miné à consigner ici iés observations que 
Fôn va lire;. 

!.'• Observation. Fièvre pernicieuse hysté'- 
rique , avec hémiplégie survenue dans ufi 
jour intercalaire , à- la suite d'une pleura^ 

. péripneumonie. 

Catherine, servante chez un restaurateur » 
âgée de vingt cinq ans ,, brune i d'une forte 
constitution , d'une assez haute taille ^. d-uii 



(t) Mémokcc» de la- Société Médicale d'Emnlalioir^ 
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embonpoint musculaire et grais^etix assez 
considérable y éprouvait , depuis quelque 
temps , du retard dans ses règles. Vers la fin 
de février 1806 , époque où elle les attendait, 
elle se trouva très-fatiguée , et ne put conti- 
nuer son service. On lui fit une saignée de 
pied y qui ne procura aucun soulagement. Le 
surlendemain de la saignée, elle fut prise 
d'une douleur pongitive au côté gauche ae la 
poitrine , dans lequel elle avait déjà ressenti 
depuis quelque temps des douleurs fugaceSt 
Bientôt la fièvre se manifesta ; elle fut accom- 
pagnée d'oppression , d'une toux forte et 
sèche, et au bout de quelques heures, tous 
les signes d'une violente pieuro*péripneumQ- 
nie existaient chez la malade. Gamme à une 
légère constipation près , il n'y avait aacnn 
signe d'embarras gastrique , je ne crus pas 
nécessaire d'employer aucun évacuant : mais 
l'intensité des symptômes inflammatoires 
m'obligea de faire faire six saignées dans les 
quatre premiers joursde la maladie.Cessaignées 
furent toutes faites au bras, et chacune d'elles 
fut suivie d'un soulagement marqué. Au sixième 
jour I la douleur pongitive persistait toujours, 
quoique la toux fut moins forte , et il n'y 
avait pas encore d'expectoration. Le pouls 
était toujours plein et fort. Je fis alors appli» 

Zuer quinze sangsues sur le point douloureux. 
le moyen fut suivi d'une diminution très- 
marquée dans la douleur, mais la langue ^ 
couvrit d'un enduit légèrement brunâtre. Le 
huitième jour, je fis appliquer un large vési- 
catoire sur le lieu même où l'on avait mis tes 
sangsues. Dès^ors la \douleur diminua gra-* 
duellement. Le douzième jour , elle avait 
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entièrement tessé , ainsi que la toux ^ et' la 
respiration était parfaitement libre* La con$* 
tipation ^t la fièvre persistaient seules , en- 
core cette dernière n'était-elle plus continue. 
Il y avait également encore des soubresauts 
dans les tendons , et de légers tirf mblemens 
convulsif's dans les muscles des membres : ces 
symptômes , qui existaient depuis te commen- 
cement dé la maladie , ne me parurent nulle* 
ment inquiétans , la malade m'ayant assuré 
qu'elle en avait toujours eu de semblables 
dans toutes les maladies qu'elle avait éprou- 
vées. Je me contentai de donner quelques 
miuoratifs , et de faire continuer l'usage d'une 
légère infusion de polygala de Virginie , que 
la malade avait prise depuis l'invasion de la 
maladie. 

Le quatorzième }Our je reconnus , pour la 
première fois , que depuis que la fièvre n'était 
/plus continue^ elle avait pris le type tierce ; 
elle se manifestait les jours pairs au soir, par 
une chaleur générale modérée , avec fréquence 
du pouls. Cette circonstance , qui me parut 
d'abord assez indifférente, devînt très-impor- 
tante par les accidens qui survinrent les jours 
suivans. 

Le quinzième jour , la malade était en 
pleine convalescence. Elle se trouvait très- 
bien , et fut sans fièvre toute la journée. 

Le seizième au matin , elle se plaignit de 
vents , de douleurs du ventre , et d'une sorte 
de boule qui , roulant dans cette partie » re« 
montait ensuite vers la gorge. En même temps 
la malade éprouvait quelques frissons , et elle 
dit aux personnes qui l'entouraient, que la 
fièvre allait la prendre. A dix heures. elle per*- 
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dit connaissance , et fut prise de mouTemens 
convulsifs si violens , que deux hommes ro- 
bustes avaient peine à la contenir. Elle criait 
ou se plaignait , par intervalles , et quelque- 
fois elle avait, dans ces momens , l'air de 
sourire. Parfois elle mordait ses draps et 
les objets qu'on lui présentait ; elle se blessa 
même la langue dans ces mouvemens. 

Je vis la malade quatre heures après l'inva- 
sion de ces symptômes , et ayant appris que 
les règles avaient paru un peu avant l'accès » 
et s'étaient arrêtées aussitôt après , je pensai 
d'abord que tout le trouble qui existait , 
n'était dû qu'à cette cause , et je me contentai 
de prescrire une potion calmante , avec trente 
gouttes de laudanum liquide de Sydenham. 
L'accès continua tout le jour, et se d'ssipa 
peu-à-peu vers onze heures du soir. Les règles 
reparurent alors , mais elles s'arrêtèrent pres- 
que sur-le-champ. 

Le lendemain', dix-septième jour de la ma- 
ladie , la malade se trouva fort accablée ; elle 
se plaignît d'avoir la vue trouble, et de sentir 
encore la boule. Je lui fis mettre dix sangsues 
au pied. 

Cependant , réfléchissant que l'attaque de 
la veille était survenue dans un jour d'accèa , 
qu'elle avait duré bien plus long-temps qu'une, 
attaque ordinaire d'hystérie , qu'elle avait 
offert des symptômes étrangers à cette der- 
nière maladie , je soupçonnai une fièvre inter- 
mittente pernicieuse , et je dis à un étudiant 
en médecine instruit , qui demeurait dans la 
même maison que la malade, que si le lende- • 
main il appercevait quelques frissons ou queU 
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3068 symptômes semblables à ceux de la veille p 
donnât 6ur*le-cbâmp une once de quinquina» 
Le dix-huitième , à cinq heures du matin ^ 
la malade se trouva plus mal. A six heures , 
on lui donna deux gros de quinquina dans un 
verre de vin blanc un peu étendu d'eau , et 
l'on répéta trois autres fois la même dose , de 
quart -d'heure en quart- d'heure. Vers sept 
heures , la malade se trouva dans un état de 
gaîté insolite. Vers huit heures , elle vomit 
une grande partie du quinquina qu'elle avait 
pris. Depuis ce moment jusqu'à neuf heures 
du soir , elle fut dans un état à^ peu-près sem- 
blable à celui de la veille ^ mais tous les symp» 
tomes furent moins- intenses. Il n'y eut point 
de perte de connaissance , et une seule femme 
suffisait pour contenir la malade dans les mo« 
mens où elle avait des mouvemens convulsi£i# 
Craignant d'exciter encore les vomissemens ea 
lui donnant le kina en substance , je lui fia 
prendre une cuillerée d'une potion dans la« 
quelle entraient; un gros d'extrait sec de quin*- 

auina , et un demi-gros de laudanum de Sy- 
enham. -^ Pendant la nuit suivante , la ma- 
lade dorniit. 
he dix-neuvième jour, quatrième jour de- 

{)uis l'invasion de la fièvre insidieuse , la ma- 
ade éprouvait encore la sensation de la boule 
hystérique , mais elJe n'eut ni convulsions, ni 
aucun des autres symptômes de l'attaque. Je 
lui fis prendre au matin un gros d'extrait sec 
de kina. 

Dans la journée, elle se plaignit que le 
trouble de sa vue augmentait sur-tout dans 
l'œil droit ; elle éprouvait en même temps une 
douleur au côté aroit de la tête. Elle remuait 
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difficilement le bras droit , mais les jambes 
étaient libres. L'exercice de la parole était un 
peu difficile. Je fis prendre sur-le-champ à la 
malade^ un gros d'extrait simple de kina. 

A cinq heures du soir , la malade était en- 
core dans le même état ; elle avait cependant 
pris quelques bouillons dans la journée. Je fis 
refaire la potion du jour précédent ; et pour 
lessayer si la malade pourrait supporter le kina 
en substance mieux que la veille» je lui fis 
prendre quelques pilules faites avec le kina 
en poudre , l'extrait et la teiqture de kina. 

Le lendemain , cinquième jour depuis l'in* 
vasion de l'intermittente pernicieuse , je lui 
fis donner une once de bon quinquina en 
poudre, divisée en doses de deux gros, qu'elle 
prit à une heure de distance Tune de Tautre , 
clans du vin blano. 

L'accès reparut , et dura depuis dix heures 
du matin jusqu'à quatre heures du soir. Le 
pouls fut fréquent pendant tout <^e temps , 
mais il n'y eut que huit ou neuf mouvemens 
convulsifs , et ils furent très-légers. La malade 
ne perdit pas connaissance. La paralysie se 
dissipa presqu'entièrement , mais l'œil droit 
resta toujours incapable de voir ; la tête était 
douloureuse de ce côté. — Au soir la malade 
était gaie 9 et se trouvait bien. Elle prit un 
lavemsnt qui la fit aller à la selle , pour la pre- 
mière fois depuis Tinvasion de l'intermit- 
tente insidieuse. 

Le sixième jour, la malade était dans un 
état d'accablement assez grand, mais cepen-^ 
dant moindre que l'avant- veille. La paralysie 
n'existait plus ^ mais Toeil ne distinguait encore 
presque pas la lumière. La pupille se con- 



Digitized by 



Google 



MiBBCXNS» it 

tractait cependant très-bien. La malade sen» 
tait encore un peu la boule hystérique qui se 
portait p disait-elle ] vers les reins. Je lui fis' 
prendre dans la matinée quelques pilules faites 
avec le castoreum , l'extrait de sabîne , et le 
sirop d'armoise, dans le dessein de rappeler 
les règles qui n'avaient pas reparu depuis le 
premier accès» Au soir ^ elle prit deux gros 
de quinquina* 

Le lendemain , septième jour , elle en prie 

Î[uatre gros en dçux doses dans la matinée^ 
^'accès manqua totalement $ il n'y eut ni 
fièvre , ni convulsions , ni sentiment de la 
boule. hystérique : mais la malade éprouva de 
grandes douleurs dans les lombes. Dans la 
matinée elle rendit^ par le vagin , des glaires 
un peu teintes de sang. 

Dans la soirée , les douleurs lombaires per- 
sistaient encore. L'œil droit commençait à en* 
trevoir la lumière j mai^ la céphalalgie fixée 
de ce côté persistait encore* 

Lq huitième jour , jour d'intermission , la 
malade se trouvait à-peu près comme la veille* 
£lle était très^faible , et ne pouvait guères 
encore prendre d'alimens solides. Je lui fis 
prendre encore une demi-once de quinquina. 
Dans la nuit suivante , elle dormit. 

Le neuvième jour , l'accès ne parut pas. La 
malade commença à manger. 

Le dixième jour , elle put se lever. L'œil 
droit commençait à bien distin|^er le jour. 
La malade ne voulant plus pr^Jre de quin- 
quina, je lui prescrivis , pour Je lendemain , 
jour d'accès , deux grains d'extrait gommeux 
d'opium 9 à prendre dans la matinée à deux 
heures de distance. 
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L^flccès ne vint pas. La malade fnt nn pea 
assoupie, mais elie commençait à miens voir. 

Les jours suivans, Tamaurôse de l'œil droit 
se dissipa , et la malade se trouva parfaitement 
rétablie y quoique les règles n eussent pas 
reparu. 

Cet ëtatde santé ne fut pas de longue du- 
rée ; quoique les accidens que la malade 
éprouva dans la suite , soient étrangers à la 
maladie qui fait le sujet de ce mémoire , je 
crois cependant devoir les rapporter ici, à 
raison de leur opiniâtreté , et des singularités 
qulls ont présentés dans leur marche. 

Il y avait environ huit jours que la malade 
était en parfaite convalescence , lorsque des 
douleurs se manifestèrent de nouveau dans 
Tœil droit et dans la partie voisine de la tête. 
La vue se troubla, et au bout de peu de jours 
la cécité fut encore complète de ce côté. 

Un vésicatoire à la tempe correspondante , 
des sangsues appliquées derrière rorei'llè , 
rémétique fréquemment répété , Tusage habi- 
tuel des pilules de Smucker et de Tinfusion 
de fleurs d^aruica, ne produisirent d'antre 
effet que de faire cesser les douleurs , et 
d'arrêter les progrèis du mal, oui paraissait 
vouloir gagner l'autre œil, La malade y ressens 
tait des éblouissemens , des douleurs, et quel- 
quefois elle se plaignait de ne voir les objets 
qu'à travers un nuage. 

Enfin , vefi la fin de juin , tous les moyens 
parurent devenir inutiles. L'œil gauche devint 
de jour en jouV plus faible , et la malade perdit 
enfin complètement ta vue. Elle tomba alors 
dans un état de découragement voisin du déses- 
poir , et le lendemain du jour où elle avait 
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entièrement cessé de voir , elle fut prise d'une 
attaque très-intense d'hystérie ^ qui dura plu- 
sieurs heures , et fut suivie de névre. 

Craignant que ces symptâmes ne cachassent 
encore une fièvre intermittente , je prescrivis 
le quinquina , qui d^ailleurs n'était nullement 
contr'indiqué. La malade en prit environ un 
once dans l'espace de vingt-quatre heures. Je 
fis en même temps couvrir le front par un 
large vésicatoire , après avoir préalablement 
fait raser une partie des cheveux pour donner 
plus d'étendue à l'emplâtre. 

Par l'effet de ces moyens , la fièvre se dissipa 
au bout d'environ deux jours. L'œil gauche , 
après trois jours de cécité absolue , se rétablit 
en moins de quarante- huit heures. Trois ou 
quatre jours après , la malade voyait parfaite- 
ment de cet œil, ce qu'elle n'avait pas fait 
depuis trois mois. Huit ou dix jours après 
l'application du vésicatoire au front , l'œU 
droit commença à distinguer la lumière. Les 
jours suivans , la malade pouvait reconnaître 
de cet œil les objets d'un certain volume , tels 
qu'une main , un doigt, etc. ; mais ce mieux 
n'alla pas plus loin , quelque soin que l'on 
eût mis à entretenir la suppuration du vési- 
catoire. 

Fendant les mois suivans , la malade fut 
mal réglée et mal portante. L'amaurôse rede- 
vint complète à l'œil droite mais l'œil gauche 
resta sain. 

Un séton appliqué à la nuque ^ et dont la 
suppuration fut long-temps entretenue , les 
sangsues appliquées de temps à autre aux 
tempes , ne purent rendre à l'œil droit la 
faculté de voir. 
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En janvier 1807 , la malade eut , pendant 
quinze jours , des vomissemens de sang noir 
caillé^ qui revenaient souvent plusieurs fois par 
jour , et étaient fort abondans. Une saignée 
du bras fit cesser sur le-champ cet accident , 
mais la malade resta dans une grande faiblesse^ 

Fendant tout le niois de février, elle eut la 
respiration gênée , le ventre tendu et gonflé# 
Ces symptômes existaient depuis la cessation 
de l'intermittence pernicieuse , mais à nn 
moindre degré. Les régies n'avaient pas paru 
depuis quatre mois. La rhue, la menthe ^ les 
préparations ferrugineuses employées pendant 
assez long-temps , n'avaient produit aucun 
effet. 

£n mars et avril, le ventre se tendit de plus 
en plus. On n'y sentait aucune marque d'hydro« 
pisie. Je conseillai alors à la malade d'aller 
passer quelque temps à la campagne. Elle s'y 
trouva mieux dès les premiers jourç; ses règles 
reparurent ; et quoique l'écoulement fût peu 
abondant, il fut très-utile. Les forces et l'appé- 
tit revinrent. La couleur jaunâtre que la peau 
avait depuis plusieurs mois , disparut presqu'en-* 
tièrement. La malade se croyant radicalement 
guérie , revint à Paris après un séjour de trois 
semaines à la campagne. 

Depuis cette époque ^ ses règles n'ont pas 
reparu ; la peau est redevenue un peu plus 
jaune; le ventre est encore tendu et un peu 
douloureux , et la respiration est toujours 
gênée. 
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Jl.nie Observation. Péripneumonie suivie de 
Jièvre intermittente pernicieuse hystérique- 
apoplectique. 

Madame M. *** , demeurant à Paris, rue 
Pérou , âgée de 4^ ans , d'une constitution 
délicate et neryeuse , fut attaquée , dans les 
derniers jours de janvier 1807 , d'un catarrhe 
pulmonaire assez intense. Elle n'y fit pas 
d'abord beaucoup d'attention , et ne laissa pas 
que de sortir et de vaquer à ses affaires. Mais 
vers le deuxième ou troisième jour , la fièvre se 
manifesta, et la malade fut obligée de garder 
le lit. Je la trouvai le lendemain avec une fièvre 
assez intense , et beaucoup d'oppression. Elle 
éprouvait une douleur vive dans le côté gauche 
de la poitrine«La toux était assez forte, pénible 
et sans expectoration } la langue chargée d'un 
enduit jaunâtre, épais ; le pouls plein et assez 
dur. Ces symptômes étaient accompagnés de 
constipation , et d'une céphalalgie susorbitaire 
intense. 

Je prescrivis d'ab|ord un éméto*cathartique 
après l'action duquel je fis appliquer quinze 
sangsues sur le côté gauche de la poitrine , la 
saignée générale me paraissant moins sûre à 
raison de la faiblesse de la constitution de la 
malade. Je fis répéter deux fois la même appli- 
cation les jours suivans , mais avec un moindre 
nombre de sangsues. La malade en éprouva à 
chaque fois un soulagement marqué , et dès-» 
lors la fièvre fut très-modérée , ce qui conti- 
nua jusqu'à la fin de la maladie. Vers le cin- 
quième jour , l'expectoration ayant commencé 
à paraître , je n'osai plus insister sur ce moyen ^ 
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dans la crainte de supprimer, les crachats. Il 
était cependant aisé de prévoir qu'ils ne seraient 
pas critiques , car les urines étaient limpides , 
et la constipation persistait. Les crachats très*- 
rares y et fortement teints de sang, n'étaient 
rendus qu'avec la plus grande peine. Je me 
bornai à pirescrire une infusion légère de poiy* 

fala de Virginie , et un looch avec le kermès. 
les jours suivans y les choses persistèrent dans 
le même état. La fièvre était modérée; le point 
de côté et l'oppression supportables ; les cra* 
chats rares , pénibles» tantôt mêlés de stries 
de sang , tantôt rouilles. La menstruation qui ^ 
devançant son époque ordinaire , survint vers 
le neuvième jour de la maladie , ne changea 
rien aux symptômes indiqués ci dessus. Elle 
fut abondante et dura cinq jours, ce qui avait 
également lieu dans l'état de santé. Vers le 
quatorzième jour, les iirines commencèrent à 
se troubler , et à déposer un sédiment d'abord 
rougeâtre , puis blanchâtre. En même temps la 
malade commença à éprouver des borborygmes 
et de petites coliques, qui se fussent probable^ 
ment terminées par la diarrhée, si une moi- 
teur légère qui s'était manifestée en même 
temps, n'eût contrarié ce mouvement critique : 
j'essayai de le favoriser par les lavemens, et 
par la crème de tartre solubte, donnée à 
petites doses souvent répétées. Il y eut effec- 
tivement quelques selles liquides ^ mais la ten- 
dance aux sueurs persista. Cependant la ma- 
lade éprouva quelque soulagement de ces éva- 
cuations; la toux diminua; les crachats , 
quoique peu abondans , devinrent peu-à-peu 
assez faciles , jaunâtres , liés , et sans mélange 
de sang. La fièvre à peine appercevable pen- 
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âant Ib jour , redoublait seulement un pea 
vers le soir. La respiration devenait de jour en 
jour pins facile. La malade qui jusqu'aloVs 
n'avait voulu prendre que du bouillon , com* 
mença à prendre quelques alimens plus nour^ 
rissans. Elle semblait prête à entrer en pleine 
convalescence y lorsque le vipgt-unième jour, 
à compter de llnvasion de la fièvre , on vint 
m'avertir qu*il était survenu depuis quelques 
heures des accidens inquiétans. Je trouvai en 
effet la malade dans un état de stupeur et de 
somnolence; sa respiration était grande , mais 
régulière, et sans trop de fréquente. Elle pouvait 
à peine parler , et répondait aux questions 
qu'on lui adressait , de manière à faire voit 
qu'elle les comprenait lentement et mal. Elle 
paraissait distinguer à peine les objets- Le 
pouls , faible les jours precédens , était plein 
et médiocrement fréquent. Les urints étaient 
redevenues limpides. La malade paraissait 
remuer plus difficilement les membres du côté 
droit que ceux du côté opposé. Je lui pinçai 
fortement le bras droit 5 elle fut très long- 
temps sans donner le moindre signe de sen* 
liment. Elle fit enfin un léger mouvement du 
hràs y mais le lendemain elle ne se rappelait 
nullement de cette circonstance. 

Ces Symptômes, effrayans par leur ensemble 
et par la rapidité avec laquelle ils s'étaient 
nianifestés , me rendirent un moment indécis. 
P'un côté, je voyais les signes d'une apo-» 
plexie assez caractérisée. De l'autre ^ il était 
assez difficile , d'après la constitution de la 
malade , et les évacuations sanguines qu'elle 
avait essuyées , de croire qu'elle pût être atta- 
quée d'une semblable affection. Cependant 

j4« * 
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|e me rappelai que deux ou trois jours aupara^* 
Tant la malade s'était plainte d'une somno- 
lence pénible, et sans sommeil réel. Ce Symp- 
tôme^ auquel j*avais fait peu d'attention, pen* 
sant qu'il était dû à la faiblesse de la malade ^ 
fixa sur-le-champ mes idées sur la natdre de 
la maladie. Quoique je ne me souvinsse pas 
au juste du jour où il avait parq , je pensai 
qu'il pouvait avoir quelque liaison avec ceui; 
qui se manifestaient ; et en rapprochant ce 
t3as de celui que j'ai rapporté précédemment , 
je soupçonnai une fièvre rémittente insidieuse. 
Dans un pareil doute , il n'y avait pas à balan- 
cer sur le mode de traitement. Le quinquina 
^tait évidemment indiqué. On pouvait seule- 
ment craindre , à raiston de la dose qu^il fallait 
employer , de fatiguer l'estomac de la malade , 
déjà affaibli par une longue diète. Je tâchai 
d'obvier à cet inconvénient, en donnant le 
quinquina à des doses petites , et souvent répé- 
tées. Je prescrivis d'en donner d'heure en 
heure un demi-gros dans un petit verre de 
tisane, après lequel on faisait prendre à la 
malade une cuillerée d'une potion légèrement 
tonique et agréable au goût. On commença^ 
l'emploi de ces moyens vers midi. Vers le mi- 
lieu de la nuit suivante, l'assoupissement et 
les autres symptômes commencèrent à dimi- 
nuei*. 

Le lendemain au matin , je trouvai, la ma- 
lade extrêmement accablée. Elle ne se rappe*^ 
lait presque rien de ce qui lui était arrivé la 
veille, et elle me dît seulement qu'elle avait 
senti, pemdant toute la journée précédente , 
une sorte de boule qui roulait dans le ventre , 
et remontait ensuite dans la poitrine. Elle 
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ti^ëprouvait plu^ ce symptôme , non plus qn'au- 
cnn de cenx de la veillet Son pouls était rede- 
venu faible^ quoiqu'il ne le fût pas autant que 
les jours précédens. Elle n'éprouvait ni assou* 
pissementy ni gêne marquée à remuer les 
membres. • 

Je £s continuer le kina de la même ma* 
nîère. 

Le troisième Jour , à compter depuis Tinva- 
fiiôn des symptômes hystériques et apopleC'- 
tiques , la journée fut^assez calme; mais vers 
le soil^ la malade sentit , pendant quelques 
heures , la boule hystérique. Je fis continuer 
le kina. 

Le quatrième jour ^ la malade fut parfaite* 
ziient calme. 

Le cinquième jour , son pouls était seule- 
ment un peu plus fréquent vers le soir , mais 
elle ne sentait plus la boule hystérique. Je fis 
alors diminuer la dose du kina , et on ne lui 
en donna plus qu'un demi -gros de trois heures 
•en trois heures. Deux jours après , j'en fis 
cesser entièrement l'usage. La malade en avait 
pris en tout trois onces. - * 

Les jours Isuivans elle se rétablit peu*à^peu. 
Fendant la convalescence , la toux reparut » 
et fut accompagnée de quelques douleurs d0 
poitrine. 

On pourrait peut-être .trouve»" que, dans 
cette seconde observation , les caractères 
de la fièvre pernicieuse ne sont pas bien 
évidehs , et il est certain que les sipies 
apoplectiques et hystériques n'ont, été bien 
prononcés qu^un seul jour. Mais cet accès à 
été suivi en tierce d'un second , qui a été mar- 
qué p%r le sentiment de la boule hystérique » 

a.. 
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puis d'un troisième , dans lequel cette sensa* 
tion n'existait pas, mais où il y avait encore 
de la fréquence dans le pouls , symptôme qui 
s'était également manifesté dans les deux 
autres. D'un autre côté, on ne peut confondre 
les symptômes du premier accès , avec ceux 
d'une attaque d'hystérie. Il s'est manifesté 
avec beaucoup de caractères entièrement 
étrangers 4 cette maladie ; et sans le rapport 
de la malade , on ne pourrait même soupçonner 
en aucune manière que l'hystérie fût , pour 
quelque chose , dans les symptômes qui exis- 
taient dans cet accès. On ne peut non plua le 
regarder comme une véritable attaque d'apo- 
plexie , puisque pendant toute sa durée le 
f)Ouls a été fréquent. Il serait difficile de nier 
e rapport qu'ont enlr'eux trois accès survenus 
régulièrement dans le type tierce ; et ce signe , 
joint à la diminution progressive de leur inten;- 
site y et à la promptitude avec laquelle la mala- 
die a c^dé au quinquina , suffît , ce me semble^ 
pour ne laisser aucun doute sur son caractère. 
Cette seconde observation présente une cir- 
constance assez remarquable , mais dont plu- 
sieurs maladies offrent cependant des exemples : 
c'est la cessation totale des derniers symptômes 
de l'affection de poitrine dès l'invasion de la 
fièvre insidieuse et leur retour, après la dispa* 
rition de cette maladie. C'est ainsi que l'on 
voit la grossesse suspendre le, cours de la 

Shthisie pulmonaire ; les sueurs , celui de la 
îarrhée ; la fièvre , celui des affections scro- 
phuleuses , dartreuses, et quelquefois même 
celui de la maladie vénérienne. 

L'hémiplégie survenue cliez la malade qui 
iî^it le sujet de la première observation , est 
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«n fait trèS'Singulier et peut-être unique dans 
rhistôire des fièvres pernicieuses. Si cet acci* ' 
dent fût survenu dans un jour d'accès , il n'eût 
eu rien que d'ordinaire , puisque Ton voit 
assez souvent , dans ces fièvi es , deux ou trois 
symptômes principaux régner ensemble, et à 
un degré presque égal : mais il s^est manifesté , 
dans un jour intercalaire, et on ne peut, ce 
me semble, l'expliquer qu'en admettant que la 
fièvre était double- tierce , et composée de deux 
^accès, dont l'un simulait Thystérie , et l'autre 
l'apoplexie. Le premier jour intercalaire 
n'avait pas, à la vérité, présenté ce symp- 
tôme. La malade avait seulement senti quel- 
ques roulcmens légers de la boule hystérique;. 
ce qui doit d'autant moins étonner , que rare- 
ment il y a intermission parfaite dans les 
fièvres pernicieuses. Mais le trouble de la vue 
qui survint en ce jour , n'annonçait-il pas déjà 
la tendance à une affection cérébrale qui eût 
peut être produit l'hémiplégie dès le même 
jour , si l'on n'eût applique les sangsues ? 

L'hémiplégie parut dans le deuxième four 
intercalaire; elle diminua vers le soir, cessa 
*entièrementpendantraccès du lendemain l'^et ne 
reparut plus : mais la malade avait pris le quin- 
quina. Sidesèssaispérilleuxn^étaient pas inter- 
dits au médecin , il -eût été curieux de laisser* 
agir la nature ,et d'observer la marche qu'eût 
suivie la maladie. Un fait de cette espèce eût 
pu éclaircir la question si long-temps et si 
inutilement agitée , de savoir si , dans lés 
.fièvres à accès inégaux, telles que les doubles- 
tierces , tierces-doublées , doubles - quarte» , 
triples-quartes , etc. etc. , il n'y a pas réellement 
deixs ou trois lièvres d'un génie différent, et 
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dont chacune n'a aucune liaison avec celle 
dont les accès alternent avec elle. 

Dans le moment où j'écris ces observations^ 
je vois une malade dont l'histoire abrégée ne 
sera pas déplacée ici. Quoique cette maladie 
ne puisse peut être pas être rangée dans la 
même classe que celles dont j'ai donné plus 
haut la description , elle servira du moins à 
faire voir quelles difficultés peut présenter p 
dans certains cas^ le diagnostic des fièvres insi- 
dieuses et des maladies analogues, 

III."*® Observation. Fièvre larvée ou perni^ 
cieuse chez >un sujet attaqué du scorout* 

Madame de C.., âgée d'environ trente- 
sept ans , douée d'une constitution assez forte^ 
d'un tempérament sanguin • lymphatique , 
éprouvait , depuis quelque temps , diverses 
incommodités qui semblaient annoncer un 
léger degré d'affection scorbutique. Vers le 
milieu de l'hiver dernier , ces symptômes de»- 
vinrent plus intenses. Des taches brunâtres ou 
livides se manifestèrent en diverses parties du 
corps j les gencives se gonflèrent^et devinrent 
saignantes , les dents furent ébranlées \ des 
flueurs blanches auxquelles la malade était 
sujette depuis long -temps, devinrent plus 
abondantes et acres ; des douleurs assez vives 
se manifestèrent dans les membres. 

Je mis la malade à Tusage du vin anti-scor- 
butique y qui produisit les plus heureux effets. 
Au bout d'environ un mois , les symptômes 
indiqués ci- dessus avaient beaucoup diiiiinué; 
deux mois après ils avaient presqu'entière- 
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ment disparu* Je fis cependant eontînuer le 
vin antiscorbutiqne jusques au mois de ynin* 
A cette époque , la malade éprouva » pendant 
quelc^es jours , dans le côté gauche de la face ^ 
des douleurs qui semblaient suivre le trajet 
des ramifications facéales du nerf maxii* 
laîre supérieur. Quelques frictions ave^ 
l'huile d'amandes douces firent cesser ces 
douleurs. Environ quinze jours après,, elles / 

reparurent avec plus de force. La malade 
croyant qu'elles étaient causées par une dent 
canée , se fit arracher cette dent. Dès-lors les 
douleurs augmentèrent ^ et s'étendirent de ma;- 
nière qu'outre leur siège primitif^ elles sui<> 
valent encore le trajet du nerf maxillaire^ 
inférieur gauche , jusqu'au milieu du men- 
ton , et celui des branches des temporaux ^ 
antérieures à l'oreille. Cette circonstance ne 
me permettant pas de douter que la maladie 
ne fût du genre àe ces affections du tissu des 
nerfs ^ que le professeur Ckaussier a indiquées 
sous le nom de névralgie , je crus devoir , sui- 
vant la méthode de ëotugno (i) , établir un 

'■' ' ■ f ' ■ " ■ ■ I * M . , ■ II - I I ■ Il I II. 

(t) Colu^no 9yvi\. hnaginé cette méthode pour le trai- 
tement <le la goutte sciatique. {V\ son Traité de Ischtade 
uervosâr* ) Il faisait appliquer ^ dans cette maladie , wvb 
vésicatoire à la partie supérieure externe de la jambe, 
ou immédiate ment au-dessous de la malléole externe ^ 
endroits où les ramifications du nerf «ciatiqne se trouvent 
le plus voisines do la peau. J^ai eu occasion d'employer 
cette méthode sur deujL femmes , et elle m*a cnmplètenient 
réussi dans les deuK cas. Ghez Tune de ces malades , 
la dculeur existait depuis dix-huit mois , et chez l'autre 
drpu^îs deux ons. Les douleurs ont, chez l'une et l'autre, 
c«3sé environ, quinze îours après Tapplicalion d'un vési- 
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exutoire sur Tendroît où le nerf malade se 
trouve le plus voisin de la peau ; et en consé- 
quence ]e fis appliquer un petit vésicatoire 
au-devant , et un peu au-dessus de l'oreille. 
L'effet local de ce vésicatoire fut aussi complet 
qu'on pût le désirer , mais trois ou quatre 
jours après son application , il n^avait encore 
produit aucune amélioration dans Tétat de la 
malade , et les douleurs augmentaient au con- 
traire visiblement chaque jour. Il y avait à- 
peu-près quinze jours qu'elles duraient , et 
)'avais déjà remarqué qu'elles étaient toujours 
plus fortes un jour que l'autre Tous les se- 
conds jours au soir elles devenaient presqu'in- 
tolérables , et le pouls présentait alors une 
fréquence plus marquée que dans le. reste de 
la journée L'inutilité du vésicatoire me fît 
faire plus d'attention à cette circonstance , 
que je n'en avais fait auparavant , et je soup- 

{fonnai une fièvre intermittente masquée sous 
'apparence des douleurs névralgiques. L'état 
de la malade devenait de jour en jour plus 
inquiétant; la violence des souffrances qu'acné 
éprouvait, avait fait cesser entièrement l'ap- 
pétit et le sommeil. Dans ces circonstances , je 
me décidai à employer le quinquina. La ma- 
lade en prît une once dans J'espace de vingt- 
quatre heures. Le lendemain , elle se trouva 
beaucoup mieux ; elle continua le kina à la 
même dose. Le surlendemain , jour corres- 

catoire au-dehors'et un peu au-dessous du genou. J'ai fait 
entretonir la suppuration pendaat un mais , et depuis, 
deuï ans que ces guérisons ont eu lieu ^ il n'y a pas eu 
de rechâtes. L'une des deux malades , qui , avant l'appli- 
cation du vésicatoire, pouvait à peine faire c^uelques pas. 
dans sa chambre , marche à présent librement.. 
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pondant ans accès les plus forts , elle sentît à 
peine vers le soir quelques douleurs légères. 
Elle prit une troisième once dans les deux 
jours suivans , et le mieux continua. Cepen- 
dant la douleur ayant encore un peu reparu 
dans le mauvais jour , je me suis déterminé à 
lui faire prendre encore pendant quelque 
temps deux gros de quinquina chaque jour. 
Le sommeil a reparu dès le premier jour de 
l'administration du quinquina. Dans ce mo- 
ment l'appétit est revenu , et tout annonce 
une convalescence assurée. ^ ' 

Cette histoire ne peut , comme Ton voit , 
être entièrement rangée dans la classe de 
celles que j'ai rapportées plus haut. La pério- 
dicité des douleurs semble bien indiquer une 
fièvre intermittente. Les bons effets du kina 
sont encore propres à confirmer dans cette 
opinion : mais , d'un autre côté / on pourrait 
dire que l'exacerbation périodique des dou- 
leurs est une circonstance peu importante j 
que d'ailleurs elle n'était pas très-prononcée , 
puisqu'il a fallu plusieurs jours pour la recon- 
naître ; que les douleurs peuvent être regar- 
dées avec d'autant plus de raisons ^ comme 
une simple névralgie, que madame de C... 
était atteinte du scorbut , maladie très- propre 
à favoriser le développement des douleurs de 
cette nature j et qu'enfin le quinquina pourrait 
bien n'avoir pas beaucoup contribué à la gué- 
rison , puisque l'on avait préalablement appli- 
qué un vésicatoire sur la partie de la peau 
correspondante aux divisions des nerfs dou- 
loureux , et que ce moyen suffit ordinaire- 
ment pour dissiper y au bout de quelques jours, 
4es douleurs névralgiques. £n supposant mên^e 



Digitized by 



Google 



7,6 MiDBCINX. 

que la maladie fC^t éfidemtnent nne fièvre 
cachée sous Tapparence de ces douleurs, il' 
resterait encore à déterminer si elle doit être 
rangée parmi les fièvres larvée^s, ou parmi les 
fièvres pernicieuses. D'un côté l'accroissement 
progressif des douleurs semblerait devoir faire 
regarder la maladie comme très-voisine des 
fièvres pernicieuses ; de l'autre , le temps 
qu'elle a duré sans devenir funeste , est un 
caractère qui la rapprocherait plutôt des fiè- 
vres larvées. Une nuance légère sépare dans 
ce cas et dans beaucoup d'autres les fièvres 
larvées et les fièvres pernicie.useS| c'est-à-dire 
celles des fièvres intermittentes qui présentent 
les symptômes les moins graves , et celles 
qui se manifestent avec les signes les plus 
dangereux. 



OBSERVATIONS 

SUR UNE HYDROCÉPHALE AIGUB , SUR UW« PlêVRB 
XITFLAMMAÏOIRE AVEC RÉCIDIVE , ET SUS. L'USAQS 
DE I.A SAIGNÉE ; 

Par M. PoNTRAIN, médecia à Tojirnay. 

Une enfant y âgée de trois ans et deux 
mois 9 fut vaccinée avec succès neuf mois après 
sa naissance. Elle eut là fièvre scarlatine à 
l'âge de deux ans , la coqueluche environ six 
mois après , et la rougeole il y a deux mois^ 
Depuis celte époque elle jouissait d'une- 
bonne santé. 

Danâ la nuit du 8 au 9 do iuin dernier » U 
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peau devint brûlante » le pouls fréquent ; il y 
eut difficulté de rendre les urines , qui deve* 
naient blanches et épaisses par le refroidisse^ 
ment. Dans la journée il survint quelques 
Yomissemens y la chaleur de la peau dispa*^ 
rut f la fréquence du pouls diminua beaucoup. 

Cet état de choses persista jusqu'au ii soir ; 
la malade ne se plaignait d'aucune douleur ^ 
mais elle avait du dégoût pour les alimens ; 
elle a^ait peine à se soutenir, elle était assou-. 
pie y elle était presque toujours assise ou 
couchée* Il n'y avait aucune altération dana^ 
la respiration ; le pouls approchait de l'état 
naturel. 

Le 12 au matin , tout change de face. A cinq 
heures , je demande à Tenfant comment elle 
a passé la nuit. Elle me répond qu'elle se trouve 
mieux. Elle portait fréquemment, les doigts à 
la bouche pour les sucer. Peu de temps après 
elle éprouve , à l'occasion d'une légère con- 
trariété , un violent accès de colère. Au même 
instant sa situation devient affreuse , ses yeux 
se ferment à demi; je lui parle , elle ne répond 
plus à wes questions. 

Alarmé d'un état aussi sinistre » je fais 
appeler deux de mes confrères, hommes d'une 
grande réputation* Cependant l'urgence du 
mal ne me permettant pas d^attendre leur ar- 
rivée pour agir , je crois devoir tenter l'appli- 
cation des sangsues j mais à peine sont-elles 
appliquées , que la malade^ sortie pour un mo- 
ment de son état comateux , veut les arracher; 
je crains un nouvel accès de colère , et je les 
détache moi-même. 

Mes confrères arrivent enfin ; on juge que 
c'est une fièvre cérébrale ; le pouls est cepen*; 
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dant presque dans Tëtat naturel ; il n'est point 
question ni de la saignée , ni d'une nouvelle 
'application de sangsues j on convient de l'ap- 
plication d'un vésicatoire au cou. Il y avait 
quelques semaines que la malade avait rendu 
un ver ; on prescrit quelques vermifuges. 

Dans l'après-midi , la petite malade était 
encore I par moment, dans son état comateux; 
elle reconnaît les personnes qui l'entourent j 
elle porte la main à la tête, lorsqu'on la prie 
de désigner l'endroit douloureux ; elle rejette 
la boisson ; elle fait de fréquens et de violens 
efforts pour rendre quelques crachats écu- 
meux. Elle était constipée, mais elle urinait 
assez facilement. 

Le i3, le vésicatoire a bien donné 5 la respi* 
ration reste libre , mais l'assoupissement est 
plus profond; les efforts pour rendre quelques 
crachats ^écumeux persistent ; ils durent pen- 
dant des heures entières. Quelques cuillerées 
de lait les calment pour un moment. Il semble 
qu'il y a un paquet de vers dans l'œsophage. 
C'est en vain que je prescris quelques grains 
d'ipécacuanha ; ce léger vomitif ne fait rendre 
que quelques matières glaireuses avec la bois- 
son avalée. On prescrit quelques grains de 
camphre dans la décoction de valériane, avec 
un sirop approprié ; on applique des sina« 
pismes aux pieds , et des vésicatoires aux 
jambes. 

Le 14 f la malade , qui la veille répondait 
encore par moment aux questions qu'on lui 
faisait , ne prononce plus que quelques mots 
qu'on ne peut pas comprendre. Les yeux sont 
agités de légers mouvemens convulsifs , sou- 
vent à demi-fermés, et ne présentent que le 
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blanc ; il y a dilatation de la pupille. Les £ré- 
qneDtes envies de cracher sont en partie dissi*- 
pées ; les plaies des vésicatoirea sont belles. 
On applique un nouveau vésicatoire sur le 
sommet de la tête. 

Le lâ f la dilatation de la pupille augmente ; 
elle paraît immobile ; les yeux sont plus agités ; 
on apperçoit quelques soubresauts de tendons ; 
le pouls est plus fort et plus fréquent ^ la face 
plus colorée. La chaleur plus grande , se iaifi 
sur-tout remarquer. à la tête» où la malade 
porte fréquemment les mains. Elle boit copieu- 
sement de Teau acidulée avec le citron , ou 
avec le sirop de groseilles. On suspend l'eau 
vineuse qu'on lui faisait prendre auparavant ; 
les plaies des vésicatoires continuent à être 
fort sensibles pendant le pansement. 

Le 16 , il y a moiteur à la peau ; la langue 
est gonflée; son extrémité se fait souvent 
appercevoir entre les lèvres ; elle n'est point 
saburrale, (elle ne Tavait point été pendant 
toute la maladie. ) La fréquence du pouls aug- 
mente ; les convulsions sont plus fortes et 
plus rapprochées : elles se font sur-tout remar- 
quer dans les extrémités inférieures. On les 
calme cependant par la mixture camphré^ , à 
laquelle on a ajouté quelques gouttes de liqueur 
d'Hqfman. La suppuration des vésicatoires 
continue à être abondante* , 

Le 17, il survient une sueur universelle^ une 
éruptioq miliaire crystajline; mais les autres 
symptômes n'en sont que plus sinistres , les 
convulsions sont universelles et presque con- 
tinuelles} on ne peut plus les calmer par la 
mixture anU-spasmpdique* Les yeux sont plus 
^ouverts que la veille , mais ils ne sont aucune- 
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ttent sensibles à la lumière. Ils sont tontonro^s 
«XI sens contraire ; la dilatation de la pupille 
est extrême ; le pansement des lésicatoires 
n'est plus sensible , quoique la. suppuration 
en soit toujours abondante. La face est d'un 
rouge pourpre ^ les bras présentent la même 
coulear. 

Le 18 ^' la sueur persiste , la face reste injec- 
tée y les mouvemens convulsifs se font remar- 
quer y même sur la poitrine. La respiration , 
qui avait été naturelle jusqu'à ce moment^ 
commence à être gênée. La fréqnencedu pouls 
est telle , qu'on a peine à distinguer les puisa* 
lions ; enfin , tout annonce une mort pro- 
chaine. 

La malade succomba en effet le lendemain , 
à deux heures du matin. 

Autopsie cadavérique. — Les méningés 
étaient toutes enflammées , et leurs yaisseaux 
sanguins étaient très * dilatés. La substance 
corticale du cerveau présenta la même alté- 
ration. 

Il ne fut pas difficile de reconnaître un 
épanchement dans lès ventricules , aux carac- 
tères suivans : Développement considérable 
de la ma^sé cérébrale , affaiblissement , apla- 
tis^ment de ses circonvolutions, floctuation 
profonde et obscure dans les ventricules- Ces 
cavités ayant été ouvertes, il s'en écoula trois 
à quatre onces d'one sérosité très-lfinpide-. 

'Ayant trouvé , dans î*ouverture du crâne , 
la cause de la mort, on ne fit point d'autres 
recherches. D^ailleurs , la respiratîbn a été 
libre jusqu'au moment de la mort ; le ventre a 
toujours été dans un état de souplesse , et la 
petite* malade n'a jamais rendu dé vers i tiî 
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âans ses vomissemens , ni dans différentes 
selles qu'elle a eties pendant sa maladie. 

Quel que soit le nfom que Ton donnera à 
cette maladie y qu'on la regarde comme un 
hydrocéphale aigu. Comme une fièvre céré- 
brale y comme une phrénésie ou méningitis ^ 
n'est*il point probable que nous eussions pu 
trouver , dans la saignée , un moyen plus effi- 
cace de sauver la malade , que dans Papplica* 
tion des vésicatoires ? 

Dans le commencement de la maladie, 1^ 
pouls approchant de l'état naturel» n'indi- 
quait point un état aussi inflammatoire ; ia 
suppression d'une expectoration épaisse et 4^ 
la toux y dont la malade était affectée tous les 

{*ours au matin depuis sa rougeole , des urines 
)lanches , indiquaient plutôt le transport d'une 
humeur catharrale au cerveau; et en ce cas il 
me paraît que les vésicatpires devaient couve» 
nir; mais quatre jours avant la mort, Tinten-^ 
site de la fièvre , la peau brûlante , la rougeur 
eitrême de la face , prouvent évidemment 
que l'inflammation était parvenue à son plus 
haut degré : n'eussions-nous pas dû employer 
la saignée , ou une forte application de sang- 
sues , peut-être l'une et l'autre f Etait-il encore 
temps de la faire ? 

L'observation suivante , quoique n'ayant 
que peu de rapports avec la précédente , ua^ 
parait pouvoir trouver place ici , pour prou- 
ver de quelle efficacité peut être la saigné^ 
dans certains cas désespérés. 

Depuis 1800 jusqu'en i8o4 9 j'observai à 
Antoins , chef lieu de canton de l'arrondisse-^ 
ment de Tournayi où j'exerçais alors ma pro- 
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fessîon ^ et dans plusieurs communes des enyi* 
rons , une fièvre angioténique récidivante , 
qui se manifestait spécialement chez le bas 
peuple et les pauvres. 

Le 3 d'avril i863 , je fus appelé pourvoir 
le nommé P **'•'. Cet homme, autrefois d'un 
tempérament assez robuste , mais affaibli par 
l'abus qu'il faisait depuis quatre ans des li- 
queurs spiritueuses , était dans la plus profonde 
misère. 

A une figure pâle. et gonflée, se réunissaient 
une violente céphalalgie , des douleurs arthri- 
tiques et rhumatismales , un pouls plein , fort 
et fréquent, symptômes ordinaires de'la mala- 
die dont je viens de parler lorsqu'elle était de 
l'espèce gravé. 

Après avoir fait obtenir à cet homme les 
secours qu'il avait droît d'attendre des admi- 
nistrateurs, des biens des pauvres de sa com- 
mune , je commençai le traitement de la ma- 
ladie. 

Il était dans le troisième jour ; la pâleur et 
rexténuation du sujet , ne m'empêchèrent 
point d^employer la saignée, que je regardais 
comme un moyen spécifique dans le traite- 
ment de cette maladie. Elle fut faite au bras. 
Le sang, tiré dans un vase à la quantité de 
quatorze onces, présentait une couenne de 
deux lignes au moins d'épaisseur. 

Le 4 > j'ordonne tme pareille saignée ; môme 
qualité de sang. Dans l'après-mîdi, je fais réi- 
térer la saignée; le sang n'en est que plus 
couenneux. Enfin, le 5, dans l'après-midi, 
j'ordonne une quatrième saignée , et le sang 
ne perd encore rien de sa qualité inflamma- 
toire. 
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Le 6 ^ il survient une sueur copieuse qui 
fait disparaître tous les symptômes. Le ma* 
lade est convalescent. 

Je fus rappelé le i4* L<^ malade était dans 
le troisième jour d'une rechute. Tous les 
symptômes étaient à leur plus haut degré. Je 
ne balance point d'ordonner une nouvelle sai- 
gnée; le sang est de plus en plus couënneux j 
le pouls reste toujours plein , fort et fréquent* 

Le i5 , mêmes symptômes ; réitération de 
la saignée. Même qualité de sang. 

Dans l'après-midi I point encore de diminu- 
tion dans la violence de la maladie. Je fais 
&ire une troisième saignée» Le sang offre les 
mêmes qualités. 

Le 16 au matin , quoique le pduls soit tou* 
jours très-fort et fréquent ^ un adoucissement 
dans les douleurs me fait croire que je peux 
abandonner pour l'instant le malade à la na- 
ture. 

On me fait appeler vers le midi ; le malade 
est dans l'état le plus affreux ^ sans connais'»^ 
sance y sans aucune sensibilité ; il a absolu- 
ment la figure d'un agonisant; les dents sont 
serrées; les muscles de la face, les yeux sur* 
tout| sont agités de mouveraens convulsifs: 
ils ne présentent plus parfois que le blanc de 
la sclérotique ; ils sont contournés en sens 
contraire ; la larme qui précède ordinairement 
le moment de la mort^ se répand le long de la 
joue gauche f enfin , tout annonce que le 
malade touche à^on dernier moment. 

Dans une situation aussi fâcheuse , le pouls 
n'a rien perdu de sa force, ou, pour mieux 
dire , de sa violence. Je crois avec raison que 
le sang se porte impétueusement au cerveau^ 

14. 3 
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et je ne désespère pas entièrement qu'une sai- 
gnée du pied puisse sauver mon malade. Je 
l'ordonne à la très-grande surprise des assis- 
tans. Le chirurgien arrive , veut se disposer à 
saigner lorsqu'il s'apperçoit que quelques 
mouvèmens qu'on fait faire au malade sem- 
blent encore accélérer son dernier moment. 
Je crains moi-même de le voir périr sous la lan- 
cette; j'abandonne pour un moment ma réso- 
lution , et nous descendons sans agir. 

Cependant , il répugne à ma conscience 
d'abandonner le malade à une mort certaine. 
La saignée du pied paraissant impraticable au 
chirurgien , j'en ordonne une du bras. On 
tire environ douze onces de sang, sans aucune 
amélioration des symptômes. Enfin y une heure 
après 9 le pouls n'ayant rien perdu ni de sa 
force y ni de sa fréquence , je veux suivre ma 
première opinion , et je fais tirer encore en- 
viron quatorze onces de sang du pied. Cette 
saignée fut faite à sec , vu l'impossibilité de 
mettre les pieds à l'eau. La couenne inflam- 
matoire eut au moins un pouce d'épaisseur. 

Après cette saignée, le malade donna quel- 
ques signes de sensibilité. J'ordonnai des sina- 
pismes aux pieds', et je me retirai , croyant 
bien qu'il allait mourir. 

Surpris le lendemain de ne pas trouver la 
marque de la mort à la porte de la maison » 
j'y entre , et j'ai la satisfaction d'entendre 
mon malade me remercier des soins que j'ai 
pris pour lui. 

Cependant la sueur, crise ordinaire de la 
maladie chez les autres, n'a pas lieu ; le pouls, 
trois semaines après la convalescence , con- 
serve encore de la force et de la fréquence j la 
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peau reste sèchp. J'ordonne encore une petite 
saignée j le sang n'est presque plus couënneux. 
Le malade récupère enfin une santé parfaite 
qu'il conserve encore aujourd'hui. 

P. S. Presque toutes les maladies que j'ai 
eues à traiter depuis quatorze ans que j'exerce 
la médecine ^ ont été angîoténiques , ou tout 
au moins ont participé du caractère inflamma- 
toire dans leur début, et ont en conséquence 
exigé la saignée. 

Chez un certain nombre de pérîpneumo- 
niques » ou pleuré tiques , j'ai souvent em- 
ployé jusqu'à sept saignées » quelquefois plus , 
et toujours avec succès , lorsque j'étais appelé 
dans les trois ou quatre premiers jours. Peut- 
être ce caractère inflammatoire est-il dû à la 
constitution atmosphérique de notre pays. 
J'ai rarement observé des fièvres purement 
a^ynamiques. 



OBSERVATION 

Sun tTNS TUMEUR DB L ' Œ I L ; 

Par M. PlTITBKAU , chirurgien en chef de Thôpital 
des Ëtifans, 

Benjamin ^ François Gigot, âgé de huit 
ans , bien constitué , fut admis à Thôpital des 
Enfans , le 21 juin i8o6. Il avait l'œil droit 
très-saillant au-devant de l'orbite , et un peu 
déjeté à droite. L'origine de cette espèce 
d'exophthalmie^ que le malade attribuait à 

3.« 
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une suppression d'ulcères croûtenx dés tëgn-^ 
mens, au crâne ^ datait d'environ huitmoîs^. 
L'œil avait été peu-à peu poussé en avant et 
du côté drok , sans que le malade eût éprouvé 
ni douleur dans VorDite , ni trouble apparent 
dans la vision. Une exubérance fongueuse , 
rouge p qui semblait provenir de la conjonc- 
tive enflammée et considérablement épaissie , 
se trouvait vers le grand angle de Tœil , et 
recouvrait une partie de la sclérotique , en se 
prolongeant derrière la paupière supérieure 
du côte du fond de l'orbite. Cette paupière ^ 
quoiqu'un peu épaisse et de couleur brunâtre, 
paraissait n'avoir y non plus que l'inférieure , 
souffert jusqu'alors aucune autre altération 
sensible. Le globe de l'œil était sain; il exécu- 
tait encore assez librement tous ses mouve- 
mens , et transmettait très bien les rayons 
lumineux. La conjonctive était médiocrement 
enflammée dans les endroits qui n'étaient pas 
recouverts par la tumeur. L'enfant était d'ail- 
leurs bien portant. 

La fongosité rouge et d'une étendue illi» 
mitée vers le fond de la cavité orbitaire , devint 
insensiblement plus considérable, et fit recou- 
rir à l'emploi des caustiques » l'excision offrant 
des difficultés trop grandes , et ne pouvant 
guères être pratiquée sans endommager le 
globe de l'œil. On se détermina à cautériser » 
au moyen d'un petit tampon de charpie trempé 
dans au muriate d'antimoine liquide, cette 
surface inégale et fongueuse, et on répéta la 
cantérisation pendant plusieurs jours consé- 
cutifs. Mais soit que ces applications caustiques 
fussent très-dooloureuses pour le petit ma- 
lade , soit qu'il y eût de sa part un peu d'indo- 
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cilité y ce n*était qu'avec une extrême diffi» 
calté qa'on parvenait à toucher Texcroissance. 
On essaya par deax fois d'en emporter une 
petite portion avec des ciseaux , après quoi 
on employa de nouveau et à plusieurs reprises 
les mêmes caustiques, sans remarquer de dimi- 
nution bien sensible dans le volume de la pro- 
duction fongueuse : elle devint même en très* 
peu de temps beaucoup plus considérable. 

On appliqua un vésicatoire à la nuque » 
auquel on substitua bientôt un cautère au 
bras. 

. Enfin » soit qu'on veuille les regarder comme 
TefiFet de l'irritation produite par. les caus* 
tiques y ou qu'on les considère comme étant 
le résultat nécessaire de la maladie , les pfo* 
grès de cette ^affection* marchèrent avec une 
rapidité extrême 9 et bientôt furent portés à 
un point tel, que l'œil devint beaucoup plus 
saillant ^ et cessa tout-àfait de livrer passage 
aux rayons lumineux ; ou plutôt p Taxe visuel 
étant changé » kt nerf optique alongé et un 
peu comprimé ^ le mécanisme de la vision dut 
être singulièrement troublé; car l'œil lui-même 
était sam , et aurait pu remplir ses fonctions , 
quoique la cornée fût déjà en partie recou- 
. verte , ainsi quç le reste de la partie àntérieu]:e 
de Vœily par l'accroissement rapide des fongo- 
sites. Les douleurs jusqu'alors nulles » com- 
mencèrent à se manifester ; le malade donnait 
peu, et eut quelques mouvemens fébriles. Les 
moyens employés jusqueslà ayant été sans 
succès 9 on ne vit plus d'autres ressources que 
dans l'extirpation de l'œil p qui fut faite de la 
manière suivante p le 4 août p un mois et demi 
après l'entrée du malade à l'hôpital des Enfans. 
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Le mafade assis et convenablementassujetti , 
Une incision préliminaire d'an pouce environ 
d'^étendue » fut pratiquée à la commissure ex^ 
terne des paupières , afin de rendre plus facile 
le reste du procédé opératoire. Cela fait , et 
les paupières écartées , on circonscrivit le 

Slobe de l'œil au moyen d'un bistouri porté 
errière les paupières, et Ton coupa en plu- 
foirs fois leô adhérences qui unissaient forte* 
ment Toeil aux parois orbitaires. Cette partie 
de l'opération fut très-difficile , une substance 
graisseuse très-dure et comme cartilagineuse , 
tapissant toute l'étendue de ces parois | et 
remplissant le fond de l'orbite. L'œil et ses 
moyens d'union enlevés /on sentit les restes 
des duretés squirrheuses intimement unies aux 
os, et l'on en emporta le plus qu'il fut possible, 
an moyen des ciseaux et du bistouri. La pau- 
pière supérieure était également doublée de 
subst.^nces denses et analogues en tout aux 
précédentes. On en enleva successivement 
plusieurs couches , en évitant, autant que pôs* 
sible , d'intéresser la paupière elle* même , 
dont y malgré toutes les précautions , on coupa 
cependant une petite portiotl. Pendant l'opé* 
ration, qui fut longue et fatigante , le 91a- 
lade perdit une assez grande quantité de sang. 
On arrêta aisément Thémortagie au moyen 
de boulettes fermes et imprégnées de colo- 
phane , dont on remplit la cavité de l'orbite. 
On acheva le pansement avec les autres pièces 
d'appareil nécessaire , et le petit malade , pâle 
^t un peu aff^iibli, prit quelques cuillerées 
d'une potion calmante et cordiale. 

L'inspection de l'œil montra cet organe 
intact au milieu d'un amas considérable de 
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graisses très-dures , squirreuses , (juî, très- 
abondantes et plus consistantes encore au fond 
de l'orbite , en avaient , pour ainsi dire » 
chassé Toeil , en le poussant fortement au- 
devant et en dehors de cette cavité. Le nerf 
optique très-alongé et aminci , était entouré 
d!un paquet de tissu adipeux très-ferme , dans 
lequel il eût été difficile de distinguer le 

S lus petit vestige des muscles de l'œil. Au 
euxiàme jour , on enleva une partie de l'ap- 
pareil , qui fut totalement renouvelé le lende* 
main , et les autres pansemens forent conti* 
nues de la même manière. La plaie de l'angle 
externe des paupières se cicatrisa peu-à-peu , 
au moyen de bandelettes agglntînatives. 

Au bout de quelque temps » on vit la tumeur 
repulluler de nouveau du fond de l'orbite , et 
malgré l'usage des caustiques , acquérir bien- 
tôt le volume de la première. Cette nouvelle 
production fongueuse offrait une surface iné- 
gale y en partie recouverte par la paupière 
supérieure. Elle était sans douleur , et de la 

frosseur d'une moyenne orange. On l'extirpa 
e même que la premi^e , mais avec aussi peu 
de succès ^ quoique cette fois on eût fait plu- 
sieurs applications successives du cautère ac* 
tuel. Elle était de même nature que la pre- 
mière p c'est-à-dire , dure , comme homogène , 
lardacée. Cependant l'escarre qui en résulta 
étant tombée, fît place à des bourgeons char- 
nus d'un assez favorable aspect » qui servirent 
de base à une cicatrice que l'on crut de bonne 
nature. (Cette seconde extirpation fut faite 
vers la fin de février , cinq mois après la pre- 
mière. ) Mais au moment même où l'on crut la 
cicatrisation presqu*achevée , on vit s'élever 
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de nonvelles fongosités d'un très-manyaîs as-^ 

Jx'ct , qui firent croire à l'affection des os de 
a paroi interne de Torbite, d'où elles sem- 
blaient plus spécialement provenir : ces os 
étaient en efiet cariés. Enfin, en très peu de 
temps , ia maladie fit les pv'ogrès les plus ra- 
pides. On employa îrtfructneusement la pondre 
Criusti )ue de frère Corne. TJne tumeur fit saillie 
an devant de l'orbite, et bientôt s'étendit con* 
s^dérabitment , snr-tout du côté externe. Un 
petit point proéminent, en forme de petit. 
Donton , parut au-di.vant de la paupière infé-r 
ri' lire , et forma , en très-peu de temps , une 
tumeur arrondie de la grosseur d'une orange 
ordinaire. Pcu-à-peu la joue correspondante 
s * tnm fiant , donna nais'^ance à une nouvelle 
é ninence comme sqnirrense^ servant , pour 
aî'ïsî dire, de bise à la précédente, et se con- 
fbnia.Mt, du côté externe, avec la tumeur, 
d*.ibo«d développée à la partie externe de Tor- 
bife. Piu dé temps après , les glandes parotides 
et soiis-maxîlla'nes du même côté se prirent; 
en un mot , toute la partie latérale droite de . 
la fact fat iffectce ; et eit moins de deux mois il 
en résulta une masse énorme qui bientôt vint 
se confondre avec le fongus développé dans 
I'orl)itf. I a maladie fit des progrès effrayàns j 
tout le côté Iroît de la fice et du cou y parti- 
cipa , et offrit une tumeur informe, dure^ 
sans do'ileur, et d'nn volume tel, fiu'elle 
avait an moins hnît ponces d'étendne depuis 
rapOj'Iivse otbitHire externe jusqu'à l'occî- 

Î)ut , < t H-nvu près autant de ce dernier point à 
a région dâ Itrynx. Cette tumeur était 
comme divisée en trois b)bes principaux, ou 
portions plus saillantes. La première portion 
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occnpant toute la fosse temporale et la partie 
externe de la cavité orbitaire , était presqu*en- 
tièrement recouverte par des tégumens et une 
portion de la paupière supérieure , qui, énor- 
mément distendue et adhérente à la tumeur, 
était encore surmontée du sourcil. Au-des- 
sous de cette première portion , et par consé* 
quent de l'orbite, se voyait la seconde, qui , 
çn quelque sorte , surajoutée à ki tumeur de 
la joue, of frai tune surface arrondie, rugueuse, 
ulcérée et saignante , répandant une odeur 
fétide , et paraissait être le résultat du petit 
bouton d'abord développé au-devant de la 
paupière inférieure. La totalité de cette se* 
conde portion dé jetant le nez à gauche » et 
comprimant la narine- de son coté qu'elle 
obturait complètement , était très* incommode 
au malade ,' qui disait fort bien la sentir dans 
la cavité nasale. Enfin, une troisième et der* 
nière portion ^ plus volumineuse et plus dure , 
occupait toute la région sous -maxillaire du 
côté droit, la plus grande partie des régions 
auriculaire et cervicale correspondantes jus- 
qu'à l'occiput, et s'unissait au-devant de 
l'oreille avec les portions supérieure et 
moyenne , recouverte par un^ peau très- 
mince, rouge dafis les endroits les plus sail* 
lans , sillonnée • de quelques veines vari- 
queuses j . cette troisième portion abaissait, 
et tirait de son côté la commissure droite 
des lèvres. Elle était surmontée de plusieurs 
autrçs petites éminencts secondaires glo- 
buleuses , dont une sur-tout , plus volumi- 
neuse , était placée au-dessûus de la symphyse 
du menton. Au fond et au côté interne de 
l'orbite, était une sorte x d'excavation assez 
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profonde , bornée en dedans par le rebord 
interne dePorbite , et en dehors par les por- 
tions supérieure et moyenne de la tumeur. 
De la surface de cet enfoncement , s'élevaient 
des fongosités noires , livides » d'un très-mau- 
vais aspect , et répandant une odeur infecte. 
Elles tapissaient les parois orbitaires com« 
plètement nécrosées. On recouvrait cette sur«> 
face rongée , avec de la charpie trempée dans 
un mélange *de décoction de leina et d'eau-de- 
vie camphrée. La tumeur moyenne , qui four- 
nît à plusieurs reprises une certaine quantité 
de sang noir , était arrosée avec le même 
liquide, pour corriger, autant que possible , 
l'odeur repoussante que rendaient les surfaces 
ulcérées. On pansait deux fois par jour. 

Cependant l'insomnie , dépendante plus spé- 
cialement peut-être du volume excessif de la 
tumeur et de l'odeur fétide qu'elle exhalait , 
que de douleurs réelles , commença à tour« 
menter le petit malade y et fit recourir à 
Topium , donné d'abord à la dose d'un grain , 
et porté graduellement à celle de quatre grains. 
Le 3o mai , Tespèce de champignon , presque 
gangrené , fourni par la portion moyenne de 
ta tumeur qui! surmontait , fut entouré d'une 
ligature que l'on serra de nouveau le lende- 
main. Le jour suivant on acheva , avec le bis- 
touri , la section du fongus» déjà presque faîte 
par la ligature. Cette séparation se fit sans cau- 
ser de douleur , et fut suivie d'une légère 
hémorragie que Ton arrêta aisément par une 
compression modérée. A cette époaue de la 
maladie , le nez et la bouche étaient lortement 
poussés du côté gauche. La voix était très- 
altérée , autant par l'obstruction presque en- 
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tière des fosses nasales , que par l'extrême dif- 
ficulté des flaouvemens de la mâchoire infé^ 
rienre , de toutes parts pressée par une tumeur 
très-dure* De temps en temps uniéger délire , 
bientôt suiid de l'assoupissement , effet de 
Topium ou de la compression du cerveau , 
succéda à Tinsomnie. Le malade y succomba 
le 3 juin 1807. 

Dissection de la tumeur» -^ha tumeur était 
d'un tiers moins volumineuse qu'avant la 
mort y beaucoup plus molle et affaissée. Toute 
sa portion postérieure et inférieiure , qui em- 
brassait en quelque sorte l'oreille , se conti- 
nuait sous leî menton jusqu'à l'occiput, et 
recouvrait la plus grande partie du cou , offrit 
une masse très-dure , recouverte par des tégu- 
mens fort amincis ^ et comme confondus avec 
elle. Elle présentait , dans son intérieur , une 
substance ' homogène , lardacée , d'un blanc 
grisâtre, et parsemée de quelques petits points 
noirâtres ; elle avait détruit presqu'entiè- 
rement la parotide^ dont on découvi'it en- 
core néanmoins une très - petite portion fort 
amincie ; elle avait complètement envahi les 

§ landes sous-maxillaires , qu'il fut impossible 
e distinguer , et que l'on présuma avoir 
été y ainsi que la parotide , le siège primitif 
de cet engorgement squirreux , secondaire à 
celui de l'orbite. Les portions supérieure et 
moyenne , réunies , formaient une masse re- 
couverte, dans la fosse temporale , par la 
peau 9 offrant, dans le reste de son étendue , 
une surface ulcéreuse , noire , fongueuse , 
comme gangrenée, qui répandait une odeur 
infecte* Cette portion recouvrait toute la mâ« 
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chohre sapërietire » et remplissait la cavité, d^ 
Torbite , dont les' os , compl étendent détruits » 
n'offraient plus que quelques parcelles de cour 
Jeur ardoisée,^ névrosées^ éparses , et con^fonr 
dues dans la substance fongueuse, Cettetût 
meur , prolongée jusqu'au, cerveau qu'elle 
touchait immédiatement y avait exercé une 
dépression très-marquée sur la. partie latéra<lt0 
externe et un peu inférieure du lobe antérieur 
droit de cet organe ^et faisait corpsavec la dtire- 
mère qui la cernait ,< et semblait primîtivemçrit 
lui avoir donné naissance. £lle appuyait sur les 
serfs optiques et sur ceux de la troisième paii^e.i 
qui étaient aplatis , de couleur! un peu foncée y qt 
se déchirant aisément. La fosse temporale éta^ 
cariée dans sa portion formée par le rebord 
écaiileux de l'os dea tempes j>la grande aile du 
^ephénoïde, etla saillie du coronal qui la borne 
en haut. Cette masse , cooîme i cancéreuse ^ 
pénétrait aussi jusque dana le sinus maxillaire 
et les fosses nasales » dont la paroi e;sterne et 
droite était détruite. Une portion de i'oSs 
-maxillaire supérieur , et la plus grande parçi^ 
.^des os de la mâchoire supérieure , avaient été 
également détruites par la présence de la 
'tumeur qui,: plus bas, avait déprimé l'arcade 
dentaire supérieure droite. Le muscle sterno- 
mastoidien , très -aminci et distendu , recou- 
vrait le côté droit de cette énorcne tumenr.9 
au milieu de laquelle il ne fut pas possible 
de distinguer les muscles fie la face (1). 

(l) Cet^ tumeiif*,, comme le soupçonne avec raison 

M, PeUfbeau^.àoii être rap^portée aux tumeurs fon- 

. gueuses de la dure-^mère^Il suffit, pour s'en convaincre , 
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VA R I É T ES. 

^— >M. DuPurTREN , chef des travaux anatomiqnes 
de. l'Ecole; de Médecine de Paris » a lu , à l'Ipstitut 
national , un mémoire touchant ^influence que les nerfs 
du poumon exercent sur la respiratjop. 

Bichat 8*était déjà occupé de l'influence* que le cer- 
yeau exerce su ries poumons , par le moyen des nerfs de la 
huitièfue p^ire; et il avait conclu ^ de ses expériences , 
que si la nxort du cerveau produit sur-le-champ la cessa^ 
fion de la respiration , c'est plutôt en faisant cesser l'ac- 
tipa des muscles de la poitrine » quVn attaquant directe* 
«ttàent la vie des poumons. Cette proposition peut être 
regardée comme vraie jusqu'à certain point, mais les 
yiouvelles expériences de M. Dupujrtren prouvent. que si 
la cessation de rinfloence du cerveau sur les muscles de 
la poitrine ^ produit la mort , la cessation de la même 
influence sur le poumon lui-même , produit également le 
même effet , quoique d'une manière plus lente. Nous ne 
rapporterons ici que les résultats de ces expériences. 

1^9 Si Von coupe l'un des nerfs de la huitième paire .| 
sur des chiens ou sur des chevaux , cette section ne pro- 
duit qu'une légère douleur , la respiration n'en est pas 



de comparer cette observation avec les cas analogues 
consignés dans le cinquième volume des Mémoires de 
l'Académie de Chirurgie y la Pathologie chirurgicale de 
M* Lassus^ etc. Quelques-unes de ces observations pré- 
aentent des exemples aussi frappans de l'étendue que 
peuvent prendre les tumeurs fongueuses sorties du crâne* 
soit par Porbite » soit par une ouverture accidentelle. 
( Note des jRédacieurs. ) 
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sensiblement altérée | et Panimal guérit ordinairement 
facilement. 

2.® Si Ton coape les deux nerfs de la huitième paire » 
il survient sur-le-champ une asphyxie d'une nature très- 
singulière. La respiration devient grande, plaintive, 
et s'exerce avec les plus violens mouvemens de tous les 
muscles inspirateurs ; les lèvres et l'intérieur de la bouche 
de l'animal , soumis à l'expérience, prennent une cou- 
leur livide. Si l'on ouvre une artère ,* le sang qni en 
jaillit offre une couleur noire , et la mort survient an 
bout d'un temps plus ou moins long | suivant les diverses 
espèces d'animaux. Chez le cheval , elle a souvent lieu 
au bout d'une demi-heure ; chez le chien , elle n'arrive 
ordinairement qu'au bout d'un , deux , et quelquefois 
même trois jours , ce qui a probablement lieu à raison 
du grand nombre de nerfs que chez cet animal les pou* 
mons reçoivent des grands sympathiques. Pendant tout let 
temps que dure cette asphyxie , l'air ne cesse pas on seul 
instant de pénétrer dans les poumons , et le sang de les 
traverser; ce qui établit | d'une manière invincible , 
que ce n'est ni parla suspension des mouvemens de la poi* 
trine, ni par celle des mouvemens. du cœur , mais bien 
par la suspension de l'action nerveuse sur le tissu propre 
du poumon j que cette asphyxie a lieu. 

3.® On peut , à l'aide d^une simple compression des 
nerfs de la huitième paire, produire les mêmes effets que 
ceux qui résultent de leur section : tant que cette compres- 
sion existe , tous les symptâmes mentionnés ci-dessus se 
manifestent, et le sang artériel devient noir ; si on la fait 
cesser , ce sang redevient rouge , et les autres symptâmes 
se dissipent ; si , au contraire , on établit une compres- 
sion permanente , la mort survient au bout de peu de 
temps. 

4.^ Puisque la lésion des nerfs de la huitième paire 
interrompt la respiration ^ cette fonction a donc lieu dans 
l'état de santé , sous l'influence des nerfs qui se distri- 
buent au poumon ; sous cçlle du cerveau , d'où ils pro^ 
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viennent ; et \ par conséquent , sous l'influence de la 
-vie , dont l'action des nerfs et' du cerveau n'est qu'une 
condition. 

Il en est donc de la respiration comme de toutes les 
autres fonctions ; une cause première qui tient à la vie ^ 
préside à son exercice : elle détermine et règle le jeu des 
aiBnités chimiques. C'est de cette cause première qu'il 
faut partir dans l'examen de la respiration , comme dans 
celui de toutes les autres fonctions, pour apprécier leurs 
phëBomènes physiques , mécaniques ou chimiques, et 
pour bien juger de leurs 'altérations. ( Bibliothèque 
Médicale. ) 

— — L'observation suivante présente un exemple d'abs*' 
tinence prolongée, qui ne {fll-aîtra pas très-extraordi- 
naire, si on la compare aux cas analogues consignés dans 
les fastes de i'art , mais qui a des caractères d'exactitude 
et de vérité que l'on trouve trop rarement dans les 
observations de cette nature. *-* Une femme de 85 ans ^ 
assez bien portante pour son âge , fut reçue comme* 
pensionnaire , h V Hôpital- Jule de Wurtzbourg | dans 
l'été de 1802. Vers le milieu de septembre de la même 
année , elle tomba malade , et éprouva, dans l'hypo- 
condre gauche » des douleurs jointes à uq manque d'ap- 
pétit, et à de la fréquence dans le pouls. M. Muller ^ 
médecin de cet hôpital , traita cette maladie comme un 
rhumatisme. Les douleurs parurent se calmer un peu par 
intervalles, mais elles se 'réveillaient toujours avec plus 
de violence par l'usage des alimens , au point que la ma- 
lade ne put phis prendre que du bouillon; encore y 
renonça*t-elle bientôt , ainsi qu'à tout médicament , sans 
qu'on pût la résoudre à en prendre, à cause du dégoût, 
des tiraillemens et des doullBurs qu'elle disait éprouver 
de leur présence dans l'estomac ; seulement elle deman- 
dait quelques cuillerées d'eau fraîche durant la journée : 
elle, vécut encore de la sorte pendant cinq semaines , sans 
avoir pris autre chose , comme M. MuUer dit pouvoir 
le certifier d'anrès les précautions qu'il prit pour s'en 
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assurer* Ontre que ses forces diminuèrent joumelletneiit 
par le défaut de nourriture , elle éprouva encore tous li;s 
huit jours , pendant les trois dernières semaines ^ une 
perte de sang qui augmenta beaucoup sa faiblesse. A |a 
fin de la sixième semaine de cet état , qu'on doit carac- 
tériser du nom d'abstinence , plutôt que de celui de 
maladie , et près de s'éteindre après un retour de perte 
semblable à de la lavure de chair , elle demanda à man- 
ger , et mangea en effet une soupe grasse, de bon appé- 
tit. I<a nuit suivante , elle mourut. L'auteur qui avait 
présumé qu'il existait quelque vice organique dans l'ab- 
domen, ne trouva à l'ouverture du cadavre rien de parti- 
culier , si ce n'est un léger désordre dans la situation des 
intestins, et un élargissement de l'estomac qui n'avait 
rien d'extraordinaire. L^pîploon était même encote 
chargé de beaucoup de graisse. ( Journal de Méd. et 
de Chir. , par M. Hufeland. ) 

— Nous avons parole, dans ce Journal , de la perfora- 
tion du tympan , proposée, il y a quelques années , par 
M. Asiley Cooper , pour les cas de surdité dépendante 
de l'oblitération de la trompe d'Eustache. M. le docteur 
Hunoldy conseillef de la Cour, et médecin de la garnison 
deCassel, a déjà pratiqué près de cent fois cette opéra- 
tion , et en a t)btenu dies succès sur \t% deux tiers des 
opérés. Il parait même avoir réussi complètement par ce 
moyen , dans des cas où on ne pouvait guères attribuer la . 
surdité à L'oblitération de la trompe d'£ustache. — Nous 
ne citerons que trois des guérisons qti'il a procurées. 

/.»■< O^^er*^. — Une femme de 45 ans était devenue 
sourde depuis six ans , à la suite d'une violente inflam- 
mation des oreilles. La surdité était complète du côté 
droit , et la malade entendait avec beaucoup de peine de 
jWeille gauche ^ en se servant d'un cornet acoustique. 
On soumit d'abord l'oreille droite à l'opération , et on la 
nettoya , en conséquence , de tout le cérumen qui s* y trou- 
vait » de manière que dans la position convenable peut 
opérer , on découvrait facilement au fond de l'oreille le 
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iynipap , qa| ^tait blanc et luisant. M. Hunold le perlai 
a la partie inférieure et interne. A IMnstant Topérée en- 
tendit tout ce qu'on lui disait , et assura n Wbir éprouvé 
aucune douleuti mais seulement un bruit de craquement 
^ui s'était fait sentit* pat U perfnfationé . , , 

II. me Observi Un serrurier,, âgé de 5ô ans, at3Solu^ 
inent sourd de Foreille droite , et entendaiit peu de la 
gauche , aVait e^ l'ouïe bonne jusqu'à Tâge de vingt anSé 
Un jour d'été , ajant t rès- chaud « il tomba , la tête la 
]) rein î ère , dans ntie rivière. On l*en. retira aussi-, 
tôt «ans sig^ne de vie ; et quoique par des soins inulti-^ 
plies, i| eut été rappelé à lui , il nVn resta pas moins 
aourd ^ après l'usage de beaucoup de médicamens contrit 
Sa surdité , mani teste metit dtie au refroidissement subit 
qu'il avait éprouvé en toitkbant danà l'eau. On lui pfati^ 
qna«la perforation du tympan à l'oreille droite; qui était 
absolument sourde^ A 1 instant Cet homme entendit tout 
ce que Ton disait , m^me à voix basse, et des larnies dg . 
joie baignèrent les joues et les mains de Topérat^ury qu'il 
serra avec reconnaissance* 

///.mê Ôbserv. Une veuve, âgée de 62l ans, était aaurdé 
depuis environ trente ahs , pat suit'e des soufflets que lui 
avait donnés son mari^ elle n'entendait plus du, ^oul d*au<^ 
cune oreille, ce qui détermina à les opérer toutes lés deux* 
tiette femme recouvra parfaitement l'ouïe de 1-oreille 
gauclie, et imparfaitement de la droite*. ( t/oi/f/ta/ d^ 
Médecine et de Chirurgie Pratique de M. Hufeland « 
i8o6y tome a. ) • 

— Fabrice de tiildén y De Haè'n , et plusieurs autres 
auteurs, ont rapport^ des exemples d'épilepsie Causées 
par des tumeurs situées dans différentes parties du corps. 
Le tomle premier des Mémoires de la Société Médicale 
d'Emulation de Gènes, contient un fait analogue. — Une 
jeune femme bien portante et d'une bonne constitution y 
fut tout-à-coup saisie d'une douleur aiguë dans la partiel 
postérieure de la cuisse gauche, douleur qui fut bieutdt 
aux vie d'un engourdissement de tout le membte. Cet 

i4. 4 
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é^ideÂl 97ant ces^^ au bout «le quelqtres Inltiutes, la 
luéladé y fit peu d*atttffntioû. Quelques mùi$ après elle 
f es&entit , en s'asseyatit , la même dodièur , qui tnt accom- 
pagnée ) cette fois , de convuhious du côté gauche dii 
Torps. Au bout d'uû quart-dMieure , ces symptômes ces*' 
sèrent. Vingt' mois se pa^^èfffetit , pefidant lesquels un 
effort pour soulever un poids , Ou toute position incom- 
mode» prOtoquèrent des accès de tnlétùe nature , et dont 
ta dorée bllait toujours croiariant'. Ifii ne se bornaient plus 
-an cdté gauche I et s*em paraient de toutes les parties ^ 
laissant après eux de la faiblesse et une somnolence qui 
Buraft plusieurs 'heures'. La santé n'était pas d^ai Heurs 
troAblée , si ce n*est que , pendant les accès , la malade 
|)efdait FappéHt , et éprouvait des nausées quelquefois 
tulvies de vomissemi-tïs. tl surt^int enfin on accès très- 
fort I avec écuine à la bouche ^ vomissement , et un 
irssoupissetnent qui dura vingt-quatre heures. Bientôt les 
attaqués se rapprothèrent , tt dîminCaèrent de joûV eu 
four lès for.Ce$ do la ïuatade , qui ^érit après une agonît 
tlauloureuse. A l'ouverture du corps on trouva au tiers 
inférieur .de la cuisse gauche , aux environs du muscle 
demi -membraneux, un Cakul de figure irrégulièie, du 
Voluine d'une noisette, rude au toucher, et qui portait 
sur une ramification du nerf sciàtiquè. Cette concrétion 
osseuse était enveloppée d'uùe poche cellulaire. Il est 
probable que si , par une opération facile , on eût extrait 
«cette tutntur , la malade aurait été guérie. Cette idée 
|>arait d'autant mieux fondée , que les autres parties âW 
«orpS , soigneusement examinées , ne présentèrent au- 
cune lésion à laquelle on pût attribuer la maladie. 

•—^Depuis long-temps on a remarqué que la prépara^ 
tîon Connue sOuS le nom d'esprit de Mindererus , est 
raremetit la même dans toutes les pliarmacies ; que sa 
couleur et son degré de densité sont sur-tout très-sujets 
à varier. M. Lùrtigue , pharmacien à Bordeaux , a pro- 
posé dernièrement un moyen propre à régulariser la pré- 
paration de te médicament. Ce procédé C0Dsii(te à saturer 
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le carbonate d^ammoniaque ^ non avec Paclde acéteux 
de la plupart des pharmacies , qui ne marque qu^un denûf 
degré à raréomètre , et ne donne qu'un esprit de Mende* 
rerus à deux degrés, mais avec de l'acide acéteux pprté 
à deux degrés , soit par la congélation /soit en j ajou- 
tant de Tacide acétique , {^vinaigre radîcat ) , et alors on 
aura un esprit de Mendererns qui -marquera cinq degrés» 
Ainsi préparé il est transparent , limpidr , il a un goût 
salé qui n'est paa désagréabi* , una odeur légèrement acé- 
teuse , quoique parfaitement neutre. Cette méthode pa-* 
ralt k Tauteur préférable h toutes les autres , parce qu'on 
évite les évaporations ; parce que Von a i esprit de Merf 
de/erus toa}o«rs ax mëipe degré de densité , et qu*il 
n'est que peu ou point Qo)or^« fA. L^u^iigue ne a^en tient 
pas là; il recherche dans quelle proportion l'acétate d'am<* 
moniaque cristallisé se trouve dans l'acétate d^ammo» 
niaque liquide , ou esprit de Mendt rerus ^Si cinq. ^e^rés. 
' Trente<teux parties d'eau distillée ont exigé six parties 
d'acétate d'attrmofiîaque cry^tallisé » pour, acquérir une 
densité de cinq degrés. Or, puisque ces trente-huit par«- 
ties de Uquide en renferment sis de sel ^ en prescrivaiit 
.buil parliez d'esprit de flfe^dét^ms k cinq degrés , le 
médecin 9%\irf^ 49^énf^i^^ qi^'JJ fdnii^MitriB iii>f par4i^ et 
cinq dix-neuvièmes d'acétate d'ammoniaque crystaliisé^ 
ou bieipi. qu'unç once en contient , à q^uelcpie^ fractions 
près , un gro^ dix-neuf grains. iAnfiaUs 4fi ^.Société 
dt Jiféiiiec^nç'Praiiq^e de Montpellier, } 
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, Par C» M. Gardien , docteur en médecine , pro- • 
. . fesseur d'açcoucheinens j eic* 

Quatre vol. in g.» A Paris , ah^H Crochard , libraire ; 
rue de l'EcbJe de Médecine', N.« 3. — Prix , 22 ïi. 
56 cent, j et 3o fr;, frahcldé port , par la poste (i). * 

LoASqu^OI^ se propose c(e rendre compte au public 
d*un ouvrage nouveau , quel qu*i]*soîl, on doit s'attacher 
à trois points principaux : Te fon<rdcs çfios» s, ta métboVTè 
et l*élocùtiot]. Le fond des choses tire son prix de rim- 
portancf , de l^élendue, et <lu nrtuBre ^e vérités dont il 
se compose. Voilà ce qui constitue proprement la subs-* 
tance , et comme i'ame d'un livre. Que ce soient des vé- 
rités de fiit , ou des vérités d'iuiilalion , pt-u importe : 
elle» ont tr»uj«>urs efitre elles des rapports nécessaires de 
dépendance uu de succe^sir^n. La méthode consiste à 



(0 Extrait fait par M. £. P. , D.-M.-P. 
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trouver. .ces rapports^, et Tordre à Içs maîniteflir dans 
.l'exposition de ces vérités. Il faut regarder W 'opérations 
de Tenteacjement , comme autant de faits naturels ; et 
les dcrifji.où elles sont consignées , comme- de véritables 
représentations historî^^ues. Dans tout cela, il n^y a rien 
d'arbitraire , ni pour les.élémens même derios idées ^ 
ni pour la disposition que l'esprit doit leur donner. La 
nature est donc un type qui nous offre à la^fois et le 
fond et la forme. Quant a l'élocution^ elle prend diffé-' 
rens, caraçt^ères , selon les suj^^ts que l'on traite ^ mais !1 
«st. qne qiuilifé que l'élocution doit toujours avoir : c'est 
la clarté , laquelle est la logique des mots , comme la 
méthode est. la logique des choses. 

Cle ces trois conditions que tout livre doit réunir , le 
première est indispensable; les deux autres | quoique 
fort utiles 9 «.ont moins nécessaires. On ne peut se passer 
de vérités; et l'on peut , jusqu'à un certain point , se 
passer d'ordre , et , à plus forte raison , de style dans ua^ 
ouvrage. La preuve de ce. que j'avance ici , se tire de 
l'expérience. Il est des livres excellens , qui manquent 
totalement de méthode , et qui seront cependant immbi^* 
tels« parce que. le fond des choses y rachète, sans compa- 
raison , tous les défauts. Tel est , par exemple , le livre 
du grand' Zioc&e; et si ce langage n'est point un blas- 
phème dans la bo che d'un admirateur passionné d'Hip^ 
pocrate j. j'oserai dire. que presque tous ses écrits, d'ail- 
leurs si pleins de choses et iii vifs de style , pèchent essen- 
tiellement p^r la méthode. Je suppose ici que le temps 
zie les a point altérés ^ et qu^ Hippocraie les a laissés tels 
que nous les avons» . 

£n jugeant, d'après ces principes, l'ouvrage que 
M. Gardien vient de publier , on verra bienlôt que , 
repr^hensible peut-être par certains càtés peu importans , 
il est infiniment précieux par les choses qui font, comme 
nous l'avons dit , le mérite essentiel d'un livre. C't'st un 
aveu que la justice et la vérité demandent également. Je 
dois ajouter encore que si y dans Texameo du premier 
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. volume » j*ai orq remarquer quelque. iricoh'ërence clans tm 
dispositioa. des articles 9. et si j'ai osé on 'en expliquer 
ouvertement, un examen plus réflc'chi m'eÂt peut-être 
.mis efi garde confre cette première impression ; car, 
dans un'ouvjrage d'une cer taise portée , où Poh fait en- 
trer tant, de matériaux dirers qu'il faut éeltiri^r les uds 
par les autres, il est bien difBcile de faire concorder 
exactement toutes les parties | de ne pat pjEirtiF de cer* 
taines suppositions, et d^éviter, dans un ensemble si 
vaste de choses ai mêlées, Ics.doubles emplois , les trans« 
positions, les répétitions, etc. Quoi qu'il en soit | le 
second volume dont je vais parler tout à-rheure| serait 
bien propre à me faire revenir de ce premier jugement. 
Il est impossible en effet d'embrasser plus d*ob|ets que 
ne Ta fa^it M., Gardien , et de les raiiger dans un ordre 
plus sage et plus méthodique. C'est ee dont nos lecteurs 
seront aisétnenl convaincus par la seule énnmératien des 
matières que l'au^teur y a traitées. 

Qu'on ne s^attende point à trouver ^ dans cet Cintrait ^ 
un abrégé de chaque article. Les mêmes raisons qui reii- 
daient celte entrepri&e impraticable pour le premier vo- 
lume , subsistent à fortiori pour le secoi^d. Il est des 
livres qu^on ne saurait extraire dans un Journal pério* 
diqne, et tel est le livre de M. Gardien. Les objets qu'il 
.traite sont en général assez bien connus. Il a le ]granil 
mérite de les avoir rassemblés de toutes parts | e% coor«- 
donnés dans son ouvrage avec un soin si scrupuleux ^ 
qu^il ne laisse plus rien à faire ni à désirer» S'il y a 
mêlé ses propres vues , c'est pour remj^lir quelques la^ 
cunes, établir quelques doutes ^ ou relever quelques 
erreurs ; mais ses réâextons , toujours fines et judi* 
çieuses, en faisant honneur à la sagacité de son esprit^ 
fervent plutôt à corn plè tek* une doctrine déjà reçue, qu*à 
Ibnder une doctrine nouvelle. Yoilà pourquoi leur place 
naturelle est dans le livre même de M. Gardien, Il faut 
les laisser dans les choses même avec lesquelles elles fopt 
^orps,. et doAt ou pe peut l«s séparer. Or y ces chosea no^ 
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|»euv«nt être transportées daos un extrait. On f^ conçoit 
la raison. Elles sont trop multipliées, et traitées d^aiU 
leurs avec trop de concision , pour qu^ilsoit pero^îs de^les 
abréger. Il ne reste donc % faire pour le second volume 9 que 
ce qu'on a fait pour le premier | c'est-à-dire, qu'on n'en 
doit présenter ici que l'ordre et la dist^ibation générale». 
Le premier volume s'arrête a l'exposition des diversoi 
grossesses. Le second commence par l'Êxauien des remèdei 
qu'on peut employer dans le cours de la grossesse ^é§i* 
time » pour eu assurer la marche et le succès. Tels sont 
la saignée 9 U& purgatifs , les vomitifs, les tavemeuS| les- 
bains ; remèdes utiles ou dangereux que l'art doit eou* 
seiller ou proscrire , selon une foule de circousiei'cee 
déterminées avec b^ucoup de S9igu^ par M« GmidUn. 
Delà il passe au régime spproprié à réiat de grossesse \ 
régime qui censîste daus l'usage bi^^n réglé des six chosca 
Bon-aaturdles , et^uj uedoit différer du rt^glme habt<* 
tuel, que par quelques modilications relatives à l'affaibli^** 
sèment proportionnel du système lympliatique. L*au*eqr 
entre ensuitedans réniiméxatiou, l'hisioire et le traiieinent 
de tous les accidens qui peuvent traverser I9 grossesse. Ces 
«içcidens sont preiqu'in£nÎ8 , soit par leur nombre , soit 
par leurs combinai^as. iX* Gardien les rapporte uéan'* 
moins à trois cUsses principales, selon qu'ils dépendent 
du* sj3<éme nerveux , do système artéritd, qu du système 
veineux ; les premiers appartenant an commeocement 4fr 
)a grossesse ; les seconds , au milieu ; et les troisièmes 9 k 
Id fin; comme si la grossesse étsôt une courte image de \^ 
rie. DVn autre côté, ces accideos s^ot produits et forti 
&é» les uns per les autres» parce que W organes obao^ i 
géant de volume et de situation » portent , les 90s sur lea 
autcèSf des cempeessîons et des conUcts qai pervertisseut 
leurs fonctions avec leur sensibilité ; et de cett^ soarcf^ 
inépniseble de sympathies et. d'actions vicieuees, sorl^ 
cette Buée «le maux qui accablent les femmes pendant leur 
grossesse. Tels soat là salivation t le pica > les naoïées « 
les. vomîssemmia^ k<Ëarrhfic^ le» coliques, £ç sode^^ \^ 
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crampe nerveuse ie Testomac , si bien dëcrîte par 
M. mahoi$ le«î douleurs de la léte, àes dents , des mâm- 
xneiles, t!es lombes , des aines, des cuisses; l'insomnie , 
la cr>nsi$putiori , ^incontinence ou la difficulté des urines^ 
la dvpsnée, la toux, rhémoptysié , Us palpitations, 
l'œdëme, les hernies, les varices, les hémorrhoïdes , les 
hémorragies^ les convulsions, les fièvres aiguës, in- 
flammatoires , bilieuses , ftc. ; les hvdropisies, les affec-» 
tions v<?néritnnes, et enfin, l'avort^ment; dernier et ter-r 
rible accident dont M. Gardien recherche les causes 
diverses , soit quMles tiennent à la mère , à la matrice ^ 
0u fœtus, ou à ses dépendances ; soit qu'elles tiennent à 
d'autres accidens purement extérieurs , ou à de crimi- 
nelles tertatives. Il en décrit les signés, la terniinaison ^ 
et les suites , dont le danger est proportionné au danger 
des causes qui Font produit , et à la gravité des phéno'* 
mènes qui l'ont accompagné. Oelà M Gardien passe à 
l'examen de quelques questions de médecine -légale , rela* 
tivement aux avortemens provoqués , ou à ceux qu'il 
devient nécessaire de déterminer dans une foule de 
cas, pour sauver d'une mort certaine , ou la mère ou 
l'enfant , ou l'un et l'outre à-la*fois. Les décisions que 
prend M, Gardien^ dans ces questions délicates , partent 
toutes d'une raison fort 'indépendante et fort éclairée. 

Cette même justesse d'esprit, cette ntéme étendue 
de lumières , se retrouvent dans la manière dont il a 
traité chacun des divers articles que je viens d'énoncér# 
M. Gardien ne néglige rien pour indiquer, avec netteté', 
les Causes , les phénomènes , la marchf* , la solution , le 
traitement de ces nombreuses maladies. On voit mainte- 
nant combien il serait difficile de les reprendre l'une 
après l'autre dans un extrait, et d'endonntr un som-* 
maire abrégé. Encore une fois, ces objets sont trop pres- 
sés, et , je dois le dire , irop substantiels dans i'original, 
pour que je sois tenté d'en faire l'analyse , et pour que 
nos lecteurs voulussent nie le pardonner. Tds sont \e% 
matériaux <{ui remplissent la tiers da prtmier yoluma» 
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Delà l'anteur passe à l'histoire des dépendances du 
fcetus. I) décrit saccesâivetnént les membranes avec leurs 
eaux, la vésicule ombilicale, le cordon , le placenta , la 
circulation et Ja nutrition du fœ'us , et par occasion , le 
changement qu^introduit, dans son orgafu'saiion ^ Tacld 
de la respiration. Puis il entre en matière sur le grand 
acte âè ^accouchement. Il en décrit- les sympiômts prf*^ 
curseurs et les phénomènes variés , avec l^s complications 
et les obstacles multipliés qui peuvent en suspendre ou en 
einpéc|ier totalement. la terminaison. Cette exposition 
théorique, si intéressante et si fertile en détails, en re- 
marques, en préccpt'v.*s , sur la conduite à (çnir dans uu 
acte si coihpliqué , qui demande, avec tant\de conuais- 
^nces minutieuses , tant de ressources ou de présefîce 
d'espri.t , conduit notre auteur jnsqu'à la moitié d^ son 
second volume. L'autre moitié contient toute, la partie nié^ 
C0nique de Part des accouchemeqs L'auteur les divise^ea 
tfois classes : naturels , mixtes, artificiels. Il divise ces 
classes en ordres , et ces ordres en espèces, 3el>n les 
diverses, positions dans lesquelles se présente le fœ'us , 
•t selon les modifications de ces positions principales , 
par la téte-^ les pieds ^ les genoux , les ïess'es , les parties 
latérales , etc. Cette théorie , si compliquée et si difficile 
à retenir, est réduite , par M. Gardien , à un assez petit 
nombre de chefs^capitaux , et se trouve , par là , singu- 
lièrement simplifié. C'est dans la troisième classe des 
accouchemens , qti'il a rejeté Texpositiou de certains 
accidens qui nécessitent , dans celte, classe , i'eiuploi des 
mojrens artificiels, comme l'hémorragie utérine, les con- 
vulsions , les syncopes , les hjdropisies , Ja grossesse 
cornposéc, l'issue, la brièveté, la compression d\i cor- 
don , l'enclavement , etc. Est-il nécessaire d'aj..juter qu'i 
chaque divi.sion de, cette vaste théorie , raiitcur a joint 
tout ce qui appartient au manuel et à l'application du 
forceps , et que tous les détails soiit présmlés âvec^ la 
plénitude et la perfection que l'on admire dans l'ensemble? 
( La suite au numéro prochain,- ^ 
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TRAITÉ-PRATIQUE DES MALADIES 
DES YEUX; 

Oa XXPBRIIKCSS ET OBSIRTATIOVS SUK LSS KALA* 
DIKS QUI AFFBCTINT CBS 0B.OA1IX8. 

Traduit de P italien^ «T Antoine Scarpa ^ professeur 
d*anaiomie et de chirurgie^pratique à P Université Je 
Pavie. Seconde édition , augmentée 4^yn extrait de 
l^ouvrage du docteur Ware , imitulé •• Chirorgic»! 
obserrations relative lo tbe eye« eic. Loodon , i8o5i 

* Par J. B. F. hèvtiWi^ docteur en médecine de P Ecole 
de Paris ^ membre des Société et Académie de Médé* 
cine , des Sociétés Médicale d* Emulation , d'Jffis^ 
toire Naturelle , etc. » etc. , etc. 

Deux vol* in-&^ A Paris, cbes Arthus * Berir^nd ^ 
libraire « acquéreur du fonds de Boisson ^ rue Haut^ 
feuille, N.? 25. Prix, 8 fr« ; et lo fr. , franc de port | 
par la poste. iQoj* (i). 

Le titre seul de l^ouvrage dont nous nous proposons 
de donner Pextrait , doit suffire pour en faire pressentir 
tonte Putilité, Ce n*est point ici une de ces productions 
basées sur de vaines théories , fruit de Timagination ; 
mais c*est un Traité»pratique qui offrira au lecteur Je 
«yésnltatde Inexpérience et de Fobservation d'un hom^le^ 
justement célèbre , et qui a fait faire de véritables pra* 
grès à plusieurs des parties de i*art de guérir* 

(i) Extrait fait par ^ Dêléligni- VUIummh > D.-A1^« 
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Si uQ semblable ouvrage était susceptîblo de' recevoir 
un surçrott de réputation 9 il le trouv^ait sans doute 
dans ie noiQ du traductifaar, dont les coonaissauces nous 
|[arantis$ent suffisamment Ja \>o^U de l'original qa'pl 
traduit. 

Dans un discours placé à la tête de l'ouvrage , le doc«* 
teuf JÇjéffeillé nous f»it espérei* un travail particulier sur 
,quel<[ucs affections organiques du tissu des paupières , 
pour le complément duijuel il attend encore d'autres 
laits. Il passe ensuite à quelques deuils sur le plan de 
Touvrage , et sur son utilité pour toutes les personnes 
qui cultivent la chirurgie» 

• Le professeur iS'céir^â annonce , dans sa préface» un 
ouvrage basé sur les résultats de la pratique* et de l'obser- 
vation. Il montre beaucoup d'éioignement pour toutes les 
théories et les hjrpothèses qui ne reposent point sut l'ex- 
périence^ et sur«tont pour le merveilleux , si voisin du 
charlatanisme , dans lequel ne donnent que trop souvent 
les oculistes de profession. Il promet d'apprécier et de 
juger bien des méthodes puratives, etde tirer d'un injuste 
oubli des méthodes anciennes , auxquelles 0» en avait 
:Substitai de nouvelles que l'expérience a démontrées 
être bien inférieures. Enfin ^ il prévient ses lecteurs^ qu'ils 
ne doivent point attendre un traité complet des maladies, 
des yeux 9 mais qu'il ne parlera que de celles qu^ilâ eu 
occasion de voir , et sur lesquelles la pratiqua , l'expé-^ 
rience et la plus scrupuleuse attention lui auront permis 
4e prononcer. 

Dans le chapitre premier , l'auteur Traite du jlax 
palpébral puriforme, et de la fistule lacrymale, tl com- 
4>at l'idée trop générale attachée au moi Jistu/e f et dé- 
montre que le reflux d'une matière puriforme pi.r les 
points lacrymaux , quand on comprime le sac j n'est nuU 
lement un signe palhognomonique de la maladie du sac 
lui*méme, ni une indication posftive pour guérir à 
l'aide d'une opération. Il établit que le flux palpébral 
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'.pariforàié est une maladie particulière des voies lacry- 
males , quVHe a âon siège dans la membrane interne 
des paupières , le long des carlilages tarses et dans les 
glandes de Meïbomius. Les causes de cette affection sont 
les vices rhumatismal , goutteux , varioli({ue y etc. Il 

. pense que la matière que fournissent les organes malades 

.est reçue par le sac lacrymal, où elle forme nne tumeur 
qui disparaidra toutes les fois que l'on remettra ces mêmes 
organes dans leur état de santé. L'auteur distingue dans 

. le flux palpéhral puriforme y quatre périodes y dont lés 
deux premières constituent une maladie entièrement 
difierebte de la fistule lacrymale y mais dont les deux 
dernières offrent tous les caractères de cette maladie. 
Pour la combattre avec avantage , au lieu de diriger les 
moyens curatifs vers le canal nasal , qui rarement est 
oblitéré, il faut attaquer directement l'affection des 
paupières. Les moyens à employer soit avant que la 
fistule soit formée., soit après ; iës opérations à pratiquer 
dans les cas de carie avec érosion et perforation de Pos 
unguis , et dans ceux où une obstruction instirmon* 
table du canal exigerait une route artificielle, terminent 
ce chapitre auquel l'auteur a ajouté neuf observation! 
intéressantes qui confirment les grands avantages de la 
méthode qu'il propose* 

Le traducteur a placé à la suite , sous le titre d'O^^er- 
V allons additionnelles ^ des notes sur l'oblitération des 
points et des cojiduits lacrymaux. Il pense. que dans le cas 
d'oblitération , on peut remplir l'indication qui se pré- 
sente, en établissant des points lacrymaux artificiels. 
Mais outre qu'il est très-douteux *que les points pratiqués 
par l'art se conservent aprçs qu'on aura cessé l'usage des 
moyens diiataus, ou après la chute des escarrhes déter- 
minés par l'application des caustiques, peut-on espérer 
qu'ils jouiront de la propriété absorbante dont l'auteur 
de la nature a doué les points lacrymaux naturels ? 

Le docteur jLeVei//^ nous entretient ensuite des tumeurs 
et des fistules lacrymales , dépendant de toute autre cause 
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f ue d'an vice de sécrétion des glandes de Méïbomius i 
on d'une affection de la membrane interne des paupières^ 
Il établit quatre espèces de tumeur8'lacrymale> : la pre-* 
mière, produite paria cause qui vient d*éire indiquée j; 
It seconde , par Patonie du sac \ la troisième , par Tamas 
du mucus que sécrètent les parois du sac; et la qua- 
trième, paît l*obstruction du canal nasal. Gcs tumeurs , 
qu'il ne faut pas confondre avecl*abcès phlegmoneux éxn 
grand 6ngle de l'œil appelé anrhjrlops^ peuvent s'ouvrir 
spontanément et dégénérer en fistules, dont il reconnais 
anssi quatre espèces. Il termine en exposant les ,diffe<-' 
rens procédés opératoires proposes pour la guérison de* 
la fistule lacrymale 9 soit qu'il faille ou non établir une 
route artificielle* 

L'orgelet fait la matière du chapitre ^^conà. Cette 
affection est présentée comme un. petit furoncle qui dif'-^ 
îere beaucoup. du phlegmon. Pour faire ressortir cette'^ 
différence , Tauteur fait des rapprochemcns iutéressansr 
qui jettent un nouveau jour sur la théorie de Hinflam-' 
ination. Il expose ensuite le traitement et les causes de- 
l'orgelet, qu'il fait dépendre souvent d'un état gas-' 
trique. • 

Le chapitre III a pour objet les tumeurs cystiqueâ 
des pajupières. Après en avoir expo^ les signes et le siège ,* 
Scarpa parle du t^raitemeat<{ui leur convient. Comme il 
a toujours vu la résolution impossible ^ il regarde l'exv 
tirpation comme le seul nu)y«o à employer. Dans le pro- 
cédé opératoire qu'il décrit , il insiste sur ce qu^on les 
attaque par la face interne deapaupièr:es. Il ci» excepte 
les cas où la tumeur e&t située près l'une ou Tautrf com-^ 
missure des paupières ; et s'étend sous l'arcade orbitaire. 
Il fait la même exception pour h.s pet ts tubercules durs ^ 
blanchâtres , qui.viennent entre lf« cils, sur hsbordsdes 
paupières, et qu'il conseille d'exciser en dehors. 

L'auteur , dans le chapitr'ev quatrième, s^océupe de* là 
trichia&O) ou flircction yiciejuse des cils qui irritent le 
globe-dc l'œil. H.y en adeMxe^eces^ dont la- première 



Digitized by 



Google 



fo C H.î a tf K G î Eé 

est ui^riire. Il rejette la distiokiase admise par plusîenri 
anteors. La 6ause^de cette a£Pection, cpie ^iV place dans 
l|i cootractîoo spasmodique du muscle orbiculaire des 
paupières I n'est point admise par Scarpa , qui , après 
r(^>osition des symptômes et des soif es , pas^e au traité-* 
ijient.* L'iodicalioB étant de rétablir les cartilages tarses' 
dans leur position et lenr direction naturelles , en arra-»* 
chaut les cils , en. eautérîsamt 4eor racine , etc. / 6n ne' 
fait quVxaApérer le mai ; il faut exciser transversale'*' 
laent u|ie portion délermieée de la peau des paupières , 
et favoriser ensuite la cicatrice ^ qui doit être assez solide^ 
pour fournir un point d'appui qui détache du globe de* 
Tœil 9 et retienne aa position , le tarse er Tourlct carii^* 
lagineux du bord libre des paupières. L'auteur appelle^ 
Vattention des praticiens sur le «traitement d^une des 
espcices de triclisase^daps leqnei il trouve bien des imper* 
&cii9n9. Il termine en rapportant une observation ^ AU 
Idnufi y sur la trtchiase de la caroncule lacrymale. Pnfin , 
dans ce diapitre, comme dans celui qui le précède , il a 
apin de joindre rexempleeu précepte, eu rapportant plu- 
sieurs DJ>scrvalioûs intéressaiKes. ..' ^ 

Le traitement du relâchement 'de la paupière supéi 
rî^urc , 4^k fait le sujet du chapitre suivant , demande le 
ipéme procédé ppératoine ^ avec cette modification qu'it 
(lut o^r^r dans ce cas^ci ifim prés de la b^se de l'orbite 
f«e du cartilage .tarse. 

. Le chapitre sixième tnailé de l'éraillement et do ren.*' 
TcrssMtient des panpièivs , eu êeiropiùtt. Les causes def 
cettejdiffermité sont oa Ftfngorgèment de la confonctive , 
ou le raccourciasemmi't de la peau , ce qui etmstitue deux 
esptees faciles à distinguer entre eiles « mais qui ne sont 
pas également faciles à guérir. La première, sur-tout , 
quand. elle est récente et peu étendue ; est plis susceptible 
de guérison que la seconde* Les mojrens curatifs ne doi^ 
yent point, comiae le veut Célsû , consister à inciser exté« 
rieuremeot les tégnmens; mais il faut» comme leeon-^ 
sejijleat Sordcnave | Fubr^ i et avant eux , Maître^ Jean ^ 
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diriger \t traitevuent cooire la membrane interne » 80u«* 
vent fongueuse, et ordkiaifemeiit par suite, dure^ cal- 
leuse et insensible. Quand il y a eti perte de substance dé 
la peau des paupières , on ne peut espérer que de rëmë-» 
dier à la difformité , en retranchant la portion de mem**' 
brane interne dégénérée en fougosités et en callosités. C«r 
diapiire est terminé par des observations de l'aolteur , et 
des remarques du traducteur qui confirmoftt ces pré«4 
ceptcs» 

L'opthalasde , ou inflan^nalipa 4e la conjonctire , q«t 
£iit ie sujet du chapitre septième » est aîguë ou chro^ 
BÎque*. L'auteur distingue rophtalmie aiguë en bénigne 
et «a vive» Après en avoir exposé les sîgnea et les causes ^ 
il indique Jes modificaiions è apporter dans le traite* 
tnentt qubnd ces -ophtalmies deviennent chroniques, il 
fixe cette époque .du ckiqaièdxe au sixième jour , poos 
Tophtalmie bémigne ^ et du .sixième au onzième , p^ur 
l'ophtalmie vive. ScoMpa pense que cette dernière penf 
affecter ou les parties extérieures de l'œil seulemeut, 014 
en même temps Içs partie» internes 9 et il donne le^ 
signes pour reconnaître cibs deux modes d'affection* H 
passe ensuite au traitement dû chemosif » qu'il regard^ 
comme le plus haut d^ré de Tophtàlmie aiguè' vive« 
L'ophtalmie pur if orme des en fans , l'ophtalmie gonor* 
rhoïque; enfin des considérations très-importantes sur 
les ophtalmies chroniques , considérées sous le rapport de» 
différens vices généraux qui peuvent les entretenir , et 
sur la connaissance desquels reposeUt toutes les basés du 
traitcmeat , terminent ce chapitre y qui est peu suscep^ 
tible d^étre extrait , puisqu'il est intéressant dans se$ 
moindres détails , par les vues praiiç[nes dont il e&l 
rempli. 

Le nuage de la oarnée, ou nuvoletta , est une suite de 
Tophtalmie chronique, étendue jusqu'à la portion de con- 
jonctive qui recouvre la cornée transparente. So^ siègf 
est dans les vaisseaux veineux de la conjonctive , ce qui 
distingue cette affection de Valbuga ou tiu Uuàoiàa avec 
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kquel on la confond souvent. Dans le principe f Ué 
remèiles locaux et aslringens conviennent, mais pins 
^ard il faut pratiquer la le cision des ve^es variqueuses^ 
C'est ce que confirment des observalioçf propre9 a Tau-, 
teur ci à son traducteur, et ce qui forme la matière du 
huitième chapitre. 

Dans le neuvième , Tauleur s'attacbe i feefr les èarac*' 
tères disiinctifs de l'albugo et du leucofea; e(t il le fait 
avec d'autant plus de soin, que la dernière de ces affec-' 
tiens (*tant le plus ordinairement incurable , il serait 
très fâcheux de cfonfondrc avec elle l'albugo ^ qu*ori 
peut guérir par l'emploi des anti.phlogisti4|ues dans le 
principe , puis des stimulans sur lesquels il fant insister 
quelquefois pendant très-long-temps. Letraducfeur ,dan« 
tmenote additionnelle, confirme, par des faits;qtti iai 
•ont propres, les préceptes Hu professeur de Pavie. 

Les ulcères de la Cornée soiit la Sinite A%ti abcès der- 
rière la cornée , ouvert spontanément. L^aufeur , dans le 
chapitre dixième , en expose les causes j les signes et les 
progrès. Passant ensuite au traitement il étdblit, Côiiimé 
indication principale, d'en arrêter la lii'arbhe sûr-le- 
champ au moyèti da caustique, bien différent en ceîâ 
d'un grand nombre de praticiens qui véufent qu'avant 
tout on corùbatlè les symptômes inflammatoifes. Mais il 
Vent qu'on évite, avec soin, de cautériser j quand 1^ 
granulation , suite de la chute des escarrhes , coinmence 
it sV>pérer. • . . • 

Scarpa expose , dans le chapitre onzième , les carac- 
tères les plus con$tans du ptérygion , dont i] indique 
ensuite les variétés. Il établit entre l'ophtalmie chro- 
nique variqueuse , le nuage de la cornée et le ptérygion , 
un parallèle duquel il résulte que le der^nier est le Sum^ 
nutu de ces trois affections , qui ne djttercint entre elle* 
que par lo degré. Toutes ont leur siège dans la conjonc- 
tive, convertie dans une certaine étendue en nne mem-^ 
brane palpeuse ^ flasque et variqueuse. tJn des premiers 
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àtftCtèrei'âb ptérygi<>ii est d*ayoir toujoul'S une forme 
triangulaire , de quelque partie de l'oeil qu'il naisse. Sa 
base ré^ntt à la sclérotique , et son aommet à la cornëev 
Un second caractère est la facilité qu^on a d*en former un 
pli qu^oki peut saisir ovbc une pince , et élever tout entier 
aur la cornée. Tout le Iraitenient consiste dans l^Bxcisioll 
de cette portion de conjonctive déTenue opaque et nébu- 
leuse ; puis dans Teibploi des émoIU^ns , et ensuite dea 
résolutifs ot des spiHtûeut, pour fortifier la conjonc^ 
tire et ae$ vaisseaux. Quatre observations à l'appi^i d* 
Ces préceptea , terminent' ce chapitre. 

Le douzième est consacré a Vencanthis > excroissance 
qui natt de la caroncule lacrjmale et du pli sémilunaire 
qui Pavoisinè ; niais qui , quand elle est invétérée | 
s'étend jusqu'à la membrane interne de Puneon des deux 
pauj^ièr'es. L*enchantis peut devenir cancéreux, et on ne 
peut employer alors q'un traitement palliatif. Maie 
Penchantis bénin , quelque soit son volume « doit être 
extirpé. L'auteur indique le procédé opératoire , et les 
modifications qu^exige Fenchantis invétéré. Il termine 
ce chapitre et le premier volume, par une observatiofl 
de Marchettis , qui confirme sa doctrine^ 

I/bypopion qui est le sujet du chapitre treizième ^ 
e^tf dit M* Scàrpa y un amas d'humeur glutineuse^ 
jaun&tre, semblable à du pus, fermée dans les chambrea 
de l'humeur aqueuse , à la suite d'une ophtalmie aiguë 
qui affecte les membranes internes de l'oeil, et sur-tout 
la choroïde et l'urée. 

Il nie que cette matière épanchée soit du véritable pus) 
mais c'est ^ dit-il » une lymphe concrescible qui est le 
mode de suppuration particulier aux membranes. L^by* 
popion se manifeste par Tapparition d'une ligne jau-^ 
nltre en forme de croissant dans le fond de la chambre 
antérieure , à la suite d'une ophtalmie aiguë' parvenue 
au plus haut degré. Quand tous lès^ symptômes inflamma* 
foires sont calmés | et que Thypopion est devenu sta- 
14^ 5 
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tionnairo, au lieu d'inds^er la cornue | p^r évacuef 
œtte iQatiére , il faut en sollici ter l'absorption , eurani-, 
mant Faction des vaisseaux ab3or,b9fis par des moyen» 
appropriés 9 et qui varient suivant 1/anqienpeté de ,lâ\ 
maladie. Si Tabsorptioii ; n'a pas Heu ^ si, Tbumeur se 
ramasse, en si grande q}iantité q u 'il. en réduite obscurc^^^ 
sèment de la cornée, et si oti crarint la crevasse de cette^ 
membrane par suite de son énorme dislen^iop , .les aymp^ 
tomes deviennent si violens ^ <|u'on est, forcé «d^ouvrir ^^ 
cornée,, ce .qui entraine inévitablement la cécité* jCC} 
chapitre , qui contient des vues to.ut ;à «-fait neuves ^ est 
terminé p^r plusieurs^ ob^ervatioDs très-intéressantes.. 

L'auteur , dans Je chapitre. quatorzième ^ traite d'une 
affection qu'il appelle , avec Galipn , pracidence dû 
Viris , et quQ beaucoup de chirurgiens appellent slapliy* 
lôrue. Les causes , le mécanisme , et les symptémes de 
cette maladie , sont exposés avec' beaucoup de détail j et 
Ifi traitemeTit me pjarait mériter toute l'attention des^ens 
fie l'art , par les rues sages sur lesquelles il est fondé. 
Loin de regarder, dans celle affection, la procidênce de 
l'iris comme un mal , Scarpa pense que c'est l'unique 
moyen de prévenir la perte totale de l'œil, en| arrêtant 
l'écoulement des humeurs y. et conséquemment tous les 
moyens proposés pour repousser l'iris ,, <ie pefuveht élr« 
qu'inutiles , ou même dangereux. Deux indications se 
présentent à remplir dans ce cas • la première', d^émon§<* 
ser, le plus tôt possible, l'excès de' seDsibilîté dé fa p^pr- 
tion saillante de l'iris ; et la seconde , de détruire cette 
portion , sans détruire l'adhésion qu'elle a conîraHée avec 
la face postérieure de la cornée , et cependant assez pour 
permettre la cicatrice de l'a plaie ou de l'nlcère de ia 
'cornée. Le caustique est le n'joven qi>e propose l 'auteur 
pour retiipKr ces deux indications ; mais i^ préfère 
l'excîsion , q«afid Fa procidence est nwcienne et a con- 
tracté des adhérences avec la cornée. Il parle d'une autre 
espèce de proci^lence attribuée, par les auteurs , à la 
tunique de l'humeux aqueuse , et qu'il regarde comme 
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tannée par les celluks ^e l'htimeiir vitrée ; esaûn il cité 
im exemple de la procîdence de la membrane éhoroïde^ 
et rapporte sii, observations dé c^Ie de l'iris* - > ^ 

JLià câtarafclë fait la matière du quinzième chapitre» 
Le professeur Scarpa s*attaclie particulièrement à déter-^ 
'nriner la meilleure méthode d'opérei* cette affection 4 
dfaprès.les connaissances exactes ^ acquiseis de nos jouirs 
Sfir les fonétidns db système absorbant^ d'a|)rès les 
observations^pratiques des oculistes anciens , et celles 
qui lui sont propres^' Il tire .de l'oubli et fait revivre j 
avec tiu avantage marqtté ^' la théthôde pai* dépression 
60 pat dj^^^eme/t/ |:nfia is sbt)s. un point de Vue nou'^ 
YeaUf et dégagée des idées attachées au procédé opéra* 
iqire des anciens. Quelle que soit là consistance 00 Itt- 
nature de là paUractei une simple aiguille lui suffit dans 
tdus les cas } mais quand Toéil est petit ,. enfoncé, et lé 
iiialade peu irapquille, il y joint Félévateur de PeLlier^: 
|k>ur relever et fixer la paupière supérieuiei Suivent 
des détails, sur le procédé op^ératdire, et sur les modifi-f 
CAtioDS quMl exige , selon la manière d'être de la cata- : 
exacte.. JU'àatçùr rapporte pliasieuj's exemples du succès- 
de sa méthode i datis le caé de cataracte membraneuse 
secondaire 5 pour faire disparcritre toutes les difficultés 
élevées par les partisans de l'extraction contre la mé- 
thode par abaissement. Le^aducteut, dans une note addi^ 
tifMinelle y donne la préférence k la méthode par abaisse-^ 
ment., sans, tQutefois rejeter I9 méthode par extraction y 
<Y^i\ réserve four certaines circonstances particulières ^ 
et dans ce cas il préfère le procédé du Barott de TVenzel ^^ 
qu'il expoy av^c détail. , \, 

Dans Iciçliapi^re ^e^sième ^ l'oculiste de Pavie rejette' 
les procédés à^.Cheseidm et de Janin.y pour l'établisse» . 
ment d'ttne.pup.i\lé artificielle , et leur en substitue uti 
auquel ^il a lHj( en partie conduit .par l'observation et par 
dès r^inarques fortuites.. Il consiste à détacher , dans unr 
C^rt^içi trajet, la circonférence de l'iris du ligament 
aîiiaire | au moyen d'une aiguille à cataracte. Quatr* 

6.4 
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t)i>9crvaUoiis confirment Pef&cacité de ce prfScédé. *^ Im 
docteur LéveMé passe ensuite en revue les'dlfférexititâ' 
méthodes proposées pofr divîsi^ l'iris , qaand hi cécité 
€st Teffet de Focclusîon entière de la papille. Il -réduit 
^:es Inéthodes h trois ; savoir : l'incision ; i^excisioil et 
le décollemeut de Firis. Ce dernier procédé lui semble te 
plus avantageux , mais avant de prononcer définitive^ 
meut y il prend le sage parti d'eu référer à I*6bserv8ti6it 
et à l'expérience. 

Le chapitre dix-septième traite du staphylAme vrai ^' 
ruQe des maladies les plus graves auxquelles le globe de 
l'eeil soit exposé , par la perte de la vue qui là suit ; et ' 
les accidens qui l'accompagnent. Le staphylAme consiste 
dans une altération du tissu tnéme dé la cornée. L*anv' 
teur combat d'abord la théorie que donne Bichttr'/ée 
cette maladie , et lui reproche de n'avoir pas assez dU-*' 
tiogué le staphylâme récent des enfans, du staphylAme* 
des adulte». Il examine ensuite Fétat des parties cdnte- ■ 
nues dans le globe de l'eeil , . celles qui peuvent' éfire te 
«iègedu staphytôme^ après quoi il pas^ aux différentes 
méthodes du traitement. Son etpérietice particofièrer te 
porte à croire qqe l'ulcère artificiel de la cornée , pto-' 
posé par Richter, peuf réussir dans' le staphylôme' 
récent , mais qu'il n'est d'aucune utilité d£(ns le àtaj^y- 
lâme invétéré. D'après cela, ScâT/^tf donne la préférènte 
au procédé indiqué par Celse ^ qui consiste à n'enlever 
^e la cornée au centre de la tumeur » qu'une portîàn dé ta 
largeur d'une lentille. Quatre observation» peuvent le 
•tttcès de cette méthode. .*..,. 

Dans le chapitre dix-huitième, consacré à I^ydi^o- 
pisie de l'oeil , l'auteur , après avoir énifsL^et^àes idëès 
fOr la formation def hydropisies état général V en fii'ftfiilp-' 
plicatir^n à l'hydropisie de rortl. Il elaftiiiie iaqtt^llfe 'des 
deux , de l'humeur aqueuse ou de ITiumetor vïti*ee ,• con- 
tribue le plus à la formation de l'hydropisie} ^t-iï éta- 
blit , diaprés quelques faits particuliers ; que là mtflâdie 
49eRsi8te principalement dans Une sécrétion ikiorbifiqitf 
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4^ Vhjamwf vitrée , quelquefois dans la dégcSBération de- 
/(9i. membrane alvéolaire | enfin , dans un affaiblissement 
i^e l'action d^ système absorbant de l'œil affeclé. Les 
.Cfufes qui Je.plus souvent sont inconnues., les pMno- 
mènes et les progrès de la maladie , sont successivement 
^exposés. ^uan|^ au traitement , il est absolument le même 
^ue pour le. staphylâ^me ; l'ocnliste italien rejette toute 
j^péce de remède interne et topique , et regarde comme 
défectueuse , ou du moins comme trè,«*)ncerlaine « la pa« 
Vacenthèse proposée et pratiquée par Nuck. Ce chapitre 
est terminé )>ar deax observations de l'auteur^ et uneda 
traducteur. Cette dernière, très-inléressante paj^ ses. 
détails , ne l'est pas moins par ses heureux ré^^ultâts. 

Le dix-neuvième chapitre ^ dans lequel l'auteur s'oo« 
.cnpe de i'amaurdse et de rhéméralopîe , nVst pas un des. 
moio^ importans sous le point de vue pratique. Il y éta- 
J^lit fine aorte de départ entre lips diverses espèces d'amau*^ 
rAses^ qu'il, distingue en incurables et en curables» Ces 
jdejrnières, ani^quelles il s'attache spécialement , sont les 
.mnaiirôses j^centcs et périodiques. La cause de l'amau-* 

^rAse imparmic» est le plus souvent daiis les premièies 
voies. Les ëmétiquea et le& ëvacuans y .aidés de pilulca 
résolutives auxquelles on joint l'effet de vapeurs ammo- 
niacales , sont les moyens que le prof ssemr Scarpa pro- 
pose. Il regarde l'électricité seule^ comme insuffisante ^ 

. et comme un moyen très-secondaire. Le quinquina , si 

,Btile dans la plupart des affections périodiques y ne con«. 
vient même 9 dans l'amaur6se soumise à certaines pério* 
des, que quand on a débarrassé les premières voies. Les. . 
indicé tions.à remplir dans le cas d'araaur&se imparfaite par 
métastase variolique , herpétique , etc. , dans celle qni est 
la soited'ime fièvre mal j^ngée., celle qui dépend de terreur , 
de tristesse, d'hémorragie supprimée, d'bjrstérie et de- 
trop d'application^ les moyens de remplir des indications. 

, aussi variées et la plupart si difficiles , sont exposés d*ona 
manièrje qni ne Isîisse rien à désirer , et qui dénote uoi 
véritable pi:aticîci^ ai au çbservateaF profond* L^ tttip^ 
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tement derhéméralopîe» dont l'Auteur parle dans le' niénift 
chapitre , ne diffère point de celui de l'anaaurôseV' Il .eâ 
rapporte plusieurs exemples ^ et établit Tefficacité dés 
évacuans sur des faits multipliés et sur l'autorité dès 
anciens. 

Enfin dans le vingtième çt dernier chapitre, M. Scùrp^ 
donne les résultats dq la dissection d^nn œil dah.s lequel 
il trouva une concrétion calculeuse, et termine en rap* 
portant up exemple d'une semb'lable dissection faîte par 
Baller. 

Çhi'mi'gîcal qbseryatiçns relativç to ihe ^ye. hyJam^ 
JVaré surgeon F. /?. «S. , etc. ; in tyyo volumes , th^^ 
^econd édition wit1\madx ad^ditiçns. London, ajSoS. 

Tel est le titre d'un ouvrage dont le docteur Léveillé 
pffrc aux lecteurs une analyse succinte à la fin du r.econd 
volume de Pouv^age dont nous venons d'oflfrir l'extrait. 
Il passe en revue, d'une manière très-abrégée , ce 'qi^e 
l'auteur anglais dit de l'ophtalmie et de ses diverses ter- 
minaisons , comme ulcères , petits abcès q^» selon leur 
manière d'être, prennent les noms à^oruT ou à^hjrpp- 
pion. Les causes.de l'ophtalmie , les divers accidenS qui 
l'accompagnent , et le' traitement qui lui convient, sont 
ensuite exposés. 

La psorophtalmie, ou inflammation des paupières avec 
iikération 9 fait le sujet d'un autre article , dans lequel 
l'auteur donne, avec assez de détails, les causes et le 
traiteibent de cette affection. 

Les yeux purulens des nouveaux-nés , Fépiphora ou le 
larmoiement , des obseVvations sur ^e traitement de la 
fistule lacrymale , sont traités dans autant d'articles de 
cette note très^abrégée', que le tradubteur termine en 
donnant le résultat des recherches du docteur Ware , 
sur les causes qui s'opposent au succès de l'opération de 
la cataracte par extraction. 

Cet apperçu , d'un des meilleurs traités qui ait janbais 
paru en Angleterre ^ sur l^s maladies des .yeu< , doit fai*& 



Digitized by 



Googk 



MaTIÈRB MBtotCALX. 7I 

. regretter que les occupations de M; Léveillé de lui aient 

pas permis de nous en donner une traduction complète* 

On trouve à la fin de chaque volume, une table auar. 

lytique des matières qui y sont contenues, avec dea 

planches , dont l'eiplidatidn est dans le dernier volume. 



NOUVEAU DICTIONNAIRE GÉNÉRAL 

SBS BROGtTSS &IMPLBS BT COMPOSiBS, DE LÉMERT f 

ïtevu , corrigé et considérablement augmenté ^ par 
Simon* Morelot , ancien professeur de pharmacie'^ 
^ chimique au collège de Pharmacie de Paris , etc» 

Deux gros volumes in^S.** de x5oo pages , avec vingt 
planches en taille douce. A Paris, chex Rémont ^ 
libraire, rue Pavée-Saint* André-des- Arcs , N.o 11. 
1607. Prix, i5 fr« 5o cent. -^ Figures coloriées, 19 fn 
Se cent. —* Papier fin , figures doubles noires et colo- 
riées f b5 fr. — « Pour les, recevoir franc de port , par 
la poste I il faut ajouter 4 fr. 75 cent* (1)» 

Ls Dictionnaire de Lémery^ regardé universellement 
et & juste titre comme Tun des meilleurs ouvrages d'his- 
toire' naturelle médicale que nous possédions, manquait 
depuis . long-temps dans la librairie , et ude nouvelle 
édition était devenue nécessaire. 

M. Morelot a entrepris ce travail qu'il pouvait y 
mieux que beaucoup d'autres ^ exécuter avec perfection. 
Ses connaissances en^istoife naturelle et en chimie le 
rendaient capables de faire à Touvrage de Lémery , lés 
' I I ■ Il I I II j II f 

(1) Estrait (ait par M* Zae/mcc , J). MiP. 9 e(c* 
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légers changemens que les progrès de la science pouTaient 
exiger, et qoi devaient ^ ce semble, consister dans l'i»di* 
cation <ies noms nouveaux donnas aux plantes et^aux subs- 
tances aiëdicamenieuses , et dans l'addition de queU 
unes articles relatifs au petit npmbre de faédieamens 
introduits avec succès dans k pratique de la médecine 
depuis la mort de Lémery, Si l'on ajoute à ces change- 
mens principaux , 1^ retranchement de quelques articles 
relatifs à des médicamens inusités et de peu de valeur 9 à 
des substances qui ne sont d'aucun usage en médecine » 
on voft qu'une nouvelle éditio9 du Dictionnai^re des 
drogues n'aurait pas dû y en apparence^ faire un ouvrage 
plus volumineux que Tancienne* M« Moreloi en a jugé 
autrement ; il nous annonce que sa nouvelle édition est 
eohsidérahleineni augmentée i on sera-t-elle meilleure 
et plus utile ? C'est ce qui reste à savoir , et ce que nous 
allons examiner. 

L^ancien Dictionnaire des drogues • contenait dépi f 
comme nous venons de le dire y un certain nombre d'ar- 
ticles, hétérogènes^ pour ainsi dire , et de peu d'utilité 
pour la médecine , avec laquelle ils n'avaient souvent 
même aucun rapport direct. J*en pourrais citer pour 
exemple les articles cowculus , eulex, eurcas , btdlerus , 
lignuia ciiri^ lignum coraUinum ^ nhamdm ^ oculus 
cati^ vespa y etc. Mais les articles de ce genre 9 échappés 
à la sagacité de Lémerjr , étaient en petit nombre y, eu 
égard au moins à la prodigieuse quantité de morceaux 
analogues que M. Moreloi y a ajoutés. Qu'il suffise do 
dire 9 pour en donner une idée, que l'ouvri^gede X^m^r;^ 
est sorti de ses mains grossi de plus du double. On a 
d'abord peine à concevoir un pareil accroissement ; 
mais on le comprendra facilement^ quand on connaîtra 
la marche que M. Moreht a prise. La description de^ 
substances qui entrent dans la matière médicale, formait 
le fond de l'ancien Dîc^onnaire de Lémerx f quelques 
articles d'histoire naturelle s'y trouvaient joinfs , et 
M^ MQrçlai a cru d'abojçd devoir augmçnler le nonahc^ 
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ie ces derniers. Il j a joint» en consé^caoe , plus de 
deux cents articles relatifs à la minéralogie,, ou plutâ^ 
au sjrstéme ininéralogiqne de M« Haîgr f t^Is sont les 
articles stilbitç^ contilacté , convergent , bifer^^ octaèr 
dre, polyèdre, opposite , quarts, paeudomorpboses 9 
dipyre, distbène, dioptase, enlomolithes , etc.. Labotar 
nique, la chimie , et les diverses parties delà soologie , 
lui ont fourni un nombre plus • grand eiycore d'article 
additionnels* Les amateurs* des arts chimiques pour.rbnl 
apprendre , dans son Dictionnaire , la manière de fair# 
la bierre et le vin, de raccommoder les vins altérés, df 
préparer les peaux des divers animaux , pour en fiiir# 
des gants , des bottes , des couvertures de livres , du 
maroquin , etc; die retirer les métaux de leurs mines, et 
de les rendre propres aux divers usages deç arts et de la 
société , etc. , etc. Lies gastronomes y , trouveront de 
savantes méthodes pour préparer le verniicel , le bouiU 
Ion , les viandes sèches et salées , la stock-fischs , 1^ 
|;rive^ IWtolan ^ la limaiyie, etc. Les dames y verront 
ce que c^est que -le.pelit-gris et le gros d'autruche , lo 
blanc de fard et le rouge végétal. Les curieux de profes- 
sion et les* admirateurs des merveilles de la nature, y 
trouveront des morceaux intéressans sur la giraffe et les 
pierres tombées du ciel , sur la monte des jumens , sur 
les amours et les combats du coq , sur ^accouplement 
et ^accouchement des crapauds , sur la pèche de la ba- 
leine et les guerres qu Vile livre &ùx autre's cétacés ; sur 
Tindustrie des castors, la sagesse des fourmis , les loia 
de la république des abeilles, etc. Pour que rien ne man- 
quât à {'ouvrage , M. Màrelot a cru devoir y joindre , 
par forme à^appendix , une exposition des méthodes. 
lM>t»niqttes de Taumtfarif de Linné et de Jussîeu^ 
£ttfin , peu t'en faut que ce livre, d'une utilité uni* 
▼erselle , ne traite , comme la thèse du célèbre Fie de la 
JUirandole , <le omni re scibili. 

Un încoDvéoieivt se. mêle cependant à ces avantages ^ 
c'est <p» , dais ce livre où tout se trouve | beaucoup de 
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choses sont traitées avec une telle légèreté et d^une xn^^ 
nière si ^upèirticieFle , qu'il semblerait que l'auteur , trop 
t:onfiant en^sâ mémoire ^ iait écrit sans consulter auculi 
'autre ouVrage v et presque s^ms relire ce qu'il a fait. Aux 
nfoius^ trdùve-t*oh dans ce ' Dictioni^aire 9 une foule 
d'inexactitudes où mémted'erreurs , qui ,'dans un homntè 
«bssi instruit que paraît Tétre M. Moréloi , ne peuvent 
Venir que de l'excessive préci {Citation avec laquelle sob 
ouvrage paratt avoir été rédigé. Il serait impossible dé 
citer toutes les taches de ce genre qtîi le déparent. Il est 
*peu de pages qui n'en* offre quelqu'exeteple. Nous nous 
contesterons d'en indiquer quelques-unes , qui suffiront 
poiir donner une idée de la manière de l'auteur. 

Ainsi en parlant du lichen puimonarius ^ il dit quç 
celte plante est un produit incomplet de la végétatron ; 
que le nom de lichen v^ept de la propriété qu'elle à de 
guérir les affections dartreases 9 connues sous le nom de 
lichenes. 

A l'article pierre de croix ^ il indique Je gisement 
de celte pierre aux environs de Quîmper , départemeni 
du Morbihqn ;tt il répète la piéine assertion , de la même 
manière ^ à l'article stauroiide» 

Ailleurs , eu parlant de t'élaterium y il dit que ce suq 
se prépare dans les départemens méridionaux de4a France, 
d'où on l'apporte dans Iç comqierce de la droguerie, 
M* Morelof j* i\Mi a exercé la pl^armacie à Paris ^.ne 
pouvait cependant pas ignorer que le concombre sauvage 
croît dans les e^vjrons de cette ville, et que dans les 
bonnes pharmacies, de Paris , on ^'emploie pas d'autre 
élaterium que celui qu'on y prépare. 

Il est également étoiinant que M» Morelot ignore que le 
copal est soluble'dans les huiles grasses. S'il eût consulte 
Vjérûdu vernisseur^ftLV Vatin^ ou l'ouvrage de MM; 
Jurine^ de Genève , et Tingrjr , il y eût trouvé deapro* 
cédés propres à opérer cet te solutîot^; il eût vu qu'il 
existe dans le commerce deux sortes de copal^ l'une ronde 
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H loutre plate. Tune dore et Paatre tendre. II.eAt ptt 
^ëgalencot se dispenser" d'îndiqtier la manière dont PalV 
kool dissout, le copal à l'aide du camphre. Avant d*er'- 
)>liqQerun fait, il faut s'être assure qu'il existe. Or', 
l'alkool saturé de'camjpbre ^ue dissout pas réellement le 
çopal , et nVn fait pas un bon vernis. Le prétendu vern^i 
préparé de ^t(e manière, reste toujours môu , et a la 
'propriété toute particulière de' ramollir les-peinturcssiir 
Ifscpielles on l'applique , au point 'que même après quef^ 
'ques années y 'si on essuie un peu fortement les peintures 
ainsi recouvertes , on les enlève avec la plus 'grande faci- 
lité. Ce fait, dont j*ai été témoin, pourrait peut-être ^ 
être utilisé dans les arts^ 

• A Tarticle blanc db baleini^ , M. Moreloî avance 
d'abord que cette matière est , à proprement parler^ 
la substance médullaire du cerveau , et de la moelle épi- 
nîère du cachalot. Un peu plus loin , il dit qu'elle est 

'placée dans* une cloison particulière ^ \^^ut\^e t$X un 
canalsituè près de la tête du cdckdldt , eî crue le blanc de 
baleine esta renfermé , coroçie le miel , d'ans de petites 
» cellules dont les parois ressemblent à la pellicule inté^ 
!• Heure de' Tœuf. » A Tarliclê huile dk balbiwe ou 
DB POISSON I on trouve encore des renseignemens difTé- 
rens sur le même fait, a Cette huile , dit l'auteur « est, 
» à proprement parler ,' une * graisse fluide animale que 
» Ton trouve immédiatement sous là peau de la tête des 
» cachalots qui n'ont point de crâne. Lorsqu'on a fait 

'9 fondre cette graisse ,' on la coule à travers des toiles 
» dans de grandes barriques , oà on la laisse refroidir. 

' » Lliuile la plus pesante et susceptible de concrétion par 
l> le refrôidissenuînt , va occuper la place du fond : c'eSt 

t n ce qu'on nomme hlanc de baleine. L'huile, plus légère, 
» fluide I surnage. » A laquelle' de ces versions devra 

' croire le lecteur ? 

Quelquefois l'auteur emporté par son sujet, s'cleVe 
des hauteurs de la chimie, ou de Phistotre naturelle, à 

• des considérations d'un ordre encore plus élevé. C^est 
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•iD«iqa*à rooéasion da phosphore , ii s^écrie c • L* 
» présence ip ce ph^qphate » (le phosphate calcaire ) ^ 
» dans le système minéral , confirme de plus e« plas 
» qhelamaaae du glabe terrestre doit aon origine , «a 
» formation et ton volume ^ à la décomposition des ani* 
a» maux , et par suite k celle des yégécanx. Si Thomm^ 
• était asses raisonnable pour né pas vouloir calculer 
« avec le temps , il ne chercherait pas à assigner une 
» époque k l'origine du monde : eu reportant ses idées 
» en arriére I il trouverait peut^itre qu'il est aussi éloi- 
» gné ien premiers iostans qui ont précéd^celui'où il 
» est , qu'il est loin des derniers du futur contingei^* n 
D'après cette théorie , il est évident que Phomme et kn 
animaux ont d& primitivement vivre en l'air et de l'air ^ 
jusqu'à ce qu'il fût mort uiie asses grande quantité d'e^- 
tr'eux • pour donner aux autres une base de sustentation. 
PeatHétre, au lieu d^embrasser ainsi , dans ses considéra- 
tions sur un sel neutre, l'immensité de l'espace* et la 
plénitude des temps, M. Morelct eûi-il mieux fait de 
dire un mot des diverses préparations quê l'on a fait 
subir au phosphore , pour l'introduire dans la matière 
médicale , objet que le 'développement deâ idées c|ont 
nous venons de parler> lui a fait perdre, enlièrement 4e 
vue. 

Ce qui précède suffit pour faire connaître l'ouvrage 
de M. Morelot i et l'en a pu juger qu'avec beaucoup 
moins 4e peine , il eût pu faire beaucoup mieux.} l«a 
défaut principal de son ouvrage est d'être beaucoup 
trop long ou bi^aucoup trop court « suivant la manière 
différente dont on voudra l'envisager. Si l'auteur a eu 
dessein de faire un Dictionnaire des drogues, et comme 
il l'annonce , une nouvelle édition de celui de Létnery^ 
l'objet principal de son travail se trouve tellement nojé 
dans les accessoires, qu'il est entièrement impossible 
d*jr reconnaître l'ouvrage qui a dà lui servir de base. Si ^ 
au contraire, il a voulu faire un Dictionnaire dea 
aûcnces naturelles ) et des arts fondés sur ces sciences^ 
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il cii mté 1>leu loim du .but 9 «t son livre ne pottrt%^ 
jamais dûnoer que das notion» trèf-*saperficieliet et pea' 
os«cié»t des choses <{tt*il s'est proposé de faire û^m^ 
connaître. 

, Il ne fanerait cependant pas croire que cet OQTrage 
fût abeolnment sans mérite. L'antear a réfoitné | d'une 
inanière heureuse , plusieurs d^, aneiens article» «d^: 
Lémery ; et U en a ajouté IniHinéine nu asses grande 
nombre « 'dans lesquels on trouve de l'exactitude ^ de» 
connanfinces étendue»^ et une- sorte d» lae^ité .d'écpiretys 
qui peut | jnfliqu'& certain poi^lt ^ faire .pardonAr daney 
un ouvrage relatif aux science», la n^igenèedn Ityie;: 
Cet ouvrage^ foriie un répertoire^ qui' pourra- étté* 
utile aux hommes capables d'en extraire ce qui est bonJ» 
U sera sans. doi|te acheté des éle!re»» parce qtkè Tan^i 
Hienne' édition de^ LéHèerjr manque; niai» il» aui)»nt' 
qttelqnefai».bMOiii de rectifier M» idées qu'ils y aaroat* 
[hiisées. t • . , 



;TÀBt.EAÙ.XD*ESSAIS-PJlATIQUES , 
gttk (vtrotras mittftDiitf'trtiTi:» a L'RôrxTAt cirxd 

DX GAVD , etc. . • ♦ 

PéU! p. £. WauteM^ médecin ea chef €ê directeur dm^ 
mime hospice ^ eic^, H x^^^^j^^ i<"4 UHre cri^ 
tique sur cet ouvrage , par M* J. B. Lokeren, n^ie*' 
cin des hospices civils , ai^fc des notes et des ré* 
flexions de l'auteur^ 

tTn volume in-8.^ A Gand , de l'imprimerie de Charles 
de Goesin^Disbeeq , rue de Marjolaine | littera S | 
N.«5. 1807. <i). 

C X T ourrage , entièrement composé d'obserrations 

<i) Bxtratt fait par M r. X.... 
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. ^9^<^i«»J4«M«Mxqu^'^ elles ont dojttii Itea f: 

^ ^i^tttfe» ^ essftis faits parl'dutéur : i.*'. 

^. «,^ >M«aM« daos.lé traitement de la pbthisie 

.X v J^ ^ ivtlropisîc ; 2.^ sur Tusage de Ja douce-^ 

n^^wleurs rhumatismales elgoiitteiises ; 

^ Hairs dé camomille vulgaire 4uis les 

..^««Mlten^es ; 4-*' Àur c«lui dé Péeorce de chêne* 

^i^rr et ces obserratîons faites avec Ja pli^ grande. 
^^ ^ln plus grand éloignement. lie toute espèce. de 
u i**que J'6s3ge de la digitale , tant préconisé 
"T ^gi gtmmà.Bomhtû de . médecins allemands i n^a pro-* 
^^ ,ft«ciin ^^ ^f^^ ^i^BS ^ traitement de la phthisie. et^ 
^ |liTdropisi9 ç a*^ que la dèope-^amère proposée contra. 
Il^ Mtle et le cbumMisme^ a été de quelqo*avantage ^ 
^ qu'elle mérite ^'éir^^ fUBicore essayée nltérieiifement j 
^ne la décoction , .dé tejtte plante est beaucoiâp pHia eifi«. 
cace que l'extrait; que Teffet de Ce remède se po^tesn^ 
Jes principaux couloirs , OMis augmenté plus souvent 
J^^ansplî^fîoïi quê'ferhfimnsrhfs sdtes; Wil lie con- 
vient pas , CI uand le rhumatisme ' est 'accompagné de 
fièirrc^ du dei sj.mpiôinesr qm'indi(}uéht de Péréthrsme 
dans le&j ^olide^-.,, et un mfi^pmen^ générai, dans lea. 
humeurs ; i.'* que les fleurs j^ camomille sont un asséis 
bon fébrifuge ; 4*^ que Técorce de chêne jouit de la même 
pK^priété, sur-tout lorsqu'oB-y joint unb>pèlite quantitd 
de gentiane I de qiiiiiqaiAa> dé mnri^te d'animoniaque 
et d'opium. . ' .L , 
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« r . MI- 
DIS ?ONClt^. IOK8 



Vite feuille inrfoL maj. A Paris ^ i:/i^« , ThéophiU-» 
Barrois , libraire^ rue tiauiefeuille , |i..® ^2a (i). 

Chaussier a déjà publiées sur les diverses parties d« 
Tanatomie , ^ ^ pbyçiQ4og{e;^.e| sur piusjeprs maladies ^ 
a pour objet la classification des diverses fonctions de 
Técoiioinie animale* «M^r Chuussier ^iv.ise ces fonctions 
en quatre ordres ; savoir ; t , les fonçtiqùs'vitalesi I][^ 
les fonctiops, nutritives ^ Ilï , les fonctions sensoriales o^ 
sensations ; IV | les fooctipns gënî laies. -. ^ / 

u lé^ premier ordre cop^prend Vinnefvation , «ou aç^ioij 
du systémfB nerveui^ , la circvlsi^ipA.et la respiration» , \-^ 
' Le second ordre renferme ) l.**^ Jes soetétj^fis , a«|)^i-^ 
visées eii secrMôns perspiMtoâre , ibllionkire ^.glimdM 
laire ; a«P .là imztriiion qui| oonsidérée^ans les- di x^rt 
organes « jH-end : le» .nomi» ,<^béaD»t^e »;, de iiçrmphé^^^ 
i*osté6se , ou -ossification » etc* ; 3.^ l'absorption^ 4*^1§ 
digestion. 

Le troisième ordre se divise en trois sections ; savoir : 
I.^les actions if impressions « ou sensations externes, qui 
sont la vision , Vau4iiion , Vol/aciion , la gustation et la 
palpation ; a.^* les actions de combinaison^ ou seosa« 
lions internes j parmi lesquelles se rangent Tattention ^ 
la perception 9 la mémoire ^ le jogemint e't Fimagina- 
tion ; 34® les actions d*expr«:6Ston , qui comprenftent !• 

(i) Extrait fait par M. T. Z.... 
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phonation ^ ou voix j la locomotioa et la prosopos0 i 
on expression faciale. 

Le quatrième ordre de fonctions a dëja fait le sujet 
d*une tablé jiai^ictiiière; c'est 'poorqn(^' nous ne parler 
rons pas de ses subdivisions. 

On trouve, dans cette nouvelle table , la clarté du 
«tyle^ la précision et l'eiactitude des définitions qui 
distinguent toutes eelles qui font partie de cette intéres« 
santé collection* 

• 

B I B I^I O GR AP HI E. 

JRJPPORTS 4c Voir tivec les Êtres organisés ^ au 
Traité de l'action du poumon et de ia peau des animaux 
Snr Pair, comme de celle des plantes sur ce fluide ; tirés 
des Journaux d'Observations et d'Expériences de iMxarc 
êpallana^i , avec quelques Méihoires de rëditèur sur 
ces matièi^s; par Jean Senebier^ bibliothécaire dcf 
Genève, meadMre de ' diverses Académies el Soci^éa 
SivaaKis, et cômspdddant derinstitnt national Troia 
rolnmes in-8.^ de i35o paç^s* A Paris, chesF. Buisson^ 
libraire, tue Gtt-le-Cœor , M.« lo. Pris, X2 fr*^ e« 
•S fr* 20 ce»l. , franc 4e port , jp» la poste. ' 
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JOURNAL 

DE M ÉDECINE, 

CHIRURGIE, 

PHARMACIE, etc.; 

Par MM. CORVISART , premier médecin de PEMP«R«tJ« 
LEROUX , médecin honoraire de S. M. le Roi àm 
Hollande ; et BOYER , premier chirurgien de rEiiPEKB0R|i 
tous trois professeurs à l'Ecole de Médecine de Paris. 

Opmionitni commenta deletdies, sttar» {udicia confirmai. 

Cic. dt l^at. Deor. 



AOUT 1807. 



TOME XIV. 



A PARIS, 



MiONE&ST) Imprimeur, rue du Sépulcre? 
, F. S. G. , N.» 20 ; . 

Chez ^Méquighoh l'ataé , Libraire de 1 Ecole de 
i Médecine , rue de l'Ecole de Médecine , N.«» ^ 
et q , yis-à-vis la rue Hautefeuille. 



1807. 
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JOURNAL 

DÉ MÉDECINE , CHIRURGIE , 



'• r\" m • '1 



A O U T 1807. 



CONSTITUTION MÉTÉOROLOGKJOJ! 
MÉDICALE^ 

•Bsx&yis DANS LIS Hospicss 1>B t Aifèaxè , if-Ëviikàt 

Z.X BXCOND TRIMISTRX 2>X Z,*AN]fix iBorf ^ 

Par M. RoBBRT i Ù.^M. , midecin en chef dea boapiceii 
. ^ivilà et ttiilitair^de Langres; 

Jtndi qtiûqùc teiàpëêtàê cànmdtràndd éH qud ittatutiof aùi $irW 
Ifonting^t» tt qum ûêêiduiê imbribu» madens , aut insensé êUeà 
èxtitit , frigida aut calidSf rentis caren» ^ mut quibus ventiâ ptr» 
^dta : vidèndum qûoquc nuM itta tèmporis initio, àia mtdio , oui 
fine, aut assidue ^ oui jam prmterUo^ aut édhùe péctsénis sçm. 
tkÈgafU. 

Hivf t , de Merb. tulg., Mb. 6, atct B. 

X i est bien étdnnànt que certains hoiûmes ^ 
récoiûmandableâ d'ailleurs pçur leurs talens ^ 
révoquent etL doute l'utilité des observations 
météorologiques* Il faut aV^ouer que èe geArd 
ée travail fut, pendant plusieurs années , uti 
peu aride , parce qu'en g;enéral oa u'appiiqiiUi^ 
14. 6 



Digitized by 



Google 



$4 M % B B € 1 N B« 

pas les résultats de la météorologie aux ài&è^ 
rens cas pathologiques j mais depuis quelque 
temps, les observations cliniques se sont mul- 
tipliées, et l'on s'est convaincu de plus en 
ÎJus de la nécessité indispensable d'étudier 
a marche des saisons pour exercer la méde- 
cine avec succès- 
Personne ne doute de l'influence dèTatmos- 
{)hère sur l'économie animale ; et Ton sait ciue 
es principales causes des maladies épiaé- 
miques et endémiques sont dues en partie aux 
altérations de l'air (i). On doit convenir en 
outre que le changement des saisons^ et les 
variations atmosphériques, concourent émi- 
nemment à donner lieu aux diverses affec- 
tions intercurrentes, et à les modifier au point 
d'obliger le praticien à varier continuellement 
ses moyens thérapeutiques. Il est donc évident 
que la météorologie est une science insépa- 
rable de la médecine , et qu'elle doit fitire une 
des principaFes parties de l'aetiologie. . 

ObSERVATZOKS ' MBT£OB.OX.OGI<îf7£$. 

Baromètre. "^Mercure au-dessus de 26 pou- 
ces , 2.i {ours; au-dessous , 5 jours. 

Maximum , 26 pouces 7 lignes un quart , les 
^, 9 et 27. Minimum y :i5 pouces 8 lignes 

(l) Caussae universales , aut certae annorum cons^ 
iitutioni periodicè recurrenti debentur^ aut annuœ muta» 
tioni , aut intercurrenti cuidam univers alimiasmati» 
StolL , Aphoris. de cogn. et car. feb. , 
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troîs-qnarts > l'e i6. Medîum , 26 potscesa lignes. 

Thermomètre. — Maximum y 19 degrés au- 
dessus de a, le 'o& à midL Minimum ^ 1 degré 
au-dessous de o,, les 5 et 21, le matin. Me-^ 
dium, 9 degrés an-dessus de o. 

7^4?/!/^. i-* Les vents dominans ont été îe 
nord et Test* Le premier a soufflé 7 fois ; le 
second^ 6. L'ouest a soufflé 3 fbi« \ le nord- 
ouest ^ S\\çi nord-est , 3 ; le sud, 4î ^^ 1® 
sud-ouest, 2. 

Etat de l^atmosphère. — la beaux jours; 
x8 tant nuageux que couverts , dont 4 de* 
petite pluie j 6 de neige et 1 de grêle. Gelée ^ 
10 Jours. Tonnerre , îe 28. 

La température d'avril a été généralement 
sèche et un peu variable. Les six premiers 
jours ont été un peu froids. : le temps a été 
ensuite assez doux jusqu'au 16 , puis froid 
jusqu'au 22 , et enfin chaud pendant le reste 
du mois. 

Mai* 

Baromètre. — Mercure au-dessus de 26 pou*^ 
ces, 25 jours; au-dessous, 6 jours. Maxi^ 
mum^ 26 pouces 6 lignes, les 18 et 'x5. Mini* 
mum, 25 pouces & lignes, le 5» Médium^ 
26 pouces 1 ligne. 

Thermomètre.^^ Maximum^ %o degrés et 
demi au-dessus de o, le 26 à midr. Minimum^ 
7 degrés au-dessus de o , les 11 et 3i>, le matin. 
Médium , i3 degrés trois* quarts au-dessua 
de o. 

Vents. — Les vents dominans ont été le 
sud et le sud-ouest ; ils ont soufflé chacun 
9 fois. L'ouest a soufflé 4 foîsj. l'est, 4> le 
sud-est 1, 3 f et le nord-est , 2. 
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JBtat de V atmosphère, r— 14 beaux jours } 
S 7 tant couverts que nuageux , parmi lesquels 

11 de pluie et i de grêle. Tonnerre, les 9 ^ 

12 9 a8 et 29. Vents impétueux , les 6 , \% et i3. 
La température de mai a été fort douce , et 

même un peu chaude, si on excepté quelques 
inatinées fraîches^ La sécheresse a été tem- 
pérée par quelques petites pluies , et le mois 
fl été généralement ^sez beau. 

Jum. 

Baromètre, r— Mercure an - dessus de a^ 
pouces , 29 jours ; à 26 pouces précis^ 1 jour. 

Maximum , 116 pouces 7 lignes un quart ^ 
le 11. Minimum ^%6 pouces , le 3o. Médium p 
1^6 pouces 3 lignes {• 

Thermomètre, r-r Maximum , aa degrés aiXr 
dessus de p, le 16 è midi. Minimum , 8 d^T 
grés au-dessus de o; le 4 9 le ipatin. Médium ^ 
}^ degrés au-dessus de ô. 

V^ents.^^r^he vent dominant a été Vot^est; 
il a soufflé 8 fois. Lie nord a soufflé 3 fois } 
le nord' est 9 (S; le nord-ouest, 5; le sud , 4» 
1^ sud^pueçt, 1 ; Iç çud-est^ 1 ; et Test, a. 

Etat de l'atmosphère. — 12 bçaux jours ^ 
:|8 tant nuageux que couverts, dont 8 un pea 
pluvieux. Tonnerre I le i6. 

Le commencement de juin a offert queU 
queç matinées un peu froides. La température 
cependant a été passablement cbaudç ^ et Ip 
mois a9se% be^Uf 
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COUSTITUTIÔN MiBîCAKB. 

Les maladies qui régnèrent dans leshospiceê 
deLangreSy durant le second trimestre de 
l'année 1807 ' qnoîque nombreuses et grades ^ 
ne furent pas généralement funestes. 

La température de mars atait été » comme 
je Tai dit , sèche et froide. Les premiers jours 
d'avril furent également froids. Ainsi la plu<- 
part des maladies sporadiques qui avaient 
régné le mois précédent ^ continuèrent à se 
manifester alors , et conservèrent en général 
le caractère bilioso-inflammatoire. On vit ea 
conséquence , pendant le cours d'avril , des 
affections catarrhales , des péripneumonies et 
des pleurésies inflammatoires et bilieuses , des 
synoques simples , des fièvres inflammatoires ^ 
Ces fièvres bilieuses , des rhumatismes aigus , 
des érysipèles , quelques fièvres scarlatines , 
des ophthalmies » quelques fièvres rémittentes 
et des fièvres intermittentes qui , en général p 
prenaient le type tierce et double-tierce. Il y 
avait en outre des petiteS<véroles , quelque^ 
lèvres putrides et quelques typàus $ mais en 
petit nombre. 

Les rhumatismes fébriles qui parurent pen* 
dant le mois , étaient généralement d'un carac^ 
tère inflammatoire 9 et accompagnés de son* 
j[lement et de douleurs lancinantes aux articu- 
lations. La plupart étaient anivis d'édème au3^ 
extrémités supérieures et inférieures. Après 
avoir fait usage pendant un certain temps du 
régime antiplUogistique » il était avantageuse 
de recourir aux purgatifs ; on terminait en- 
suite la cure par quelques toniques. Cette mé-r 
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thode était assez constamment suivie de snccês 
heureux dans l'espèce d^arihritis dont je parle. 
Les rhumatismes offraient cependant quel- 
quefois des symptômes bilieux : le teint était 
jaunâtre , la langue couverte d'un limon très- 
ëpais y et la bouche amère. Dans ce cas » après 
avoir administré durant quelques jours les 
délayans , les émétiques et les eccoprotiques , 
je donnais avec succès les diapnotiques ^ et 
je me félicitais d'avoir suivi les traces du 
célèbre Stoll ^ qui, en parlant des affections 
rhumatismales causées par une matière bi- 
lieuse , déterminée vers la surface du corps ^ 
dit : Prqfuere etiam repurgatis ventricùlo et 
intestinis y medicamenta sudorem absque tu^ 
multu moventia. {^Stolt^ Rat. Med. , ann. 
1776 , mens, mart.) 

Dans la seconde quinzaine , et particuliè- 
rement vers la fin du mois, le caractère inflam- 
matoire était moins intense. La plupart des 
fièvres dont je viens de pairler , étaient alors 
compliquées de turgescence gastrique , de 
diarrhée , et d'un certain degré de faiblesse. 
^1 fallait donc , à la vérité , insister pendant 
m certain temps sur les émétiques^ les pur- 
;atîfs , et les délayans en général ; mais il 
tait indispensable ensuite de détruire les 
auses de faiblesse^ et d'obvier au défaut de 
éaction du système sanguin , par l'usage des 
uniques et des stimulans, proportionnés à la 
onstitution et à l'état du sujet. 

Les fièvres intermittentes offraient particu- 
ièrement des symptômes d'embarras gâstri- 
|ue ; et la langue des malades, couverte d'une 
aburre épaisse et grisâtre ^ indiquait la néces- 
ité des émétiques et des purgatifs : ou eât 



Digitized by 



Google 



MiOBCXHB. ?9 

en vain compté sur l'efficacité du quinquina , 
avant d'avoir fait usage des boissons délayan- 
tes , et des autres moyens thérapeutiques pré-^ 
cités. 

Ces sortes de fièvres furent très-communes; 
€t quoique vernales, elles étaient la plupart 
très-rebelles , et souvent accompagnées , dans 
leur état, ainsi que les synoques , dé dou- 
leurs de reins et d'affection rhumatismale. 
Ces épiphénomèiies continuaient même encore 
pour l'ordinaire après la cessation de la fièvre. 
Une complication à-peu-près de ce genre avait 
déjà été observée par Sydenham : Hic aùtem 
commemorare libet , me per constitutionem 
instantem observasse affectum quemdam modb 
rheumatismum aemulanlem , modb etiani ^ 
nephritîco dolore y quoad saevissimum lum^ 
borum cruciatum non multhm abludentem ; 
qui cîim febres intermittentes excipere sole- 
ret , translationi materiae febrilis in muscu-^ 
losas corporis partes originem suam debebat. 
(Syden. j Epîst. i , Respons. ad Rob. Brad. ) 

Quelques péripneumonies et pleurésies bi- 
lieuses , accompagnées de râle , d'expectora- 
tion difficile , et d'autres symptômes graves , 
furent' guéries par l'application des vésica- 
toîres , et par l'usage de quelques boissons/ 
tièdes légèrement incisives, après avoir toute- 
fois détruit la saburre des premières voies. 
Cette dernière précaution me paraissait d'au- 
tant plus nécessaire, que StolL qui*, comme 
on aait , a parfaitement observé et décrit ces 
sortes d'affections , dit : In pleuritide et in 
peripneumoniâ biliosâ , cantharides , anti-* 
quam gastricum systema tepurgatum sit , 
hocent. Si verb , vacuato ventriculo et întes^ 
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tinis y tenax illud viscidumque sputum , utl 
in pleuritide biliosâ fiéri assolet ^ difjicilem 
anacatkarsin faciat j potus largus ^ calidus 
mitiori stimulo aromatico armatus , et appli^ 
cata simul vesicantia omnem paginent absol^^ 
vunt. {Stpllj Rat. Medep., ann'. 1776, mens» 
maii.) 

Les typhus qui parurent pendant le mois , 
présentaient en général quelques symptômes 
inflammatoires. La langue , d*abord chargée » 
nette ensuite , le délire et le météorisme du 
Tentre, étaient des accidens d'un mauyais pré* 
fa^e lorsqu'ils se trouvaient réunis. La déter* 
mination qui , dans ces cas , ne manquait pas 
de se faire vers la poitrine^ entraînait bie9 
Tite la perte du sujet. 

Les ^èyre6 continues , et même les inter* 
inittentes, que Ton vit régner ckns le courant 
d'avril y étaient presque toutes plns^ ou moina 
compliquées d'affection catarrhale. 

Malgré le grand nombre et la gravité dey 
maladies qui se manifestèrent pendant le mois 
dont je viens de parler , la mortalité ne fut 
pas très considérable. 

La température un peu chaude qui s'était 
fait ressentir sur la fin d'avril , continua de 
régner durant les premiers jours de mai ; et 
les vents du sud , ainsi que ceux de l'ouest , 
soufflèrent constamment pendant la première 
quinzaine de ce dernier mois. 

D'après cet état de l'atmosphère ^ on con^ 
çoit que nos corps devaient éprouver des mor 
difications analogues aux qualités du fluide 
nérien dont nous étions environnés. Le ressort 
^ des solides devait un peu diminuer. Austri 
àorpus torpidum et languidum reddunt. La 
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raréfaction des humeurs devait produire le 

f;onfleinent des misseauz ^ et irriter d'abord 
a force vitale p puis la faire languir. La cha-f 
leur et les vents constans du midi et de Touest 
pouvaient y en dissipant la partie la plus tënuf 
des humeurs , favoriser la phlogôse 9 et en 
développant l'élément bilieux, opérer une 
modification sensible dans les affections mor^ 
bifiques qui régnaient alors. 

Quoi qu'il en soit , la plupart des maladies 
intercurrentes qui se manifestèrent au mois 
de mai , prirent un caractère bilioso-inflam^ 
matoire. Lies fièvres intermittentes , qui fu* 
rent communes , et parmi lesquelles on dis* 
tingua quelques hémitritées , étaient presque 
toutes compliquées d'embarras gastriques» 
Quelques tierces devinrent doubles-tierces , 
et vice versd. 

Les synoques, les fièvres catarrhales , les 
pleurésies et les péripneumonies 9 offraient 
généralement des symptômes bilieux. Quelr 
ques-unes de ces maladies étaient néanmoins 
purement inflammatoires y mais U est évideql; 

a ne ce caractère tenait plus à la complexion 
u sujet , qu'à la constitution atmosphérique. 
Durant le cours des fièvres continues , il se 
faisait vers 1^ tête une détermination qui cau- 
sait de vives douleurs en cette partie ; mais il 
survenait bientôt une hémorragie nasale qui, 
pour l'ordinaire , était critique , et ne man- 
quait pas d'opérer une prompte guérison (i). 

(l) Caput ifboran^i et circumcircà dolenii , pus y aut 
aqua y aut sanguis rffluens per nares , aut per os , aut 
fer aures^solvit morùutn. Hipp. Aphoris. 10^ sect. 6;^ 
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On vît encore durant le mois de maî ^ de»^ 
fièvres scarlatines simples, et quelques fièvres^ 
ortiées. Une de ces dernières dégénéra au bout 
de quelques jours en fièvre tierce , après la dis- 
parition des exanthèmes. 

En appliquant les principes de météorologie 
au corps humain , et en réfléchissant un peu 
6ur Tétat atmosphérique du mois de mai , il 
est facile de voir que cette constitution devait 
porter son action non-seulement sur la force 
•vitale , mais encore sur les fonctions animales, 
«t qu'elle pouvait coopérer à la diminution de 
l'énergie du système en général. Ainsi , il y 
eut , pendant le mois de mai , outre les mafa- 
-dies dont je viens de parler , des typhus , des 
fièvres rémittentes malignes, des fièvres pu- 
trides , et quelques fièvres pétéchiales. 

Nous ob.servâmes encore , tant à la ville que 
dans |es hospices , un petit nombre de fièvres 
lentes nerveuses sporadiques. Elles commen- 
çaient par un léger frisson et des anxiétés. 
Le pouls cependant était à-peu-près dans son 
état naturel ; seulement il para'ssàit survenir 
sur le soir de légères exaccrbations. La langue 
était peu chargée ; les ' malades néanmoins 
éprouvaient de faibles nausées , et vomissaient 
quelquefois des mucosités. Il y avait constî* 
pation , anorexie, et peu de soif; les urines 
étaient limpides et sans hypostase. Les forces 
paraissaient un peu se soutenir pendant les 
premiers jours , mais bientôt rabattement de- 
venait considérable. Les yeux fixes , Tapathie , 
la morosité, rentêtement, l'esprit acariâtre, 
et une espèce de léger délire, caractérisaient 
encore la maladie dont je parle. Quelques^ 
sujets refusaient opiniâtréaient les bouillons ^ 
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les boissons , et tous les médicamens en géné- 
ral. La crainte de la mort ne les affectait 
nullement. Tous ces symptômes furent parti- 
colièrement remarquables chez une jeune 
dame affectée de fièvre lente nerveuse , et qui 
mourut le soixantième jour environ de sa 
maladie , dans un état d'étisie. 

Les vomitifs étaient indiqués au commence- 
ment de la fièvre lente nerveuse , à raison des 
nausées et des viscosités; mais il fallait s'abs- 
tenir des purgatifs , pour ne pas augmenter la 
faiblesse. On pouvait prévenir la constipation 
par les lavemens , ou quelques doux laxatifs. 
Les toniques et un régime fortifiant étaient 
les principaux moyens thérapeutiques qui 
paraissaient convenir. La répugnance que les 
malades manifestaient pour les remèdes qui 
leur étaient présentés , exigeait que l'on pres- 
crivît clés boissons agréables. 

La mortalité fut, pendant le mois de mai ^ 
moins considérable de moitié qu'elle ne l'avait 
été dans lé mois précédent. 

La dernière quinzaine de mai avait été passa- 
blement chaude , à l'exception des deux der- 
niers jours, qui furent un peu froids. Leaf 
premières matinées du mois de juin furent 
également fraîches. Les chaleurs tempérées 
reparurent ensuite, et continuèrent à-peu-*- 
près pendatit tout le cours du mois. Ces vicis- 
situdes, quoique légères , ne laissèrent pas dé 
produire quelques nuances dans la marché dés 
maladies. Ainsi les phlegmasies se déclarèrent 
avec force au commencement de* juin , et Ton 
• vit alors beaucoup d'angines tonsillaires , dea 
rhumatismes aigus, et des ophthalmies/ Les 
esqpinancies attaquaient principalement les 
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ictines gens d'un tempérament sanguin (i)/ 
Elles cédaient assez promptement aux saignéeij 
légères 9 aux boissons acidulées 5 et en générai 
au régime rafraîchissant. On terminait la curé 
|>ar quelques purgatifs antiphlogistiques. 

Dans les rhumatismeis aigus , les douleurs se 
élisaient ressentir, non-seulement dans toutes 
3es jointures, malis encore dans ilhe grande 
partie du système musculaire. 

Quant aux ophthatmies , elles étaient la plu- 
part très-rebelles , accompagnées de pyrexie ^ 
et résistaient long-temps aux moyens les plus 
efiScaces. On leur opposait y dans le principe ^ 
les remèdes propres aux phlegmasies en géné-^ 
rai ; 'mais comme oh sait que le relâchement 
peut augmenter Tophthalmie, il était né.ces* 
saire , lorsque les symptômes de diathèse 
inflammatoires étaient mitigés, de recùurir^ 
aux toniques , et de rafîermir les vaisseaux de 
la conjonctive par les collyres astringens. 

il régna en outre, dans le courant du moîsr 
^e juin , quelques catarrhes , des fièvres in- 
flammatoires , des fièvres bilieuses , des syno- 
ques simples , quelques synoques putrides ^ 
des fièvres rémittentes $t un grand nombre de 
lièvres intermittentes. Ces dernières affectaient 
particulièrement le type tierce et double- 
tierce j elles offraient en général des symp- 
tômes de saburre , et cédaient souvent aux 
Tomitifsadministrésàrapprocheduparoxysmev 
Quelques-unes cependant étaient rebelles et 

{l)Angina quolibet anni tempore aggreditttr^ maxime 
tamen illo , quod ver atque aestatem interjacet , juvenes 
prœ ccBierii ^ et teinp^ramen$o sanguineo prcedito^/ 
Syb, ObiervVMedv 
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f ësisfaient au spécifique ^ même après les pvé^ 
paratioBS nécessaires. Il restait dans les fibres 
et dans les solides efi général , un certain de- 
gré de rigidité qui contrariait les effets sala-- 
taires du qohtquina. Daçs ces cas , je pres^ 
criTars arec avantage le laudanum liquiae , à 
la dose de 25 gouttes , et je le donnais dans une 
tasse d'infusion amère , une demi-*heure ayant 
l'^accès. Trois ou quatre doses suffisaient ordi- 
nairement pour faire cesser les paroxysmes^ 
Plusieurs doubles-tierces , après avoir dégé-*' 
néré en tierces, se guérissaient facilement* 
Jj épistcuDis^ qui survenait à différentes épo^ 

aues 9 dans la majeure partie des fièvres m-» 
ammatoires, était presque toujours salutaire. 
Nous eûmes pendant le mois un exemple 
de fièvre tierce , avec complication de jau^ 
nisse, et un autre exemple de fièvre bilieuse ^ 
qui fut promptement suivie d'ictère. Le sujet 
éprouva quelques sentimens de froid , le troi-» 
sième jour de sa maladie j il lui survint une 
jaunisse le quatrième (i) , et il se trouva radi-* 
calement guéri le dix. 

On observa encore des petites-véroles con« 
fluenteâ et des discrètes, quelques hémiplé<«- 

Sies , quelques jaunisses , et un petit nombre 
e fièvres muqueuses on pituiteuses. Je dois 
reaiarquer ici que ^ durant la dernière quin-^ 
zaîne de |uin , la température fut un peu 
chaude , et que la complication inflamma- 
toire qui , au commencement du mois, carac- 

(i) In biliosâJeBre morbus regius^ anie diem sep'" 
timuïfi cuiu rigore sueccdens ^ Jeèretn so/yif. Um^^ 
it Yi€t. Rat. in Morb. acQt. f seaU 4» . : : ^ ^ 
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térisait les maladies , fut , sur la Bn ; beau» 
coup moins sensible , tandis que les affections 
bilieuses, paraissaient se développer avec plus 
de force , et se combiner parfois avec des 
symptômes adynaxniques. La plupart des fiè- 
vres continues étaient alors accompagnées de 
déjections alvines fréquentes. La langue deve* 
nait jaunâtre, et quelquefois noirâtre. Quel- 
ques malades éprouvaient des tranchées , et 
les forces étaient dans un état de langueur. 
Ces différens symptômes annonçaient évidem- 
demment une espèce d'acrimonie dans les 
humeurs , et un certain degré d'inertie dans 
les solides. 

D'après ce qui vient d'être dit, il est évi- 
dent que les affections morbifîques qui furent 
observées pendant le cours de juin, éprou- 
vèrent , à raison de Tétat de l'atmosphère , 
des modifications qui exigeaient des moyens 
cùratifs variés, et que le traitement qui con- 
venait dans un temps , pouvait devenir. perni- 
cieux dans un autre. 

Ainsi , au commencement du rooîs , il fal- 
lait modérer la violence de la réaction , par 
«n régime débilitant , tandis que sur la fin il 
était urgent de combattre la puissance séda- 
tive , ainsi que l'alkalescènce des humeurs , 
et de ranimer l'énergie du système par une 
sage application des toniques. 

En juin , la mortalité surpassa de plus de 
moitié celle du mois précèdent. 

Les maladies chroniques qui régnèrent pen- 
dant le trimestre, participaient toutes plus ou 
moins du caractère des affections aiguës domi- 
îiaiites. Nous vîmes alors des hydropisics , des 
: : îfeuçoflegmaties, des affections rhumatismales. 
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oes dyspepsies 9 des hystéries, quelques phthi-^ 
siës pQimonaires ; des ménorrhajgies ,' deâ 
aménorrhées , quelques! dysménorrhées et des 
chloroses. Ces érois dernières affection^ se 
traitent avec assez de succès dans nos hos* 
piteé i iliàis il est bien essentiel dé faire co'in-^ 
cider les moyens thérapeutiques avec les diffé- 
rentes causes qui peuvent donner lieu à cedi 
soties d'^iffectiona (i). 

, Ainsi lorsque ramenorrHée dépend de l'as- 
thénie générale du système , lès toniques con* 
viennent} et, dans ce cal, ]è recommande 
Tezercice, et Je donne avec succès lô Vin 
d'absynthe, le quinquina et les martiaux. Ces' 
lÀoyens réussissent assez constaiâinént dantf 1^ 
chlorose , et daths la rétentioiï des règles. 

Quant à la suppression i lorsqu'elle est idio« 
pathique , elle est sûuVènt due à la' constrîc- 
tion spasinodique des vaisseaui litérins , et 
offre des symptômes évidens do diathèse in- 
flammatoire. Il est facile de voir que, dans ce 
cas, les toniques seraient funestes. Il fauf,' 
hn contraire , recourir ans: débilitans, et relâ-^ 
cher les vaisseaux de rùtérus. Je fais , en con- 
séquence y usage de la saignée ou des sait} g* 
sues. Je recommande , dans là même vue ^ 
les bains tièdes et les pédiluves; et lorsqu'il 
ae manifeste quelques symptômes hystériques^ 
sans aucuns signes de pléthore, }e prescris 
lès narcotiques , et particulièrement ropium# 

(l) Pro sôlulione requirit varia remédia respecté 
iariœ cmsœ. BosaaAAVX , Aphoris. 12^ 
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MÉMOIRE MÉDrCAL 

BUS. LES PUISONS DS GUéRET ^ CBSF-I,IST7 BU DÉPAR* 
TEMENT DE LA CREUSE * 

Par M. JOULLIBTTON , docteur en médecine , membre 
du Conseil de préfecture et du Jury médical dudit 
département; médecin desdites prisons et des épidé- 
mies de l'arrondissement de Guéret. 

Un seul bâtiment situé au 6ud-ouest de la 
Ville , et dominé de toutes parts , excepté vers 
l'est, par des terrains plus élevés, sert de 
maisons d'arrêt » de justice ^ et de dépôt on 
de correction. Ce bâtiment est beaucoup trop 

f)etitpour sa destination , avec laquelle d'aii- 
eurs sa distribution ne s'accorde point. Du 
défaut d'étendue de ce local , il résulte quatre 
inconvéniens majeurs : i> les détenus qui y 
sont trop souvent accumulés en très-grand 
nombre^ contractent nécessairement les ma- 
ladies contagieuses dont quelques-uns d'eux 
peuvent être atteints; l'air au'ils y respirent, 
vicié par les produits de la respiration , y 
devient lui-même une cause active et fré- 
quente de maladies de ce genre j 2,.o des indi-' 
vidus simplement prévenus , ou que la police 
cblîgeàfairemomentanémentlesacrificedeleur 
liberté à la sûreté publique, y vivent confon* 
dus avec ceux déjà condamnés à des peines 
afflictives ou correctionnelles ; 3.^ les détenus 
"àfi sexe différent ne peuvent être convenable* 
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tta^nt séparés; 4-^ il est impossible de leur 
4liffècter des travaux qui exigent un ordre 
régulîer. 

Elles contiennept habituellemetit de 3o à 
4o détenus:, et souvent plus du dotuble. Il y 
entre chaque année plus de 1200 personnes^ 
qui y fbiit un séjour plus ou moins long. 

Elles se composent , . 

1.® De deux cours situées , Tune au midi et 
Tautre au nord du bâtiment. La longueur de 
la première est de 54 pieds , sur une largeut 
de 2^4. Il y a dans cette cour une fontaine 
dont la source est a:bondante. Au fond , à là 
partie occidentale -, sont des latrines , dont le 
conduit la traverse de l'ouest à Test ,^ et qui 
répandent dans les temps pluvieux > et par leà 
Vents d'ouest et sud^ouest, dominant dans la 
contrée y une odeur infecte qui se fait sentir 
|usqties dans les bâtimens. 

La seconde cour a 34 pieds de long > sui^ 
'^ïfco pieds de large. Elle n'est pas^ comme la 
première ^ pourvue d'une fontaine ; les latrines 
qui y sont , comme dans l'autre ^ placées vers 
l'ouest y et dont les canaux sont obstruéis, y 
répandent aussi une odeur infecte. 

2.0 D'un bâtiment à-peu-près carré, dont 
les deux façades qui regardent l'est et l'ouest^ 
ont une longueur de 3o pieds à*peu-près ; et 
les deux autres , tournées vers le sud et le 
nord , ont 28 pieds. Il est divisé en deux par- 
ties par un corridor , * pour le service des 
cachots et des appartemens au rez-de*cl\aus« 
sée, et un escalier pour le service des chambres^ 

Au rez^de^-chaussée , à gauche^ est la cui- 
sine, logement du concierge et de sa famille* 
Cette pièce a i5 pieds de long sur 14 de large» 

7»* ' ; .f : 
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Du tnême côté ^ on a pratiqué quatre cachots^ 
dont deux donnent sur la covr du midi ; uvk 
autre ne reçoit ie )our qne par l'intermédiaire 
d'un des deux précédens , et le qxiatrième a 
une petite fenêtre ouverte sur un jardin con- 
tigu à la maison. Les deux premiers ont, Tun 
i3 pieds en longuenr , et autant en largeur } 
et l'autre, 6 pieds et demi dans ces deux di- 
mensions, lie troisième, conti&u /in précé- 
dent , a la même étendue qne lui. Le qua- 
trième a ii pieds et demi de long ^ sur 7 et demi 
de large. Les deux derniers sont pins humides 
et bien plus mal-sains que les deux autres. 
Tous ces cachots sont voûtés ; les deux qui 
donnent sur la cour sont planchéiés ; les 
deux antres ne le sont point. On sent en y 
entrant une chaleur humide ^ la respiration 
y est gênée , et on a le besoin de sortir promp* 
tement pour respirer un air plus pur. La trop 
grande différence de température entre Tair 
de ces cachots et celui de la cour , la néces-- 
site où sont les prisonniers , tous mal vêtus 
en général , de subir cette alternative de tem* 
pérature y sans qu'ils puissent prendre aucune 
précaution propre à en atténuer l'effet , sont 
une nouvelle cause d'in$alubrité. 

A droite est, i.^^une pièce qui sert de bureau 
de geôle , dont l'étendue est de 14 pieds en 
longueur , sur 7 et demi en largeur. Derrière 
ce bureau est une deuxième pièce (|u'on appelle 
la boulangerie, qui* a 14 pi<^ds de long et 
. 11 de large : elle sert de déclurge au con>- 
cierge. 3.o Le long de cehe pièce en règne 
une troisième appelée /^i Torture^ ayant 14 
pieds de long sur 10 de large : elle s'ouvre 
dans la cour du nord , et sert de refuge aux 
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priso^nierfi lorsque le froid et la pluie ne leur 
periuéttent point de se promener dans la cour. 

Le premier étage est composé de six pièces, 
trois à. gauche , deux à droite , et une petite 
en avant en face de l'escalier<. Des trois situées 
à gauche , la première , qui est au-dessus de 
la cuisine , et qui sert d'infirmerie , a quinze 
pieds carrés. I( y a quatre couchés en bois 
garnies chacune d^une espèce de mauvais ma- 
telas de bourre. I^a deuxième était autrefois 
une chapelle. Il y a actuellement trois lits ; elle 
a 14 pieds de long sur 12 de large j elle sert 
aussi pour les malades. La troisième , qu'on 
appelle la Pistole^ a 14 pieds de long sur 
autant de large ; elle est située au-dessus du 
grand cachot ; elle a deux lits , dofit le con- 
cierge dispose en faveur de ceux qui le paient. 
La petite pièce qui est en avant de l'escalier , 
a 7 pieds en carré. Des deux qui sont à 
droite , la première a 21 pieds de long sur 
14 de large. C'est là qu'on çj^posç les mili- 
taires déserteurs , pu conscrits réfraçtaîres , 
qui y couchent sur de la paille. J'y ai vu jus- 
qu'à trpnte-cînq individus àrla-foîs , dont plu- 
sieurs en proie a diverses maladies. 

La deuxième e^t destinée au logement de^ 
femmes. Elle a 14 pieds de long sur dix de 
large. Il y a trois petits mauvais grabats j' j'y 
ai vu jusqu'à neuf temmes à*la-fois. 

Toutes ces pièces ont besoin d'être reblan- 
chies à la. chaux. 

Régime intérieur. -^Tous les prisonniers , 
à l'exception de ceux qui sont tenus au secret 
par ordre de la justice, ont la liberté de se 
promener dans le» deux cours dont il a été 
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paillé î savoir , en hiver , depuis hnît Iiewrea 
du matin jusqu'à cinq heures du soir ; et en 
été f depuis six et demie du matin , jusqu'à 
sept heures du soir. 

Chaque détenu a deux livres de pain de 
seigle y bluté à raison de i5 livres de son par 
quintal y et la soupe une fois par jour. Cette 
soupe se fait avec du beurre ou de la graisse ^ 
et des herbages. Chaque détenu a tous lea 
quinze jours une botte de paille pesant 18 à 
^o livres^ 

Ils sont mal blanchis ; tous manquent du 
linge nécessaire , ainsi que des vétemçns. On 
fournit à chacun d'eux une paire de sabota 
par mois. Un barbier est payé pour les raser 
une fois par semaine. 

Occupations. -=-^11 y en a quelques-uns qni 
font des chapeaux de paille aux dépens de 
celle qu'on leur distribue pour se coucher , 
paais ce genre de travail est très-peu productif. 
IjCS autres sachant seulement 01^ cultiver la 
terre ou exercer des métiers, pour lesquels la 
liberté et une certaine aisance sont nécessaires ,j 
çont livrés à l'oisiveté. ou à des réflexîona 
tristes qui aggravent leur sort. Le peu d'éten- 
due du local s'oppose à ce qu'on y établisse 
des travaux communs. 

Mœurs. — w Ils vivent ensemble assez bien , et 
il n'y a presque pas d'exemple de disputes^ de 
vols entre eux, ainsi que d'actes, d'indécence 
çnvers les fen;imes. 

Maladies régnantes. -^ Les causes d'insa-^ 
lubrité que nous avons mentionnées , y entre-. 
%i,ç]jnçç^ Qops^a^rmB.enti <Jes ijj^Udies, spix 
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aîguës,soîtclironîques. Je joindrai îcî le tableau 
de celles que j'y ai traitées depuis le 21 ven- 
tôse an 8 , époque à laquelle le service sani- 
taire m'en fut confié , jusqu'au premier juin 
ï8o^. Depuis Tan 11 jusqu'à présent, il s'est 
fait fréquemment , dans toutes les pièces de 
cette maison , des fumigations soît d'acide 
nitrique , soit d'acide muriatîque oxîgéné , 
et ce moyen prophylactique n'a pas peu con- 
tribjné à diminuer les ravages des puissances 
morbiiiques. 

Aynélior allons. — II faudrait agrandir les 
cours, déblayer le terrain environnant , pour 
atténuer l'effet insalubre du contre-terrain j 
former une nouvelle cour à l'ouest , commu- 
niquant avec les deux autres j construire une 
nouvelle pièce dans le comble , où l'on pour- 
rait mettre les prisonniers de passage j faîre^ 
souvent blanchir à la chaux les m^urs ; établir 
des ventilateurs dans les cachots; placer des 
poêles dans quelques pièces ; distribuer de 
temps en temps du lînge et des vêtemens aux; 
détenus , etc. , etc. Monsieur le Préfet de ce 
département, dont Pactive sollicitude se porte 
stir toutes les parties de son adijninîstration , 
s'occupe maintenant du soin de ces amélia*^ 
rations. 
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Tjt^ijiAU des maladies qui ont régné diu^ 
les prisons de Guéret ^ depuis le %\ veniôsk 
an^ , jusqu^qu i.^^juin 1807. 



B^aladies qmî ont régné depuis le %i ventôse an 8 , 
' jusipiiM dernier jour de tan 9. 

Fièrres éphémères et tjnoqiies simples T 17 

Embarras gastriques et inteslinaiix •••••••• 9 

JSjnoques bilieuses 7 

t'ièTres rémittentes l^ilieuses % 

^^ iji^rmi^tentes bilieuses • A 

■«-IDnqueuses quotidiennes •• 9 

•— muqueuses quartes • •••••^ 1 

*-> syuoq II es putrides i3 

— - putrides malignes •• • . ^ 

Erysipèie ^ fièvre scarlatine et Tariole • • 4 

ï*ëripneumonies et pleurésies a 

Péritonites puerpérales *** ^ 

Rhumatisme et odontalgie m • •* ■ x 

Angines tonsillaires et pharyngées ^ 

Catarrhes chroniques de la yessie 1 

Blennorrhagies ••• •••••••••••••^5 

Diarrhées et dyssenteries ••• •••> 6 

Scorbut ••••••, 3 

Alîénationsmentales •••,•. à 

Qales • • 5 

Cachexies scropnuleuses et Ténériennes •••••• % 

Anasarqtie ..••••• «••••• % 

Plaies récentes • ••••••• i 

Ulcères de diverses natures • • 8 

Tumeursphlegmoneuses et abcès • ,•••••••• 21 

^ostôses et ankylôses • 3 

ToxAii i3a 
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Toates ces maladies se sont terminées par la guërison 
pn par d^autres maladies^ 

Pendant U cours def ans lo e/ ii. 

pierres éphémères jst synoques simples •••••• 7 

Embarras gastriques et intestinaux • r • , 9 

Synoques bilieuses ••••.•••»••••» 5 

fièvres, rémittentes bilieuses • ^ • • • • ^ • . -• • 3 

-~ intermittentes bilieuses • • > • 11 

— — muqueuses quotidieni^es • » ^ 8 

^->- muqueuses quartes •••« .'•• 7 

>-*— synoques putrides • •• » ^ •••••• • ift 

— ^ biiioso-putrides ••*^« ^ 

•««- intermittentes putrides «••••••*.. 3 

-— • putrides malignes •••••••••••• 8 

*— - lentes nerveuses •••• 4 

prysipèle , fièvre scarlatine et variole •*•••••• 7 

Péripneumonies et pleurésies ..•••••••• 3* 

]péritoni tes puerpérales • • • • • ^ «^ i 

Rhumatisme tt pdontalgie ••••••••,•• 8 

Ophthalmies ••••••••••, a 

(Catarrhes pulmonaires • r • • • . • 2^3, 

Catarrhes chroniques de la vessie •«•••••• 1 

Blennorrhagies ^ i 

Diarrhées et dyssenteries ••••••.•• ^ • « 7 

Scorbut 2 

aliénations mentales ••••• 8 

Gales •••••.,..••• 3 

Cachexies scrofuleuscs et vénériennes ••••.• t 

Plaies récentes t*« ^ 

Ulcères de diverses natures ••• •• 4 

Tumeurs phlegmoneuses et abcès ..,••••• a 

T0TA.1. • . i53 

Sur ce nombre de malades , il n^en est mort que huit , 
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dont deux attaques de £èvres interinîtt/entes-putnclef ^ 
deux de fièvres putrides-malignes, deux de catarrhes pul- 
monaires, un de pleurésie ^ et pn de scorbut* 

Fendant le cours des ans 12 et }3. 

Fièvres éphémères et synoques simples • • • « • • lo 

Embarras gastriques et intestinaux . • i3 

Synoques bilieuses* ••;••• ••!& 

Fièvres rémittentes bilieuses . • • • • lO 

—« intermittentes bilieuses • • • • • ^^ 

«— muqueuses quotidiennes » . . • • i o 

— > muqueuses quartes *•'•••••••••• 4 

^- synoques putrides • • il 

— bilioso-putrides . • •• i 

1— intermittentes putrides • • •••*••••• i 

— putrides malignes •••; ••• 19 

— lentes nerveuses •••*•• 7 

— - cérébrales • a 

Erysipèlc , fièvre scarlatine et variole • « % 

PéripneumonieS et pleurésies • ••.•^••••. 10 

Péritonites puerpérales .•••••• 1 

Ahumatisme et odontaigie ••'•'••'•'•••••• 3 

Ophthaloiies • • • • • • 7 

Catarrhes pulmpndires ••••••• i3. 

X>iarrhëes et dyssentefles •••••'• 4 

Jiémorrhagies nasales et utérines • • • •••••• .1 

Scorbut . . • • « • • a 

Asthme convulsif .•.•'••••;• 2 

Aliénations mentales •* t 

Gales • r • * ^ 

Cachexies scrofuleuses et vénériennes i» 3. 

Anasarque •• ••• a 

XJlcères de diverses natures ••«••• 8 

Total. .... ..... . . . . 287 

Il est mort huit de ces omlades^ do^t dçux a,ttaqués d» 
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fièvres pu trides-ina) ignés 5 deux- de fièvres cérébrales ^ un 

de pleuro*péripneunionie y un du seorbut ^ un de 
Tasthme con^uUif , et un d'anasarque* 

Pendant les 100 jours de Pan 14 ei' 1806. 

Fièvres éphémères et synoques simples « % 

Embarras gastriques et intestinaux .•••••.. i& 

Synoqnes bilieuses • •» ••• it 

Fièvres rémittentes bilieuses • • • a 

•— intermittentes bilieuses •«•••••«•• 6 

— muqueuses quotidiennes • • « • • 6 

•— muqueuses quartes *•••«•• 1^ 

*— synoques putrides m n «••«•• ^3 

— bilioso-putrides * ^••* a 

-— putrides malignes •••••#•«•«••• 6 

— cérébrales .«^.^ .••• a 

Erysipèle 9 fièvre scarlatine et variole ••«.•» \ 

Péritonites puerpérales •••••« a 

Rhumatisme et odontalgie • ^v.» x. 

Angines tonsillaires et pharyngées ••«•••«. 1 

Catarrhes pulmonaires . « ^ • • 2S 

Catarrhes chroniques de la vessie « ••••«••. i. 

Diarrhées et dyssenteries ^ r • • ^ 

Hémorrhagies nasales et utérines « • • • a. 

Phthisies pulmonaires a 

Scorbut ••••••«^.«••« a 

Aliénations .mentales • • 2^, 

Cardialgies .•••«•^••••i,««.«.. 4 

Gales •.^«•. 5 

Plaies récentes 3 

Ulcères de diverses natures 1 

Total ............. i3y 

H ust mort quinze de ces malades ; savoir , sept de 
^^rrlt^e pulmonaire grave 31 àtv^x do fièvres bilioso-pu-^ 
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trides 9 deux de fièvres cérébrales , un de Mvre putridev 
maligne, un de catarrhe de la vessie ^ un de scorbut | efc 
un de phthisie pulmonaire. 

Pfsn4^nt les cinq premiers mois de ijBoy. 

embarras gastriques et intestinaux • ^ . • . . • • S 

jSynoques bilieuses » ••••.^•••••••« 3 

Fièvres intermittentes bilieuses ••••••• ^ • 4 

— muqueuses quotidiennes • ^ ••••••• ^ 4 

•—synoqu es putrides .••»• 9 

»— putrides malignes ••• ••••• a 

— lentes nerveuses ••••••• 1 

— cérébrales •...«•••..&»•••• a 
Féripneumonies et pleurésies ...•»•••• «« 7 

Pphthalmies •••^•. •*•.»• 1 

Catarrhes pulmonaires 16 

Hémorrhagies nasales et u(éri|ie8 1 

pardialgies •••• 1 

Toi:Af. * f f . , f ^ .'• 9 . > * 55 

n n^st mort que huit de ces malades ^ dont deux de 
fièvre putrides-malignes , trois de pleuro-péripneumonies | 
deux de fièvres cérébrales , un de fièvre lente nerveuse. 

Nombre total des maladies pendant les luit ans» 

Fièvres éphémères et synoques siinples .»'•,•• 3{S 

Embarras gastriques et intestinaux • . 54 

Synoques bilieuses • • • •••••••••«.• 4^ 

Fièvres rémittentes bilieuses •* 17 

-— intermittentes bilieuses • • . . 67 

— muqueuses quotidiennes • • 37 

— muqueuses quartes • i3 

-— ' synoques putrides ^ • • . ^ • 68 

•— bilioço-putrides • •••••••# «^ ••• .< 4 
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tièvres intermittentes putrides . . • . .. T T % V 4 

— - putrides malignes ••••;••••••'•• 4^ 

— - lentes nerveuses •••; i2 

— * cérébrales «.«•••^«'•.•'••^•. 6 
Érysipèle, fièvre scarlatine et Variole • •••••• i3 

Féripneumonies et pldui^ies • • • • • 22 

Péritonites puerpérales • * ^ • • • ^ • • • • • • 6 

Hhumatismeétoddntalgie • •••••' ^ • • • ^ . i3 

Opiithaimies • ••••••••• 10 

Angines tonsillaires et pharyngées • • o 

Catarrhes pulmonaires •««••«/•••w.^. 80 
Catarrhes chroniques de la vessie ••••••.•• 3 

Biennorrhagies •••••••••»•••••• 6 

Diarrhées et dyssenteries,. •••••.•• i« . . 20 

Hémorrhagies nasaiesr et utérines • •••.••.. 4 

Phthisies pulmonaires a 

Scorbut • •• 9 

Asthme convulsif ••••••* a 

Aliénations mentales • • • .••.•••••• 14 

Cardialgies •... ^•••.'. 5 

Gales • • ••• "^ ..•••.•• • 16 

Cachexies scrofuleuses et vénériennes 6 

Ânasarque ^•«•.••••« 4 

Plaies récentes * . . ^ • • . • 6 

Ulcères de diverses natures . • • • 21 

Tumeurs phlegmoneuses et abcès • • ••••.-. 4 

Êxostô^es et ankylôses • • • 3 

ToTAi. 665 

Sur ce nombre de malades , il en est mort trente-neuf; 
savoir ^ sept de fièvres putrides-malignes , six de fièvres 
cérébrales ^ neuf de catarrhes graves , trois di scorbut , cinq 
de pleuro-péripBeumonies , deux de fièvres inteirmtttentes^ 
putrides 9 un de fièvre lente nerveuse , un de catarrhe d!e 
la vessie ^ un de phthisie ^ un d^ asthme , et un de ca« 
chexte 6«iofuleuse. 
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OBSERVATIONS. 

S'uf Pdn 8 et Vafi 9.-^— Pendant ces cîetix 
années y le nombre des détenus a été moins 
considérable ; chacun d'eux avait une livre de 
viande par jour j ainsi il n'est pas étonnant 
que les maladies aient été moins nombreuses ^ 
et se soient terminées plus Heureusement. 

Sur Van \o et Van 11.-*- Dans ce tableau 
ne sont point comprises les maladies qui ont 
régné pendant un des trimestres de Pan 11^ 
attendu que pendant ce trimestre^ un voyage 
que je £s à Paris , me mit dans le cas d'être 
remplacé. 

Différentes circonstances ont accru le nom^ 
bre des détenus, qîii ont cessé , dès le com-» 
hiencement de Tan 10 , de recevoir la ration 
de viande qu'on leur donnait précédemment* 
L'épidémie catarrhale qui régna dans toute la 
France , se fit sentir dans lès prisons comme 
dans les villes. Dans le nombre deô vingt-trois 
catarrhes pulmonaires , qui tous appartiennent 
à l'an 11 , deux ont été compliqués de symp- 
tômes pleurétîques> Ce sont ceux-là qui se 
sont terminés par la mort. 

Sur les ans 12 et \h. — Le nombre des 
détenus s'est encore accru pendant «ces deux 
années par l'effet de la désertion desconscrits^ 
non-seulement dans le département de la 
Creuse , mais encore dans tous ceux dont les 
* contingens avaient passage par Guéret. 

Sur les \oo jours de Van \i^ et 1806.-^ 
Dans les; trois mois et dix jours de l'an 14 y et 
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B!ù eommeilcement de 1806, le nombre des 
déserteurs I ou conscrits réi'ractaires , joar-* 
nelleinent déposés dans la prison , était 
énorme. Les conducteurs de. plusieurs déta* 
chemens avaient ordre de faire coucher en 
prison tous ceux qui en faisaient partie* Plu* 
sieurs d'entre eux arrivaient avec des rhumes , 
la fièvre , des hémorrhagies , des faiblesses ^ 
sans souliers 9 sans chemises , sans vêtemens ^ 
accablés de misère. et de fatigue ;. ainsi , il en 
restait nécessairement un certain nombre. 
Les catarrhes étaient presque tous adyna- 
miques , et souvent compliqués* des symp«^ 
tomes dé la pleurésie ou' de la péripneu- 
monie. 

ÛMSERr JETIONS GÈXjréjiJlLSS. 

Sur les trente^ six fièvres inflammatoires 
portées dans ce tableau^ huit à dix ont été 
éphémères, et se sont terminées par des sueurs 
halitueuses. Dix-huit à vingt ont conservé 
leur caractère primitif de synoque simple , 
jusqu'au premier ou au deuxième septénaire ^ 
qu'elles se sont terminées par des hémorrha-^ 
gies nasales ; les autres ont dégénéré en syno« 
ques putrides. 

Les détenus qui ont été atteints de ces 
fièvres , étaient des hommes robustes , accou^ 
tnmés à de forts travaux qu'ils n'ont pu con* 
tinuer dans la prison. 

Un grand nombre de fièvres bilieuses de 
tous les types , ont offert quelques symptômes 
adynamiqnes , ou plutôt ce caractère s'est 
mêlé dans presque toutes les maladies obser* 
vées. 
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Quelques-unes des mviqneoses qnotidiemiel 
Ont dégénéré en putrides vèrminenses» 

J'ai publié dans le journal de Médedine 
de MM. Cohisàrti Lerouà: ei Boyer ^ les 
observations de quatre fièvres intermittentes 
«dynamiques, qui figurent dans le présent 
tableau. Ces observations ont contribué avec 
celles de M. Fizeau , insérées dans le mêo^ 
journal » à mieux faire ôonnaitre un genre dcf 
maladies sur lequel des médecins distingués 
élevaient des doutes. 

C^est dans ces asyles du crime. ^ des re^ 
mords et de l'infortune ^ .qu'il s'offre le plntf 
d'occasions d/observer l'influefice despaarsionsi 
tristes sur l^économie animale. J'ai sonve.nt 
vu diverses impressions morales , non-seule-^ 
ihent caàserdes afféctiofis physiques fâcheuses , 
mais encore aggraver d'une manière perni« 
éîe^se les maladies provensCnt de tonte autre 
causé. 

Deui ma]lieureti± , MatMé et Ditdeùnllei 
tous deux condamnés en l'an 6 par le tribunal 
criminel du Puy-de-Dôme , à vingt ans de fer i 
étaieilit parvenus à obteAi^ la cassation de ce 
jugenci'ent , et âvaSént été renvoyés pouf subir 
une nouvelle procédure au tribunal criùiinel 
de la Creuse , qui ^ en l'an 7 , les condamna 
à la même peine que le premier tribtinal. Sur 
un nouveau pourvoi de leur' part y ce second 
jugement est encore cassé; mais d'après une 
disposition de l'acte constitutionnel ^ lorsque 
lé tribunal de cassation a annuité deux juge- 
mens rendus pour le tuême délit , contre ieéf 
mêmes prévenus , l'affaire doit être soumise 
au Corps législatif. Les pièces relatives à cette 
procédure ^ données en communication à une 
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tèôiâmîftâîon du Conseil des cinq-cents -y é)& per- 
dent , et nos deux malhenreti^ se voient danâ 
les fers, sans qu'ils puissent dppercevoir lô 
ternue auquel pourra finir leur clrueile déten- 
tion. Ils s'abandonnent au chagrin ; uile âffec<f 
tion scorblitique mine sourdement leur santé. 
Des démarches que je fais en leur faveur sem- 
blent faire renaître l'espérance dans leur esprit 
abattu ^ et améliorer leur état. Vaine illusion ! 
leurs pièces ne se retrouvent points et aucune 
autorité ne peut prononcer stir leur sort sans 
ce fatal dossier. Ils iretombent dans l'accable- 
ment et dans la plus profonde tristesse. 

L^affection scorbutique va toujours en em- 
pirant , se compliquant tantôt de fièvre bilieuse^ 
tantôt de fièvre putride , et ces deux infor- 
tunés^ finissent par snccomber y d<ans le cou- 
rant de l'an iù , à deux mois d'intervalle l'uii 
de l'autre y aux angoisses ineS:prîmables d'uû 
désespoir affreux , réunies aux effetç destruC-* 
teurs d'une lente déôbmposîtion physique. 

Les six cas de fièvre cérébrale ont eu liôil 
chez des sujets robustes qui avaient lé coït 
court > et là face large. Ils ont été le produiè 
des funestes effets du chagrin et du désespoir. 
Les stimulans externes appliqués , dans le dé- 
but , aux pieds et aux jambes , et réunis à 
l'usage intérieur des excitans les plus actifs ^ 
ont éjé employés sans succès. 

Un gendartae fu^t amené en prison , f)ôué 
avoir laissé échapper un déserteur dont là 
conduite lui était confiée. Durant les deux 
premiers jours de sa détention, il fat biert 
portant , et eut l'esprit calme et tranquille. Lé 
troisième jouf , Un de ses amis vient le voir ^ 
et lui oniio&çe indiscrètetneut qu'il ta êtr# 
i4* P 
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mis en jagement. Dans le moment mêmOt 
rexercice de tous ^es sens est suspeiidu ; il 
tombe dans une espèce cle catalepsie momen- 
tanée } il ne se remue plus , ne voit pins, n'en* 
tend plus; il ne vit plus que deja vie inté- 
rieure ; et en sortant de cet état ^ il éprouve 
un tremblement général. Le trouble et la con^ 
fusion sont déjà introduits dans ses facultés 
intellectuelles. Son état, malgré les secours 
de l'art, va en empirant : j'obtins la permis- 

^'^ «ion de le faire transférer de La prison dans 

une auberge , où il e^^pire vers le neuvième 
jour de sa maladie. 

\ J'ai vu aussi deux maires ÎQipliqués dans 

des procédures pour crime de fauK, s'i^bari- 
donner au chagrin , à la crainte, et peut-être 
au remords , tomber bientôt en stupeur , peé** 
senter tous les symptômes de la fièvre céré^ 
brale , et périr dans un état analogue à celui 

* de l'apoplexie. , 

Un .prêtre , desservant d'une commune dans 
l'arrondissement de Guéret , fut prévenu 
d'avoir pris part à une rébellion contre dest 
gens ^e justice , qui a\ai[t éclaté d$ins sa 
paroisse. L'affaire ne put être jugé^ que six> 
mois après son arrestation. Pendant qu'it 
espéra d'être acquitté, il s^ porta bien^ La 
jour des débats approcbe , l'inquiétude s'em- 
• pare de son esprit. Il est condamné çorreC'^ 
tionnelUiment à six mois de prison. Ce juge- 
ment e^t à peine rendu 9 qu'il épreuve tous 
les symptômes d'une fièvrealaxiqi^, stupew, 
état comateux ^ trpijible dan^ Içsi. jîdées^ etcu 
Les secours d^ V^xt , l?s visfil^â càiisol^o^tad 
des personnes qui s'intéressent èj.ijii ,:A'«spé* 
rance qu'<^n Ifli &ÎV çoflç^ïoir de wriir da 
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pnisoil , a^i^élioreat 3a situation. C^peAdatitla 
confusion , \e désx>rdre régnent toujours dans 
les facultés, de sou entepdefnent. Il se livre à 
des illusions flatteuses ; il tombe enfin dans 
une véritable aliénation mentale. J'obtins 
Tautorisation de le faire transférer dans une 
prison plus saine , moins encombrée y à sept 
lieuçs de Guéret , célèbre par la détention de 
l'infortuné Zizim.W y mourut au bout de huit 
jours. 

Une des six péritonites puerpérales com* 

Srises dans et tableau :, confirme la nécessité 
es égards et des ménagemens moraux recom- 
mandés envers les * femmes en couche, ea 
même temps qu'elle est un nouvel èotempl© 
des aberrations qu'affectent souvent les forces 
yirales ,.et des phénomènes métastatiques par 
lesquels fréquemment la nature termine les 
affections morbifiques. L'épouse du concierge, 
jeune fep^me d*i;n tempérament lypiphatique 
et d'une susceptibilité nerveu^ie prononcée i 
était accouchée dans les derniers jours de 
février 1806. La montée du lait s'était faîte , 
les lochies copiaient ^ et tout c^nuonçait les 
^ites de, couche les plus heureuses. Cinq |i 
^\1L jours après i'accQuchement^ quatre prison- 
niers trouvent le caoyen de ^'évader pendant 
ia nuit; d'autres se disposaient à les suivre : 
je «oncicrge s'éveille , sa femme entend du 
;bruit , elle voit son mari se lever précipitam- 
ment, elle est vivement effrayéej^lle s'éva- 
nouit et.éproave ^ 4>eudant le reste de la nuit^ 
:de3 mouvemensGonvulsifs. Vers les, huit heures 
.du matia j'arrive au prèjs d*ellej ses piamelles 
tsont affaissées et ne peuvent plus fournir de 
:lMt.ài$(Hi enfant ^ qu'elle ayait entrepris de 

8.« 
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iioarrîr ; . les lochies sont supprimées ^ W 
ventre est tendu , l'urine peu Copieuse et 
incolore, le pouls petit et serré; le visage > 
gui ordinairement pâle , est légèremeiit 
coloré , suY-tout vers les pommettes ; il y £i 
une petite touit et un peu d'oppression à la 
|>6itriné. Je prescris une boisson adoucissante 
et un peu antispasmodique , des la vemens émoi* 
liens y des sangsues à la vulve , et des fomen-t 
tations sur Pabdomen et les jambes. Malgré 
tous ceâ moyens , il y a insomnie pendant 
la nuit Suivante ; ou si la malade s'assoupit ., 
elle est bientôt éveillée a\ec frayeur» Fendant 
le jour, ôon état est à-peu-près le niiême que 
Celai. de la veille j elle ressent en outre des 
douleurs fujgaceS dans différentes parties du 
corps, et des tranchées fréquentes; il y a 
âans la région hypogastrique plus de sensi^ 
bilité. Continuation de la même boisson et des 
mêmes lavemens. Je fais prendre à la malade 
Tozide d'antimoine hydro-suïftrré brun , sous 
Torme de looch , dans de l'huile d'amandes 
douces, le sirop de guimauve et le' sirop 
d'opium. Ce remède et les lavemens procu- 
rèrent des sellés de matières glaireuses , blan- 
châtres , et extrêmement puantes. L'état et le 
traitement qui viennent d'être observés durè- 
rent , sauf quelques légères variations , pen- 
dant six jourç à-peu-près. Les lochies repa- 
rurent un peu le quatrième jour; je voulus 
faire appliquer de nouveau des sangsues à la 
vulve, la malade s'y opposa. Le septième jour 
la malade prit deux onces de manne fonduea 
dans du petit4ait ; il en résulta des selles 
t:opieuses de la même nature que celles dont 
11 a déjà été parlé; Sur le soir ^ te yentre iut 
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moins mëtéorisé, moins sensible; hs trem^ 
chées cesser en^t , toutes les douleurs se con^ 
centrèrent dans la partie moyenne idterne de 
la jambe gauche. Je remarquai sur cette partie^ 
de la rougeur;. j*y fis faire d'abord desfomen^ 
tations émollientes ; la douleur devenak de 
plus en plus vive , la rougeur s'étendait et la 
peau s'élevait : application de cataplasme ; la 
fièvre fut pliis marquée i la tumeur fit des pro- 
grès, et abcéda. L'abcès fut ouvert le at, et 
rendît une quantité extraordinaire de pus. La 
santé delà malade alla de mieux en mieux , 
et une quinzaine de jours après elle fut suiv 
pied, sans auele lait ni les lochieaeusseat 
reparu f sur la fin elle fut purgée deux £ois. 

Les personnes atteintes d'aliénations men-^ 
t^Ies , n'ont en général £ait qu'un séjoujr pei» 
long dans la prison ; on les fait transférer dans 
un dépôt établi à Limoges. J- ai rendu compte 
dans le Journal deMédecine , (germinal an 12) , 
d'une aliénation mentale qui fit. supporter 
yolontairemènt à un ^eune nomme une absti^. 
nence de toute nourriture solide pendant 
sept mois. 

Une autr«e espèce de véaanie que j^'aî eu occa*. 
sion d'observer , m'a paru a^sea intéres-». 
santé sous le rapport de sa terminaison ^ pouQ 
trouve» ici sa place.. 

Un homtne âgé de trente ana, d'un tempes 
rament lymphatico-sanguin, habitant^ d'une^ 
commune rurale ^voisine de celle de Guérit ^ 
avait épousé une jeune fille pour laquelle il* 
^vait un amour tendre et passionné^^ dont le&; 
hommes de sa classe ne sont guères suscep*^ 
tibles. Un amour extrême est bien près de la, 
jalousie; le paysan cjï q^ue^Uou ea épronia. 
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toutes les peines , et bientôt il tomba ^ans la 
mélancolie la plus profonde. Cet état dura 
pendant six à sept mois , après lesquels il fut 
tout-à*coup saisi du plus violent accès d^ 
fureur. Il s'enfuit de sa maison , où Ton cher-' 
cfaa en vain à le retenir, et il fut arrêté tenant 
à la main un brandon de paille enflammé , 
comme s'il avait eu lé projet d^încendier le 
village. Le 9 floréal an 8 , o^n le conduit encore 
furieux en prison , par ordre du maire ; on le 
fait tomber par surprise dans le bassin de la 
cour dont il a été parlé , et on lui tire du sang 
au bras ; ces moyens produisent du calme' et 
dn sommeil. Il retombé dans l'abattement de 
la mélancolie ; il pleure , demande à voir son 
épouse , se rappelle avec chagrin tout ce qu'il 
a fait danUe village , en parait vivementrépen- 
tant , et proteste qu'à l'avenir il ne lui arrivera- 
rien de semblable. On le flatte de l'espérance 
d'obtenir sa liberté , s'il se conduit sagement. 
Son père vient soçivent le voir , et lui apporter 
des alimens , du linge et des vétêmens. Il la 
reçoit avec sensibilité , et s'entretient avec 
lui dé leurs affaires communes de la manière 
kl plus raisonnable. Son pèrq présente à 
M. le Préfet , une pétition tendante à ce qu'il 
lui soit confié. Sur le compte que je rends de 
sa situation à ce magistrat , il est remis à son 
père, auquel la plus grande surveillance est 
recommiandée. Un mois s'était à peine écoulé 
depuis sa sortie de la prison, lorsque la vue 
fortuite et inattendue de sa femme réveille 
toute sa fureur. Il cherche à la maltraiter , 
ainsi que tous ceux qui l'en empêchent. De 
nouveau traduit en prison , il est tellement 
honteui; de sa récidive ^ qu'il, éyîté tous lea 
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regards , et ne demande plus à être mis en 
liberté. Il refuse même de voir son père , qui * 
venait , comme auparavant , lui apporter les 
objets dont fl pouvait avoir besoin. Un mois 
après I il est atteint d'une synoqùe inflamma- 
toire f au début de laquelle il est saigné. Cette 
fièvre y traitée par les boissons délayantes et 
les substances propres à rafraîchir ^ etc. , se 
termine à la fin du deuxième septénaire , par 
une ample hémorrhagie nasale. Avec elle ont 
disparu > sinon tous les signes de mélancolie 
qui 9 parfois y se montre encore, mais légère-- 
ment, au moins tous ceux de la rtianie. Rendu 
à la liberté f ce jeune homme a travaillé 
comme domestique employé à Tagriculture p 
chez divers maîtres ^ qui tous ont été satisfaits 
de sa conduite. Il vient me voir de temps en 
temps , et je l'ai traité il y a à-peu-près huit 
mois 9 d'une fièvre tierce dont il a eu sept i 
huit accès. 

Je pourrais encore mentionner plusieurs 
autres observations qui ne sei^ient pas dépour- 
vues d'intérêt , mais je craindrais de devenir 
trop long. 



OBSERVATION 

SUR T7KX StTXDITÉ INCOMPLÂIS SE L^OREILLX. 
GAUCHE , Otr^RIB PAR LES SANGSUES 'j 

Par M. p'AsTROS ^ D.-M.-M. 
. 
Un jeni^e homme de vingt ans, d'un tempé^ 
rament bilioso-sanguin ^ en sortent un soir duc 
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spectacle , pendant riii ver de 1804» se trouva 
tout-à-cûup pris de vertiges , presque sourd 
de Toreille gauche , et incommodé par un bruit 
continuel dans cet organe. ' 

Un chirurgien de ses parens , qu'il consulta 
)e lendemain avant de venir me voir, songeant 
^ux influences de la saison et des vents rroids 
qui régnfiient , présuma que son indisposition 
lie provenait que de la répercussion subite de 
la transpiration , opérée par le passage brusque 
d'un milieu renfermé et chaud , à un air 
libre et froid. Il lui ordonna , en Conséquence, 
de se tenir -chaudement , sur-tout de bien se 
couvrir la, tête 1^ et de faire usage d'une infusion 
de sureau. Ce même. jour ^ le malade me fit 
part de son état , et des conseils de son chi* 
yurgien. 

le ne pus me persuader qu'un catarrhe eût 
pu occasionner ^ dès son invasion, la surdité , 
des vertiges , des bruits sourds dans l'oreille^ 
Instruit , d'ailleurs , par les questions que je 
^s , que le malade était depuis long«temps 
$ujet k dç3 h^morrbagies nasales, qui ordinai- 
rement étaient précédées par la pesanteur de 
tête j que depuis quelques mois il n'en avait 
point eu ; ces differens symptômes me paru^ 
rent tenir plutôt à un transport de sang, qu'à , 
vne traijispiration répercutée : au lieu des 
3udorifiques, j'ordonnai les rafVaîchissans j je 
voulais qu'au moyen des pédiluves chauds , on 
ramenât aux extrémités la chaleur qu'on avait 
dessein d'entretenir à la tête ; bien plus , je 
|>rescrivis de raser cette partie, et de la laver 
ifi^me avec de l'eau fraîche , dans le tempa 
que roQ aurait les pieds dans l^eau chaude £ 
%KÇp\^ 4*.n8, l^^yuç d'çç^rçr uçe révul%iqi;i ^IvA 
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promise. Le malade se trouva dans une grande 
perplexité 9 et fort embarrassé de savoir lequel 
de ces deux avis contraires il devait suivre. 
Enfin f entretenir la chaleur sur la partie , lui 
parut plus doux que de la laver avec de l'eau 
froide au cœur de l'hiver. Il s'en tint pendant 
plusieurs jours au premier conseil ; mais les 
symptôme» persistèrent , et devinrent même 
. plus violens. On parla alors d'appliquer un 
vésicatoire à la nuque. Je ne l'improuvai 
point , pensant qu'il pourrait opérer une déri- 
vation avantageuse. Pannonçai cependant que 
s'il n'en résultait aucun bien , ou seulement 
qu'un soulagement léger y il serait très^certain 
que le mal n'était point un catarrhe ^ mais 
une congestion de sang pour laquelle il y 
aurait des moyens plus efficaces à employei*. 
Ce vésicatoire ne fit qu'ajouter de nouvelles 
douleurs 9 à des douleurs toujours plus 
intenses. 

Dès ce jour , la malade voulut s'en rappor- 
ter entièrement à moi. Outre les remèdes déjà 
mentionnnés , j'ordonnai une saignée de pied ^ 
croyant en obtenir le succès le plus complet. 
Elle fut parfaitement inutile.. Extrêmement 
surpris de cela, j'en recherchais la cause ^ 
quand 9 toutrà*coup, je me souvins d'avoir 
Ip que f pour opérer une véritable révulsion ^ 
ce n'était pas seulement la partie la plus reçu-* 
lée du mal qu'il fallait choisir pour y prati- 
quer la saigiiée, mais la plus directement 
opposée, (ayant toujours égard à la division 
naturelle du corps en deux moitiés latérales.) 
C'est ce qu'enseigne Hippocrate , et Gui de 
Chauliac après lui. Je conclus de là que , 
q^0nd il es.t (^ues^on d'une pléthore partiçU^ 
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de la tête, parlons plus exactet^ent , d'one 
pléthore qui n'occupe qu'un des hémisphères 
du cerveau , comme' dans le cas présent» il 
faut^ si l'on veut agir d'après les principes 
admis dans l'Ecole , tirer du sans , non au 
pied y mais au côté droit de la tête , lé mal 
étant au côté gauche , et vice versa. L'évé- 
nement y (on le verra plus bas) , justifia plei- 
nement mon attente. Je prescrivis donc i'ap*. 
plication des sangsues à la tête. J'avais parlé 
d'amas de sang , mon malade savait que ces 
animaux en sont très-^avidesj il sentit sur-le- 
champ le bien qu'il devait en attendre i et 
fut dans des |ransports de joie. J'ajoutai qu'il 
était nécessaire de les appliquer au côté 
opposé au mal ; c'est«-à-dire au côt^ droit » et 
voilà que son espérance se changea en surprise , 
et sa joie en doute inquiet» Il en parla au chi- 
rurgien ordinaire, qui rit de l'ordonnance. 
Néanmoins* par déférence , on voulut en es- 
sayer de la manière que j'avais dite. Je prévins 
que cette première opération ne suffirait pas-, 
et que pendant plusieurs jours il faudrait reve- 
nir à la charge. Je fis donc appliquer trois 
sangsues à la tempe , et deux sur l'apophyse 
mastoïde. 

Durant leur opération , causant avec le ma- 
lade y. je fus encore mieux éclairé sur la cause 
de son mal , par «ne circonstance très*impor- 
tante , comme l'on verra $ mais assez singu- 
lière. Il n'avait pas pensé à m^en parler dans 
le rapport qu'il m'avait d'abord fait. 

Le soir qu'il était an spectacle , étant placé 
au milieu du parterre , il avait ^ pendant 
presque tout le temps de la. pièce ^ tenu la tête 
élevée ^ tournée du côté gauche y et un peu 
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en arrière 9 panr conaiclérer dans les secondes» 
loge® une femme dont la beanté Pavait frappé. 
On sent que, par cette position forcée dO' 
la tète , la jugulaire se trouvant comprimée 
par ledjuuscles qui ravjoisinent^etenquelcjue 
sorte , tordue sur elle-mâme , ne pouvait don- 
ner passage ali sang que lès artères avaient 
poussés dans ]e ceiweau^ ce qui fiit cause que 
tous les vaisseaux du côté gauche avaient été 
distendus y au point de perdre le ressort néces*' 
saire pour chasser le s£^ng qui les engorgeait; 
et delà les vertigej^ , la surdité , et le bruit 
continuel dans l'oreille. On concevra encore 
mieux la possibilité de cette congestion san- 
guine ^ en portant un instant son attention sur 
le mode de circulation qui *existe dans cette 
partie; circulation qui doit être, naturelle* 
ment très-^embarrassée , et par le grand nom«- 
bre des vaisseaux,. et par la petitesse de leur 
oalibre , et enfin par les détours multipliés 
qu'ils font. 

DèsJors mes conjectures acquirent plus de 
solidité , et j'assurai avec une pleine confiance 
mon maiade , du bon eiï'etdes sangsues. Il le 
crut, et 'd'autant mieux, qu'il en. éprouvait 
déjà quelque chose ; oaiN à mesure qu'elles se 
gonflaient , le bruit diminuait ; et lorsque leur 
propre poids leur fit lâcher prise , Touïe était 
revenue , les vertiges avaient disparu , et le 
bruit presque cessé. 

Le lendemain , ainsi qpe je l'avais prévu , 
les mêmes symptômes reparurent , moins in- 
tenses pourtant, mais ils reparurent. Il n*ei:i 
fallut pas davantage pour désespérer de nou- 
veau le malade. Il avait oublié ce que je lui 
avais dit la veille , qu'il en aurait pour plu* 
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sieurs jours. Il se détermina cependant à mn^ 
nouvelle application des sangsues ; mais guidé 
par Topinion de son chirurgien , qui ne croyait 
ni à la révulsion ni à la dérivation ^ il les 
voulut du côté affecté. Py consentis pour satis-^ 
faire k son. impatience ^ et en même temps 
pour faire voir à l'un et à Tautré que~)& 
n'étais pas conduit d'aprè» un vain système. 
Les sangsues furent donc appliquées sur cette 
partie , mais aussitôt qu'elles eurent com^ 
mencé à tirer du sang, le malade sentit des 
tiraillemens douloureux qu'il n'avait point 
encore éprouvés; les vertiges se changèrent 
en douleurs , la tête devint plus pesante , et 
le bruit qui 9 la veille «avait diminué , acquit 
beaucoup d'inteâsité. Pour faire cesser cet 
état de souffrance , il fallut faire tomber lea 
sangsues. L'expérience , bien mieux que mes 
raisonnemens , fit croire à la révulsion ; et ce 
moyen curatif ^ employé ensuite plusieurs foia 
selon ma méthode , obtint une entière gué-* 
rison. 



CONSTITUTION MÉDICALE 

OVSERvis A Paris ^ pindant les 8i:!l premier» 

MOIS DX Z.*ANNéE 1807 J 

Par MM. J« J. Leroux , Satire , Fizkau et Lashnsc 

Fbnbant le mois de janvier 1807 , la tem** 
pérature fut peu froide pour la saison » mais 
dlo fut Asses huoEude ,1 sur^tout pendant 1^ 
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itexiiète quinzaine. Les yents forent anssi 
souvent dans les parties du nord et de Test ^ 
que dans celles du sud et de Touest. 

Les fièvres intermittentes qui avaient régné 
dans l'automne précédente , étaient encore 
très^communes pendant ce mois. La plupart 
^étaient tierces j lés quartes étaient assez nom-*- 
-breuses ; les quotidiennes l'étaient beaucoup 
•moins* Les hôpitaux renfermaient un grand 
içrombre de malades devenus hydropiques à là 
iBuite de ces fi^èvres. On voyait aussi beaucoup 
d'hydropisies primitives » et quelques affec-^ 
tions consécutives semblables , dues à des ma- 
ladies du cœur. Les fièvres continues étaient 
moins communes que les intermittentes^ 
Quelques-unes seulenàent étalent accompa* 
gnées d'affection bilieuse ^ quoique les diar-»- 
xiiées simples et sans fièvre fussent assez nom» 
breuses. Un plus grand nombre présentaient» 
à un assez haut degré de développement f la 
réunion de symptômes qv^ constituent l'adyi- 
namie ou la putridité. Cfependant la plupart 
-de ces fièvres guérissaient facilement par 
l'usage des acidulés , tels que les tamarins , etc. , 
BU début de la maladie , et par celui du quin- 
quina vers la .fin. On voyait aus^i un asseA 
grand nombre de fièvres de la çature de celles 
que les auteurs désignent sous les^noms da 
muqueuses et de catarrhales. 

Les afï'ections inflammatoires étaient estrd<» 
mement nombreuses ^ et se fixaient spéciale^ 
ment sur la poitrine. On voyait un grand 
nombre de catStrhes pulmonaires , tant aigus 
que chroniques i la plupart des malades qui 
en étaient attaqués rendaient du sang dans 
leurs crachats. Quelques-uns de ces catarrhes 
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étaient tell^mtei^t inten:se$ et iK^compagtiés.cIe 
sypiptômes inflammatoires ^i prononces , qu'ils 
p^araissaient compliqués d'une légère i(lilam«^ 
mation du poumon. Ils étaient accompagnés 
de douleur pongiiive* dans la poitrine , quoi- 
qu'il n'y eût pas d'inflammation de la plèvre , 
et présentaient absolument la reunion des 
symptômes que StoU à décrite sous les noms 
làe pleuritis humida ^ et àJarigma bmnchialis* 
On observait aussi, beaucoup de paripneumo* 
nies vraies. La fièvre qui les. accompagnait 
^tait . souvent putride, et dans beaucoup de 
cas , les &y mptqmejs.de la putridité masquaient 
loeux de rinflammaiion pulmonaire /au point 
qu'il fallait de l'attention pour la reconnaître , 
e£ qu'il eût été facile de prendre la maladie 
fiour une simple )fièvre putride. On voyait -en- 
core quelques rhumatismes, articulaire^ aigus ^ 
jetiUn certaini nom^bre de péritonites. 

Xies coliques métalliques devendent tiom- 
"breuses , mais xédaîejnt facilement au traite- 
ment. Nous donnerons désormais , *dans les 
articles qui feront suite à celui-ci , des détails 
sur ce genre d'affection , dont l'hôpital de la 
Charité présente toujours beaucoup d'exera- 
pleSy à raison de Thabitude que l'on a con- 
servée d'y envoyer les ouvriers attaqués de 
la colique de plomba, depuis même que le trai- 
tement qu'on y emploie se trouve exposé avec 
le plus grand détail dans beaucoup d'ouvrages. 
,11 parait que c'est .priiïcipalenaiPUt dans cer- 
taines saisons et sous l'influq^çè de certaines 
dispositions de l'atuiospiière, que les personnes 
exposées à l'action des émanations du plomb , . 
sont plus sujettes à la colique des peintres^ et 
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qu'il est des temps où elle est plus ou moins 
rebelle aux efforts de l'art. 

La mortalité fut peu considérable pendant 
ce mois. La péritonite fut, proportion gardée, 
la maladie qui emporta le plus de malades. 

£n fé?rier , la température fut à-pen-près lu 
même qu^en janvier. Les pluies furent seule- 
ment un peu plus fréqucn^tes , et les vents S6 
tinrent plus constamment dans les parties der 
Touest. 

Pendant ce mois , les fièvres intermittente^ 
devinrent moins communes* La plupart def 
celles qui persistaient encore , offraient le type 
quarte. On ne voyait presque plus de fièvres 
tierces y et encore moins de quotidiennes. Les 
fièvrea continues étaient toujours assez peiï 
nombreuses » et offraient les mêmes carac-^ 
tères que dans le dernier mois. Seulement 
plusieurs d'eutr'elUs ^ et sur-tout les fièvrea 
putrides-malign.es , se jugeaient par les cra- 
chats f Ou par un écouleosent pariforme par 
une oreille ou par les deux. Le même écoule^ 
ment avait lieu dans beaucoup de fièvres mu^ 
queuses et catarrkales , mais il n'était pas cri-> 
tique dans ces. €as« Ces écoulement étaient 
quelquefoiâ précédés d'une inflammation' dou^ 
Iburetase^ et constituaieitt alors de vérita^^ 
blés ota*lgies.Oii voyait aussi quelques ot^U 
gies primitives. Les catarrhes pulmonoirefl^ 
simples étaient assez rares. Les péripneumoH 
nies aa cmitraire devenaient assez^ nom-" 
breuscs» Quelques sujets affectés de maladie^ 
du cœur ^ péjricent pendant ce mois de l'in^ 
flan^matioii du poumon*. Plusieurs personne^ 
attaquées^ de^ rhumatismes chroniques souffrir 
vent beaucoup^ Les hydropisies idiopathiques 
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et symptômatiques étaient beaucoup plus rirêft 
que le mois précédent. On Yoyait quelques 
jàaladeâ attaqués du scorbut. Les diarrhées 
étaient toujours cooimunels. 

Peu de* sujets périrent de maladies aiguës ^ 
et la mortalité fut assez. peu considérabie. 

En mars , la température fut $ècke et plua 
froide qu'en février; La végétation ^ qui était 
déjà très-avancée , fut arrêtée. Les vents furent 

{)endant presque tout le mois , au nord et à 
'est* 

On voyait toujours un certain nombre dé 
fièvres intermittentes. Parmi les iSevres conti* 
nues y les fièvres accompagnées d'affection 
bilieuse et dé putridité , étaient les plus fré* 
quentes. On commençait aussi à voir quelques 
fièvres bilieuses simples. Les fièvres putrides 
simples étaient plus rares. On ne voyait pres-^ 
que plus de fièvres muqueuses , et presque 
aucune fièvre maligne. Les catarrhes pulmo* 
naires devenaient de jour en jour plu% nom- 
breux, et plusieurs de ceux qui existaient 
depuis quelque temps devenaient chroniques» 
Il y en avait beaucoup qui étaient accompa* 
gnés de fièvre et d'affection bilieuse. Lespérip- 
neumonies, les pleurésies et les pleuro-^périp- 
xieumonies , régnaient encore en plus grand 
nombre que dans les mois précédens. On voyait 
aussi des péricardites. Plusieurs des malades 
qui en étaient attaqués à l'hôpital de la Cha« 
rite , moururent , et la maladie fut constatée 
par Pautopsie. Il y avait toujours quelques^ 
péritonites. La plupart des maladies aiguës 
graves étaient accompagnées d'écoulement 
puriforme par les oreilles; d'autres, d'érup- 
tions sur les lèvres. Les diarrhées, si nom-*, 
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brenses en janvier et . février , devemaienc 
rares. Les hydropisies , qui avaient été égale- 
niiént communes dans les mêmes mois., cessé-* 
rent si promptement , que Thôpital dont il 
vient d'être parlé , en offrait moins d'exemples 
qu'il n'en avait jamais présenté depuis quatre 
ans.. Il renfermait également peu de maladefii 
attaqués de coliques de plomb. 

Les rougeoles étaient très-communes chez 
les enfans , mais on en, voyait très-peu qui 
suivissent une marche bien régulière. Quelque- 
fois la fièvre qui précédait l'éruption, durait 
trois ou quatre jours ; dans d'autres cas , 
l'éruption paraissait après quelques heures da 
fièvre. Chez quelques sujets, après vingt- 
quatre heures de fièvre , il y avait apyrexie 
presque complète pendant deux ou trois jours ^ 
et l'éruption se manifestait au bout de ce 
temps. Elle offrait rarement d'une manière 
parfaite , les caractères et la marche décrits 
par Sydenham ^ et les autres auteurs qui l'ont 
îe mieux observée dans les derniers siècles» 
Tantôt elle se présentait sous la forme de 
petits boutons rouges nombreux , mais assesi 
isolés; tantôt sous celle de boutons plus gros , 
mais encore plus séparés. Rarement elle pa- 
raissait sous celle de plaques rouges rabo* 
teuscs , dans lesquelles les boutons , très-petitsf 
et très-rapprochés les uns des autres, étaient 
confondus , ainsi quç l'ont vu constamment 
les anciens observateurs , et qu'on le voit 
encore dans les rougeoles régulières» Cette 
éruption pâlissait , et tombait en écailles fur- 
furacécs au bout de vingt-quatre, quarante- 
huit ou soixante heures. Rarement ces rou- 
geoles étaient accompagnées d'embarras gas- 

*4- 9 
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trique un peu intense. Cependant Pémétiatte ft 
été t|uelquefois nécessaire au début de la 
maladie. Dans celles qui, dans leur marche ec 
dans la forme de l'éruption » offraient le moins 
de régularité, le coriza et la toux, qui consti- 
tuent Tun des caractères pâthognomonîques de 
la rougeole, étaient très-pçu marqués, ou même 
n'existaient point : mais , dans ce dernier cas ^ 
il survenait a^sez souvent, quelques jours 
après la guérison, une affection catarrhale 
qui avait tous les caractères de celle qui accom*» 
pagne ordinairement ce genre de maladie 
éruptive<; fait que nous avions déjà observé 
dans les rougeoles qui régnèrent l'année der- 
nière (i). 

En général cette maladie ne fut nullement 
iprave. Plusieurs des enfans qui en étaient 
attaqués gardèrent à peine le lit pendant un 

J*our ou deux , et Ton vit bien rarement paraître 
L sa suite l'hydropisie , l'anasarque , et les 
autres accidens qui la suivent quelquefois. 

Il semble que , depuis quelques années, la 
i^ou^eole vraie et régulière devienne de jour 
en jour moins commune , moins dangereuse ; 

Ïu'elle attaque un moindre nombre de sujets. 
)ette circonstance dépend-elle uniquement 
de la constitution des saisons et du génie par^ 
ticulier des épidémies de cette nature, qui ont 
régné depuis quelque temps j ou tient-elle à la 
tendance que paraissent avoir d'autres mala- 
dies cutanées contagieuses , telles que diverses 
espèces de lèpre , et la maladie vénérienne ^ 
qui , après avoir ravagé long- temps l'Europe p 

(1) f^oj^d» le Cahier du Journal dé Médecine I pour 
Il mais dé juillet i8è6. * 
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ént fini par disparaître ou par changer âe ca- 
ractère P L'observation seule et l'expérîericô 
des années subséquentes pourront décider 
cette question. 

La mortalité fut encore peu grande pen^ 
dant ce mois. Quelques malades succombèrent 
à des maladies inflammatoires aiguës. 

La température fut assez froide pendant 
presque tout le mois d'avril. Le thermomètre 
descendit deux. fois à zéro, et ne s'éleva que 
rarement à i3 degrés dans les heures lés plus 
chaudes de la journée. lies quatre derniers 
jours du mois forent plus chauds. Le thermo« 
mètre monta à 21 degrés» Il y eut^ pendant 
ce mois , plusieurs jours dé neige et de gibou^ 
lée , peu de pluie. Les vents furent alterna-* 
tivement au nord, au nord-est, et au sud;^ 
ouest» Les matinées et les soirées étaient eà 
général très-froides. 

Au commencement de ce mois Tes embarras* 
gastriques étaient assez nombreux^ quoiqu'il 
y eût peu de fièvres bilieuses simples. Les 
fièvres continues graves devenaient également 
rares. Les fièvres tierces , quartes et quoti* 
dieunés étaient plus nombreuses que }e mois 
précédent y maiSs elles cédaient facilement" âtif 
quinquina donné en substance» On commélî- 
tçait a voir quelques fièvres rénlittentes oir 
intermittentes pernicieuses , qui céduifent 
aussi au quinquina donné à forte dose. Les 
catarrhes pulmonaires étaient toujours extrê* 
meitieht nombreux ; vôi-s le milieu diji mois 
sùV-lout , il y eut des rhumes qui ordinaire- 
ment duraient peu de jours , mais qui étaient 
accompagnés d'une vive irritation dans la 
poitrine I et qui ôccaéiÔBii aient ûnê faiblessf 
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générale très-grande. Les personnes nerveuse» 
présentaient principalement cette modification 
du catarrhe. Les pleurésies , les péripneumo* 
nies, les pleuro-pérîpneumonies, devinrent 
beaucoup plus communes qu'elles ne l'avaient 
^té depuis le commencement de l'hiver. La 
plupart de ces maladies étaient accompagnées 
de fièvre bilieuse. On voyait toujours quel- 
ques péricardites et quelques inflammations 
du péritoine. Chez les sujets qui mouraient 
de pleurésie ou de pleuro-péripneumonie , la 
fausse-membrane qui revêtait la plèvre eu* 
flammée , était constamment épaisse. Dans 
les derniers jours du mois , les fluxions de 
poitrine prirent chez quelques individus* un 
caractère très-grave- Leur marche était telle- 
ment rapide , qu'elles emportaient souvent le 
malade vers le quatrième ou cinquième jour. 
Il y eut aussi vers le même temps quelques 
hémoptysîes et quelques apoplexies qui , pour 
la plupart, parurent dues à l'influence du 
passage subit du froid à une température très- 
douce. L'apoplexie attaqua sur-tout des sujets 
dont l'estomac était mal disposé. 

Les écoulemens puriformes pai* Toreîlle et 
les éruptions su^ les lèvres à la suite des fiè- 
vres , devenaient plus rares. On ne voyait 
également plus qu'un petit nombre de coliques 
de plomb et de diarrhées. 

La mortalité fut assez grande pendant ce 
mois. Elle porta principalement sur les sujets 
attaqués de fluxions de poitrine ou de périto- 
nites , et plus particulièrement encore sur ceux 
qui n*ayant réclatné les secours de l'art que 
Tcrs la fia du premier septénaire , n'avalent 
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pas été saignes dans les premiers jours de lar 
maladie. 

En mai la température fut très-variablew 
Cependant le thermomètre ne descendit pas- 
plus bas que 5 degrés au-dessus de o ^ et ne 
monta pas au-delà de 2^3, degrés. Les matinées 
et les soirées contrastaient , par leur fraicheur ^ 
avec la chaleur qui avait souvent lieu au milieu 
du jour. Les vents furent très-forts pendant 
ce mois. Le sud-ouest fut celui qui domina le 
plus.. Les pluies furent fréquentes. 

Les fièvres continues étaient toujours assea 
peu nombreuses , et en général peu graves ; 
la plupart d'entr'elles étaient accompagnées 
d'affection bilieuse. Il y eut aussi ^ sur^tout 
vers le milieu du mois , beaucoup d'affections 
bilieuses simples et sans fièvre , qui se manifes* 
taient par des symptômes très-variés. Chea 

{plusieurs sujets elles produisaient des défail* 
anees j chez d'autres , des vertiges. Ce.s symp>- 
tomes avaient principalement lieu, dans Jea 
j[ours chauds. On voyait quelques fièvres qui ,, 
dans leur début, étaient simplement bilieuses^ 
mais qui ne tardaient pas à être compliquéea- 
des symptômes de la putridité et de la mali-. 
gnité ; des dévoiemens opiniâtres se mani-, 
festaient , pendant la convalescence , ch«z la 
plu]>art dos malades qui avaient éprouvé des- 
fièvres de ce caractère. Les fièvres intermit- 
tentes de tous les types , toujours nombreuses^ 
le devinrent encore beaucoup davantage vers 
la fin du mois. Plusieurs d'enti 'elles étaient 
pernicieuses. Les^ fluxions de poitrine^préseo/» 
térent au contraire un ordre inverse. Très-^ . 
communes au commencement du n^ois^^çllea^ 
k devinrent beaucoup moins vers la fin. Ellet». 
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étaient presque toutes accompagnées de fièvre? 
bilieuse y ou bilieuse putride. Ua voyait tou- 
jours quelques hémoptysies. Lçs catarrhes 
pulmonaires étaient encore assez nombreux^; 
ils étaient pour la plm^art compliqués d'affec- 
tion bilieuse y et cédaient difficilement au tfai* 
tement. Plusieurs d'entr'^ux exista^'ent déjà 
depuis assez long-temps, et prenaient un carac- 
tère chronique. Dans le courant de ce mois , 
on vit encore reparaître quelques rougeoles^ 
Il y en eut plusieurs qui offrirent une marche 
régulière, quant à la fièvre et au coryza , mais 
dont l'exanthème consistait en des boutons 
de la grosseur d'un petit grain de chenevîs ^ 
peu nombreux et isolés. 

Les hydropîsies redevenaient assez nom- 
breuses ; il y en avait peu de primitives , et la 
plupart devaient leur origine à des fièvres 
intermittentes ou à des maladies du cœur. 

La mortalité fut assez considérable pendant 
ce mois. 

Dans le mois de juin , la température fut 
plus chaude qu'en mai , excepté â l'époque du 
^Istice où le temps se refroidit un peu. Les 
vents domînans furent le nord-est, le sud- 
ouest, et l'ouest. Le ciel fut presque toujours 
couvert , quoiqu'on y eût peu de pluie. 

Les fièvres continues furent encore moins 
nombreuses en juin que dans les mois préco-^ 
dens ; mais celles qui existaient présentaient 
quelquefois un caractère assez grave par la 
réunion d'une affection bilieuse et des symp* 
tomes de la putridité. On voyait aussi quel- 
ques fièvres bilieuses simples. Au commence- 
ment du mois, les fièvres intermittentes étaient 
cnco^Q aombxeuaes^ elles le devinrent nxoioa 
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Ters la fin. Plusieurs d'entr'elles offrirent le 
•caractère pernicieux. Ces dernières se présent 
taient sous rapparcnce de rémittente quolâ* 
dienne putride, ou putride et maligne. Toutes. 
les fièvres de ce genre qui existèrent à l'hôpi- 
tal de la Charité y cédèrent à radminiatratiost 
du quinquina à haute dose. 

Les affections inflammatoires devenaieitt 
moins nombreuses. On ne -voyait presque plu^ 
de péritonites. Les pépipneumonies simples 
étaient asse£ rares; mais il existait encoi^ 
beaucoup de maladies du même genre , ad- 
compagnées de fièvre bilieuse -putride. Les 
^éripupn mnvXM élSMBt trèû • tlangercvs^» 
'beaucoup de malades en moururent le jour 
même y ou le lendemain de leur entrée à Thô* 
pital. Les catarrhes pulmonaires étaient tou- 
jours nombreux, etbes^iCQup d'entr'enx.deye- 
liaient chroniques. Les coqueluches qvddepuiji 
quelque temps régna-ient parmi les enfau^^ 
devenaient de jovi.r en.jotu,r plus fréquentes^ 
Quelquefois elles se terminaient en prenant la 
forme d'un catarrhe chronique , aiccompagné 
de fièvre lente, d'amaigrissement , d'expecto* 
ration fibondante. Ces symptômes réunis à ubt 
assez haut degré chez:un enfant ^ avaient fait 
croire à l'existence de la {ihthisic pulmonaire. 
Ils ont cessé au bout d*un mois , sans que le 
malade eût pris aucun remède. On.voyait tou-* 
jours des hémoptysies. Les hémorrhagiea 
nasales étaient aussi assez communes. Lea 
sujets qui éprouvaient ces diverses hémorrha* 
gieSy avaient le pouls très-fréquent , tendu ,^ 
et éprouvaient des douleurs dans quelque 
partie du corps , et sur-tout aux cuisses ou aux 
jambes« Il 7 avait toujours un certain nombre 
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d'hydro^îsîe» , dont la plupart étaient surre-iî 
nues à la suite des fièvres intermittentes } quel* 
. ques-unes étaient dues à des maladies du cœur ; 
peu étaient primitives. L*hôpital de la Cha* 
.rite renfermait deux ou trois malades attaqués 
de cette maladie, à la suite de fièvres érup- 
tives. Les coliques de plomb qui , depuis 
quelque temps , avaient été rares , commen- 
cèrent à reparaître à la fin du mois* 

La mortalité fut assez considérable en juin ; 
elle fut principalement due aux pérîpneumo- 
nies accompagnées de fièvre bilieuse«putride. 



VA R I É T É S. 

/ 

.*^ Les Annales de la Société de Mëdecîne-Pratîqœ 
de Montpellier , pour le mois dernier , renferment deux 
observations intéressantes sur les bons effets de la jus- 
quiaroe blanche , contre cette espèce de resserrement 
spasmodique permanent de la pupille à laquelle on a 
donné les noms de inyosis , ou de phihisis pupûlce. La 
première de ces observations est de M. Poutingon , pro- 
fesseur à l'Ecole de Médecine de Montpellier. — Une 
femme de 46 ans entra à Phôpital Saint-Éloi , en vendé- 
sniaire an 10, pour s'y faire traiter d'une cataracté- 
doubie » accompagnée de rétrécissement spasmodique de 
la pupille. M. Poutingon ^ d'après quelques observations. 
qu'il avait faites précédemment , conseilla l'extrait de 
jusquiame franche , pour détruire le spasme de l'iris , et 
rendre l'opération praticable. On le fit d'abord prendre à 
la dose d'un sixième de grain, dose que l*on augnaenta 
graduellement pendant un mois. Au bout de ce temps la 
malade en prenait dix grains par jour; la constriction de 
la pupille ceas^a , et permit d'entreprendre l'op^àtion , qui 
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fat faite quelques jours après ^ avec succès /par M. le 
.professeur Méjan. 

La deuxième observation est de M. Saisset\ D.-M.»M. 
^-Un paysan était attaqué depuis dix-huit mois , d'un 
état fluxionnaire habituel aux deux yeux, accompagna 
d*un rétrëcissMuent si considérable de la pupille , que la 
tété d'une petite épingle eût couvert cette ouverture. 
L'iris était presque immobile , et la vue s'afifaiblissaît 
chaque jour. M. Saisset mit d'abord le malade à l'usage 
d'une tisane dépurative ; il le purgea , lui fil appliquer 
un large vésicatoire à la nuque , et lui fît bassiner les 
yeux 9 habituellement avec un collyre simple. Quand 
rétat fluxionnaire eut diminué par l'effet de ces moyens , 
le malade prit l'extrait de jusquiame^ à-peu-près de U 
même manière que dans le cas précédent. La fluxion 
diminuait sensiblement pendant le cours de ce traite- 
ment , les pupilles se dilataient chaque jour davantage» 
et la guérison radicale eut lieu au bout de trois mois. 
M. Saisset a eu d'autres occasions d'employer avec le 
même suc^cès l'extrait de jusqùiame blanche dans des cas 
semblables. »— Il est probable que' l'élargissement de la 
pupille , produit par l'usage de l'extrait de jusqùiame 
blanche 9 n'est pas une propriété particulière à cette 
plante. La plupart des auti^es plantes narcotiques pour- 
rait peut-être pbduire le même effet. On sait déjà que 
\2l belladona appliquée sur la conjonctive, produit au 
bout de quelques minutes la dilatation et une sorte d'im- 
mobilité paralytique de l'iris. On s'est servi avec succès 
depuis quelques années , de cette propriété de la bellàm 
dona , pour faciliter l'opération de la cataracte chez les 
sujets dont la pupille est agitée de fréquens mouvemens 
spasmodiques. Peut-être que l'extrait de jusqùiame 
blanche lui-même produirait en moins de temps Teffct 
que MM. Poutingon et Saisset ont observé , si on 
l'appliquait sur la conjonctive, au lieu de le donner à 
l'intérieur. {Note des rédacteurs.) 
. ^^^ La propriété connue du charbon ^ de pariûer les 
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. «aux corrompues et les viandes pourries ; a engagé 
M. Coffinicus à employer cette subsliance extérieur*, 
ment dans les affections putrides de la peau. Il cite , dans 
le Recueil périodique de 1^ Société de Médecine , un 
grand nombre d'exemples d'ulcères gangreneux guéris 
par Tapplication du chairbon en poydr^ , mêlé avec de la^ 
charpie sèche , ou avec ,un c^taplî^me émollient suivant 
les cas. n njaintient le towt par un ^bandage. Dans les 
ulcères putrides sanieux ; il cQUVce là plaie d*une 
couche de quelques lignes d'épaisseur de charbon en 
poudre; il applique par-djçssus une compresse et un ban- 
dage. Le troisième ou le quatrième jour, il ôte ce 
premier appareil , sans toucher au charbon qui se trouve 
collé à la chair. Il essuie légèrement la partie , et ajoute 
nne nouvelle quantité de poudre d^ charbon. Ce charbon 
forme, au bout de quelques jour*, autour de la plaie, 
un ciment qui s'avance graduellement à mesure qu'elle 
guérit. Lorsque la plaie reste couverte d'une croûte sèche 
qui ne donne plus d'humidité , le mal n'exige plus alors, 
dit l'auteur , presque aucun soin, parce que cette croûte 
garantit la cicatrice , encore tendue, de tout agent e£té* 
rieur. Il a vu une jambe encroûtée de cette manière , qui 
ressemblait parfaitçnient à une botte dure et ferme. 
Dans la suite, c^ ciment ^e détache par lambeaux , et 
laisse la peau en bon é^at. L'odeqr partici^lière que con- 
tracte la plaie dans les premiers pansemens , ne doit faire 
naître aucune crainte. L'u^ge du charbon en poudre 
n'exclut pas le traitement iptérieur, relatif aux diverses 
causes de maladie qui peuvent entretenir l'ulcère. 

— La réunion d'un ne» qui avait été entièrement 
séparé de sa base, et dont Garengeot prétend avoir 
obtenu la consolidatipn , est généralement regardée 
comme apocryphe. Mais dans les plaies à lambeaux , on 
nne partie presqu'e^tièrement détachée tient encore par 
une portion de tégumens , la réunion a été quelquefois 
suivie de succès* L'exemple suivant nous paraît à cet 
igard di(|fne d'attention. — Un fourrier âgé de treaie*» 
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deux ans ^ en garnison à Thielj 9 département de Ja 
Lys , reçoit , dan^i là mois de décembre .1B04 9 en se bat* 
tant en duel , un coup de sabre crui lui coupe le pouce. 9 
de manière que cette partie ne tient plus qu*à sa face 
interne par la sixième partie des tégumens qui l'envi- 
ronnent. Il coule beaucoup de sang. Le blessé va trouver 
M* Jacquenyrns^ chirurgien , qui réunit les parties , les 
fixe à l'aide d'un emplâtre agglutina (if, et de deux 
attelles de baleine , qu'il place ^ l'une au bord interne^ 
et l'autre à la face antérieure ^du pouce. Le bandage est 
i imbibé de vjn blanc trois fois. par jour. On lève l'appareil 
lé quatrième jour; le tout est en bon état. Le septième y 
les parties molles sont cicatrisées. Enfin , un mois aprea 
l'accident ,* la guérison est complète. ( Recueil pério^ 
dique de la Société de Médecine de Paris. ) 

.-^M. Di/f'aZ y chirurgien-dentiste , a consigné dana 
le même Recueil « des expériences qui prouvent , l.^ que 
les dents cariées sont sensibles à l'excitation galvanique 9 
lorsqu'elles sont plombées , et que l'on touche le plomb 
avec un autre métal; 2."* que cette sensibilité est en rair 
son de la profondeur de la carie ; 3.^ qu'elle ne se mani-* 
feste que par le contact de métaux hétérogènes ; 4-^ qu>^ 
pour qu'elle ait lieu , il faut que le cercle galvanique 
existe; 5.*^ qu'elle rejçoit des modifications en raison de la 
sécheresse ou de l'humidité d^s parties qui constituent 
le cercle galvanique ; 6*® que la sensation douloureuse s^ 
fait sentir également lorsqu'une ou plusieurs personnes 
donnent plus d'étendue à l'arc animal ; 7.** qu'on cesse 
de réprouver par le contact continu des métaux. D'après 
ces faits I M. Duval propose de ne plus se servir de 
poinçons métalliques pour fouler le plomb ou l'or dans 
les dents que l'on plombe. 

— Les exemples des personnes adultes, affectées du 
croup, sont tellement rares, que nous croyons devoir 
rapporter ici, d*une manière succincte, l'observation 
suivante, que MM. FilLeau père et Engaz ont publiée 
dans le même Recueil* -— Agathe Gilbert , âgée de 
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22 ans I d'un tempérament faible , est prise ; dans ik 
unit du II au J2 avril , à la suite d'une fièvre continue ^ 
' d'une affection gutturale^ accompagnée de toux et d^une 
altération de vpix semblable à celle qu'on observe dans le 
croup. Le 12, on prescrit un grain d'émétique en lavage, 
un looch avec l'huile d*aniandes douces y l'oxymel , le 
syrop de violette, et une tisane pectorale. Le i4i conti- 
nuation de ces dernières boissons , lavement avec la 
casse. Le 16 9 oppression suffocante. Le 17 , dans un 
accès de toux très-pénible, accompagné de menaces de 
suffocation , la malade rend une substance muqueuse 
•membrani forme , de l'élendue d'environ 4 à 5 pouces ^ 
tubuleuse dans une portion de sa longueur. On prescrivit 
des gargarismes avec le camphre, le nitre , l'eau de 
guimauve , le miel rosat , une potion faite avec une 
infusion d'hysope , roxymel scillitiqué , et le syrop de 
violettes ; une tisane pectorale , des lavemens avec la 
casse , et l'on applique un vésicatoire sur la partie anté- 
rieure du cou. Le 18 et le 19, la malade rendit plusteur^^ 
autres portions de concrétions membraniformes. Même 
traitement. Le 20, tisane avec le serpeutaire de Virgi- 
nie, Poxymel , le syrop de guimauve, la gomme ammo- 
niaque , et le sel essentiel de quinquina^ Figure linde» 
La malade meurt le même jour. — Ouverture du corps. 
Poumons adhércns à la plèvre , au moyen d'un lissa 
Cellulaire peu serré ; ouverture de la glotte , en appa- 
rence plus dilatée qu'à l'ordinaire. Trachée-artcre rem- 
plie de matières purulentes; Sa partie moyenne et infé- 
rieure contenant une portion assez grande de membrane 
semblable à celles qui avaient été reijdues. Rien de 
remarquable dans les autres organes. -. 

— M. Blavet , docteur en médecine , a consigné dans 
les Annales de Médecine-Pratique de Montpellier , l'ob* 
servalion suivante d'une fièvre intermittente' hydropho-^ 
bique. — Une femme est atteinte depuis environ ua 
mois d'une fièvre intermittente double-tierce , acconi-v 
pagnée de toutes les circonstances qui peuv^ent la fair%i 



Digitized by 



Google 



V A a ï i T i s; 14K- 

regarder comme hydrophobique* Les accès ^ dans le ^ 
commeocement de la maladie , sont peu intenses. Cepen«» 
dant ils sont accompagnés de l'horreur de Peau et de 
l'envie de mordre , sur-tout lorsqu'on s'opiniâtre à vou- 
loir faire boire la malade. Dans le milieu de l'accès ^ 
grandes agitations qui diminuent vers la fin. Les actes ^ 
dès le sixième , augmentent de violence. L'horreur dea 
liquides qui accompagne le frisson , devient telle, que le 
nom seul de l'eau détermine des tremblemens et des con-» 
vulsions. Ce symptôme revient aussi hors de l'accès. La 
malade reste vingt jours sans pouvoir boire autre chose 
qu'un peu d'eau anisée dans le temps d'apjrrexie. L'enr 
vie de mordre devient aussi très - marquée. Dans l'es- 
pace de huit heures, M. Blavet fait prendre à la malade 
en trois prises une once et demie de quinquina , et un 
gros de valériane 9 dans une infusion de fleurs de tilleul 
et de feuilles d'oranger. Ce mélange suffit pour empêcher 
le retour des accès. On continue de donner du quinquina 
pendant quelques jours. Après quinze jours d'apyrexie , 
un coup de fusil tiré par mégarde près de la' malade , 
détermine un tremblement, une syncope, qui est sui- 
vie d'un délire furieux. Un accès à-peu-près semblable ' 
aux précédens revient le lendemain. Mais le quinquina 
l'arrête encore , et ramène une santé parfaite* 

articles communiqués par M. Valentîn ^ 
D.-M. à Marseille. 



Nouvelks médicales d* Amérique. 

— La législature de l'Etat de la Nouvel le- Yorck à 
passé un acte le 4 avril 1806 , par lequel les Sociétés^ 
Médicales sont incorporées à l'effet de régler l'exercice 
de la médeciae et de la chirurgie dans cet état. Par 
cette loi , les médecins et les chirurgiens p dout le nombre 
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ne sera pas moins de cinq , sont autorise^ à sS'ncorporcf 
)>ar comtés pour examiner les étudians , et leur accorder 
des llceDCes , afin de pouvoir exercer leur profession* 
Chaque Société de comté , ( l'Etat de New-Yorck en 
cpntient environ trente-cinq ) , peut posséder un bien* 
fonds de mille dollars. Usera formé une Société centrale 
composée de délégués choisis dans chaque Société de 
comté y qui en enverra un , et lés assemblées se tiendront 
à Albany, chef-lieu du gouvernement de New Yorck. 
Quinte de ces délégués fédératifs formeront un guoruntm 
La Société centrale peut posséder un bien jusqu'au mon* 
tant de cinq mille dollars , (le dollar vaut cinq francs 
six sols. ) Les corporations médicales sont déjà formées 
dans plusieurs comtés , et elles ont choisi leurs représen* 
tans à l'assemblée générale. 

Les étudians qui suivent les cours de médecine , de 
chirurgie^ et des diverses branches accessoires , ainsi que 
les hôpitaux de New-Yorck , ville dont la population est 
Aujourd'hui de 80|000 âmes y prennent le degré de doc<* 
leur dans l'Université, au collège de Colurnbia. 

Le docteur Félix Pùscalis Ouvière , Français natu- 
ralisé aux Etats Unis , va publier , par souscription, un 
ouvrage intitulé : Pjrrroloimogie , ou Recherches sur la 
pestilence appelée Jîèvre faune ^ contenant l'histoire de 
KS symptômes , les différens lieux du monde où elle a 
régné, Tétat comparatif de toutes les controverses con* 
cernant son origine | ses modes de propagation et son 
traitement , avec un essai sur une nouvelle théorie des 
phénomènes électriques , et de Tinfluence galvanique 
provenant des exhalaisons putrides terrestres et aqueuses « 
par lesquelles on /explique la causé des maladies pestilen- 
tielles, les remèdes et les préservatifs qui leur con<* 
viennent. 

Le docteur Pascalis étant venu d'Amérique en Es* 
pegne , il y a deux ans , pour prendre une connaissance 
exacte de tout ce qui s'était passé relativement aux épi- 
démies qui ont désolé ce royaame , depuis 1800 | a par- 
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4k>ura diildreBS endroits qui en avaient été le théâtre ; et 
Après une assez longue résidence ^ riche de notes et de 
documens , il est retourné à NeW-Yorck , où il a publié 
le résultat de son voyage. C'est dans le N.<> lY du tome 
IX du Médical Repositorjr 9 que Von trouve ses ol^er'*, ~ 
vations sur la non-importation de la fièvre jaune ea 
Espagne* Rien n'est plus mensonger que tout ce qu'on « 
débité sur la prétendue introduction de cette maladie 
à Cadix 9 en 1800 ^ par une navire américain venant de 
la Havane y ayant touché à Chadeston, dans les premiers 
jours du mois de juin ( époque à laquelle il n'y existait 
pas de fièvre jdune ) » et apportant en Espagne don Pablo 
Valienté^ intendiant de la colonie de Cuba. 

Dans le numéro I , tome X du même ouvrage , le doc« 
teur Pastcdis fait une" critiqué très-amère du rapport 
du professeur. Berthe , de Montpellier , au gouvernement 
Français , sur la maladie de l'Andalousie en i8oo. Je 
m'abstiendrai d'en citer aucun passage, mais je dirais 
encore un petit nombre d'années , ei l'Europe recon* 
naîtra l'érreui* que l'on a cherché à répandre sur une 
affection qui n'est pas plus contagieuse qu'une fièvre 
pernicieuse d^s marais. 

Nouvelles médicales d* Angleterre. 

— Le docteur JVillan a publié un ouvrage sur le 
CoW'pox ^ sur ses variétés et ses anomalies, avec dei 
gravures dans le genre de celles de son Traité des mala-* 
dies cutanées* li traite , i.*' de l'inoculation combinée dut 
fluide variolè'tix et du fluide vaccin ; 

z.^ Des signes caractéristiques et des effets de la vacci* 
nation parfaite ; 

3.^ De la vaccination imparfaite $ 

4.** De la p<îtî^c?-vérole subséquente à la vaccination • 

S.^ Des maladies cutanées et glandulaires attribuées 
a l'inoculation vaccine ; 

6.» Du chicken-pox' kt d\x swine^pbx , (petite -vérole 
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volante ou bâtarde , efc. Foy. notre Traité historique et 
J)ratîque de rinoculalion. ) 

y.* De l'inoculation An chicken-pox j ( petite- vérole 
du poulet ) ; 

S.*' Extermination de la petite-vérole. 

Il y a aussi un appendix composé de lettres du docteur 
Jenner , et d'autres médecins et chirurgiens des princi* 
-pales villes de la Grande-Bretagne et de l'Irlande. 

— Le docteur Beddoes avait sous-presse un rapport p 
qui doit maintenant être en vente , concernant son insti- 
tution de Bristol y dans lequel il recherche Forigine et les 
moyens d'arrêter les progrès de la consomption , des scro*- 
fuies, et autres maladies qui régnent dans les familles, 
et qui attaquent les individus* L'auteur a accompagné 
d'observations-pratiques les cas dont il fait mention , et 
que d'autres médecins qu'il nomme ont suivis pendant 
plusieurs années. 

^-^ Notes on the TVest Jndies ^ etc. Notes sur les 
Indes Occidentales , faites pendant l'expédition du géné- 
ral sir Ralph Abercrombie , par G. Pinckard , inspec- 
teur-général des hôpitaux des armées Britanniques; trois 
volumes in-8.® Londres , l8o6. Le troisième volume con« 
tient des détails trés-intéressans sur la fièvre jaune. La 
trente-neuvième lettre de l'auteur à son ami ^ est consa- 
crée à discuter la controverse à laquelle ce sujet a donné 
lieu. Elle a été réimprimée, à cause de son importance» 
dans Téditioti anglaise que l'on vient de donner à New- 
Yorck , de l'ouvrage du docteur Assalini^ sur la peste. 
Le docteur Mi tchi il y a ajouté une réfutation de l'ouvrage 
de Bertrand , sur la peste de Marseille en 1720. 

Nouvelles médicales d'' Espagne. 

-^ Brève descripcion de la fièvre amarilla padèçida 
en las Andalusias ; c'est-à-dire : Description abrégée de 
la fièvre jaune qui a régné dans l'Andalousie ; par Don 
Juan Manuel de Aréjula^ Un volume i»-8«^ Madrid^ 
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)BoS. Cet auteur , grand contagiomistê ^ avotie la dîffi* 
QuHé,. et même l'impossibilité qu'il j a de pnUToilt 
déterminct d'où est venue l'épidémie qui, selon lui , a 
été introduite à Cadix en 1806. Il prëiend que celle dd 
Malaga , en i8o3, y avait ^té communiquée par dea 
troupes françaises , que deux navires {portaient de Mai*'- 
seille à Saint-Domingue, d'où elle s'est rep/eindaé ^suîta 
dans d'autres lieux ! I ! II croit que Is^ base de la contagioa 
est un sel aikalih , et il recommande les fumigation^ 
acides pour le décomposer , ou le neutraliser; mais i^ 
rejette les gaz acides muriatiques et nitriques , et il 
déclare que la vapeur du soufre brûlé, le gas acide sul- 
iîireux, est préférable. Une carte de la ville et du port 
de Malaga est annexée à cet ouvrage» 

'^Segundo anno del reai estudio de m€dicinaclinica$. 
c*esl-à*dîre c seconde année de médecine clinique , etc. | 
par le docteur Don Francisco Salva^ premier prôfesseui^ 
à Barcelone. l8o6. 

On trouvé , dans cet Opiiscule ^ l'histoire de plusieurs 
cas de fièvre jaune qui se sont manifestés à Sarcel-nnne ^ 
en l8o3i L'auteur y fait preuve de beaucoup d'érudi- 
tion » d'un jugement sain ; et il démontre que Cette ma^^ 
ladie, exempte d'aucune contagion , n'a eu sa source que 
dans les émanations du port de cette ville , dont l'éten* 
due et la liiassed'tau diminuent annuellement par ]'accu« 
xnulation d'une quantité considérable d'immondices* 
• C'est également l'opinion du médecin préposé pour la 
santé et le port de Barcelonne , le docteur Don Rafaël 
S^evajr Cebria , qui a donné une traduction en espegnol, 
des Observations médicales du docteur Palioni , sur la 
fièvre de Livourne, à laquelle i\ a ajouté des notes et un 
tableau des maJades qui furent traités à l'hôpital et *" h 
Jaaaret do Barcelonne y en iSoSi 
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NOUVELLES LITTERAIRES. 
OBSERVATION S- PRATIQUES 

SUR LES MALADIISS CHRONIQUES; 

Par Joseph Quarin, conseiller aulique^ premier méde» 
cin de L* Empereur Joseph II , et médecin en chef^da 
l'HépitaUgénéral de Vienne. Traduites du latin sur 
V édition originale de 1786 , et augmentées de nQtes ^ 
par E. .Sainte-Marie , D.M.-M. 

Un volume în-8.® A Paris, chez Crochard\ libraire » 
rue de l'Ecole de Médecine , N.*> 3. 1807. Prix , 4 fr. j. 
et 5 fr. 5o cent. , franc de port ^ par la poste (i). 

L'Ego LE de Vienne fut, pendant une grande partie 
du dernier siècle , celle de TEurope qui renferma Je plu» 
^rand nombre de praticiens consommes , et d'écrivains' 
du premier ordre en médecine* pratitjue. La mort de- 
Boërhaave avait enlevé à Leyde le sceptre de la méde-' 
cine , et les disciples les plus célèbres de ce grand homme 
l'avaient transporté dans la capitale de TAllemagne» - 
. Van-Swiéten , de Haën , Stoll ^ Schreiber , Storck , - 
ColLin , illustrèrent à-la-fois cette Ecole, qui jusqu'alors • 
avait été peu célèbre. Quarin contribua comme eux à ^ 
cette révolution ; et ses ouvrages , où Pon tlPoùVe par- 
tout un observateur impartial qui cherche à établir des 



/ 
^1} Sxtiait fait par M. Latnntc , p.-M.-P« 1' etc* 
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Faits plutôt* qu'à soûl ctii r ^ des opinions /i^ont digneè 
â'étre placés à trt5tê de ce que nous avons de mieux en 
médecitre- [Pratique. * 

Nous avons depuis quelques années une traduction tié 
Bon Traité desjïcvrts et des 'maladies inflammatoires • 
M. Emonnût y auteur de éétte traduction, avait' atl^ 
fionçé , en la publiant* ^ qu^iVsè proposait de traduire 
(également les Observatîoits'^pratkju'es du même éûYeut» 
Mais celle promesse* n'ayant pas été encore réalisée ^ 
M. Sqir^te-^Jtïarie a crii devoir rendre puBlîC un travail 
su^• le même objet qu'il Bvait déjà presque achevé att 
moment où la publication déPouvragedont nôus' venons 
de parler l'avait engagé à le suspendre. ' "^ " 

Lé ndm d*Oî)servitrôns sur Feis- maladies chrdftiqbes , 
tiè rend pas tout-à-fait le*ti<re que Quarin fivait domïé 
à son éuVrage.' li l'avait îtftituïé : Animadver^iùrtéP 
practicd in divetsos mbrb0s. Et , en effet > quoîqtié là 
piupârt^dés maladies dont il parle , appartiennent réelle*» 
ment à la classe des maladies chroniques', il passe sooa 
«ileûte un-grand nombre de. mAladieis du. même. genre ^ et 
il • traite «de. plusiieur^ aiféètioos qui souvent onti.un^ 
aaarche^trè»*»aiguë* .S«n'' deeSein paraU avoir été: unique- 
ment tte traiter idesim^ladies sur lesquelles aa pratique 
' Favait mis à portée de faire le plus d'observations , et 
-dqnt i) li'avàit pu .parler dans son Traît^ des. maries 
'fébriles et à Inflammatoires; . : / , , /^ 

- • Les maladies dbht il est'lfeiîtédfcns tet:otrvrage y '«ont 
Tapopléxié , l'é{>îlepsié y la' toux; l'hémoptysie ,' kt 
"pht hî SI e*'pulino relire, Vaslhme , fhydrbpisie de poitrine'^ 

Tasbite , le vomissement de sang , le choler-a^morbus 4 la 
'djssériterie, l'ictère*, les hémorrKoïdes , l'ar//irt//> , la 

goutté, tes maladies' "Vééérienoes. 

Non-seulemertt cet ôuvrëge n'est pas un Traité complet 
'^des maladies chifoniques, mais il n'est même pas un 
"TraHé complet sur chacnne des maladies dont ily estquek- 

|ioa. L'auteur } sanss^assd^ettîr à aaCuQ ordre, rapporte 
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les n^suluts de ses obserratlons sur fes sjrmpîdmes , It 

siège , *la nature , le traitement d'une maladie ; disenta 

quelqyes opinions remarquables' des auteurs sur ce sujet | 

fçite celles de leurs observations qu'il, a eu occasion de 

vérifier j passe de cette discussion à l*examen des causer 

^la maladie ou des signes qui peuvent la faire regarder 

comme plus ou moins grave. Quelquefois ii Poccasiou 

*d'une maladie, il s'étend sur d'autres affections qui ont 

quelques rapports avec elle, qui peuveat la causer ou 

lui succéder ; de manière que chaque chapitre de son 

t^uvrage doit être plul6t; regardé comme un Recueil 

d'aphorismea ^ que comme une dissertation métfaor 

-dique. 

; Malgré. cette sorte de confusioa* son ouvrage est plein 
"ie faits , et porte par-tout le cachet d'un praticien djuL 
premier ordre , d'un homme quiia beaucoup lu et beau- 
tJoup vu. Quarin parait avoir sur-tout fort bien connu 
la médecine française , chose assea^ rare 4^ soq temps 
parmi ses compatriotes. 

Ce n'est pas que T'on ne rencontre dans son ouvrage , 
H;omme dans les meilleurs livres,' plusieurs choses ré* 
préhensibles. Quelquefois même il tombe dans des erreurs 
que Ton conçoit difficilement avoir pu échapper à un 
praticien aussi habile. C'est ainsi qu'en parlant.de la 
parace'n thèse « il dit :• « Lorsque la maladie est presque 
» désespérée, le bas- ventre , au lieu d'eau , ne renfermas 
» plus qu'une gelée.trembbnte , qui ne saurait sortirpar 
a l'ouverture die la plus large canule. On peut alors di'Q*^ 
'» ter la plaie ^ et après avoir évacué ces eaux aibumi- 
n neuses , injecter dans le bas*veptre des détersif*yet des 
.» anti-sf ptiques. » Tputes les notiops de physiologie , 
tous les faits d'anatomie pathologique, se réunissent 
pour démontrer que de telles injections ne produiraient 
^'autrc effet qu'une violente inflapamaliqn du péritoine j 
l'observation- pratique prouve même que ce moyen pro»* 
^tifiii «9 «ffei temblâble lorsqu'on l'emploie dans le tri-; 
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temeat dei^hydrocèle* Si , dams ce d^ier cas , ITnflàm^ 
àiation , quoique bornée à une membrane peu étendu*» 
et située dans un tissu cpllulaice lâche , n'est pas toujours 
elempte d^accidens graves , coml^n doii-on «raindre dft- 
là faire développer dans une membrane aussi vaste que- 
le péritoine, et qui recouvre des organes aussi nombreux 
et aussi sensibles ? Çuarin cite lui-même uu peu plu», 
bas , un fait qui aurait dû: lui faire sentir les dangers^da 
procédé qu'il propose tic Pour empêcher , dit-il , le retouit 
A des eaux , on à essayé en Angleterre des injectiona, 
» astringentes et* fortlHantes avec les eaux de BristoLeIt 
» le vin rouge : mais la malade qu*on soumit à cette- 
. » expérience hardie , éprouva, pendant l'injection ^les^ 
» plus fôcbe.ux sj^mptômes , et eut la. plus grande peine Ik 
n se rétablir, n* 

Quarin paraît avoin peu cultivé rànatomi*' palholo*- 
gique : on peuiau moins le ccoire d^àprès le peu d'exac- 
titude de ses idées^ sur la distinction^ de plusieurs mala-^ 
dies , et sur-tout d'après la dnaniére dont il parle de la^ 
phthisie pulnconaire » ^de la gonorrhée, des hémor- 
yhoïdes, et suc-tout de l'asthme avec lequel iV confonde 
plusieurs affections qui n'ont de commun, avec cett»^ 
maladie , que d'avoir pouR symptôme princigal la gélne d«t 
la respiration. 

Une grande iiopar^alité , beaucoup de benne-foi elt 
l'amour du vrai , semblent faire le caractère de Quarin^ 
comme auteur et comme praticien. Cèpend^it on ne^ 
peut s'êmpécliêr de remarquer un trait qui prouve qu'i^ 
n'a pu.se mettre entièrement è l'abri d:Q» défaut tr(^ 
commun parmi les médecins liv.rés presqu^uniquement et 
depuis long-temps à la pratique; c^îst celui de s'occuper- 
peu des découvertes faitej par des praticiens plus jeunet 
qu'eux , sur-tnut s'ils sobt- leurs compatriotes^ C'est ainstÇ 
qu'en traitant* de l'hydropisie de poitrine , après avoisr 
exposé les signes de cette maradie , et parlé du moyen, 
d'exploration qu'employait en ces cas Uippocrate , il se- 
aputente d'indiquer, pa» la phrase auivaale y k sig^* 
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d^iji^nhrugger , qu'il ne nomme même pas t'/k D*a«»rw 
» ^aiment mieux frapper sur la poitrine pour ^'assurer 
» • de i*existence des eaux : ils prétendent qae le côté 
» malade étant frappé 9 ne résonne presque pas, ou ne 
3» fait entendre à l'oreille qu'un son fort «obscurtL » Il 
paraîtrait , d'après ce passage, que Quarin n'a raénle pas 
cherché à reconnaître par lui-même quelle pouvait être 
la' valeur de ce signe. La postérité vengera jévenbrugger 
je Poubli de ses contemporains'^ Sa méthode d'explora- 
tion , déjà très-répandue en France depuis, qu^un célèbre 
professeur a fait connaître les Avantages que Pon en. peut 
Tetirer pour le diagnostic et la distinction des maladies 
de poitrine , ne peut larder à être adoptée par tous les 
médecins instruits. 

Il est difficile de savoir quelle est la maladie dont 
Quarin a voulu parler soUs le nom d^arihritis. Ce nom 
chez les Grecs était celui de la goutte : mais il e^t évi-« 
dent que l'auteur n'a pas voulu l'employer dans cè»te 
acception , puisqu'il a fait un clvtpitre particulier sur 
cette dernière maladie. D'après son étyinologie, il poui*-^ 
rait encore être appliqué au rhumatisme articulaire; et 
les premières phrases du chapitre dont il s'agit, pour- 
raient servir à établir ce sentiment. Mais dans la suite de 
$es considérations sur cette maladie , l'auteur dit plu-. 
$ieurs choses qui ne peuvent guères s'appliquer qu'au 
rhumatisme musculaire aigu ou chronique, ou SEieme à 
la goutte. • . V 

Dans ce même chapitre, on remarque une inexactitude 
due peut-être au même sentiment qui avait porté l'auteur 
à négliger la découverte ^^Avenbrugger. u J'avais , 
3^ dit-il, déjà conseillé autrefois contre la sciatique ,. 
y^ l'application réitérée des vésicatoires sur la partie 
I» douloureujse (i). Cotunni {z) a développé ensui.o tou& 

* i ■ I ■ < L I I ■ I . , M » , IIP 

(i) Dans une dissertation intitulée î E>;1o^, noxi(9 
tt: utilia, Friburgi , Brisgojœ^ 1761 . 
(^J G'esX ainsi (jue la plupart des traducteurs trompés 
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* ]«s d'V^antages de cette pratique. » La mëihocle que con*- 
«•ille Quarin était avant lui celle de beaucoup d'autres 
tnédecius^ elle est encore celle que Ton emploie le plus 
vulgairement. Celle de Cotugno,^u contraire, est réelle- 
,2neot propre à l'afuteur dont elle porte le nom ; elle est 
fondée sur des connaissances anatomiques et physiolo- 
giques dont l'observation-pratique a démontré î'heureuie 
application dans ces cas : elle ne consiste pas à appliquer 
dei yésicatôires sur le lieu douloureux , ou p^ur parler 
plus exactement , sur le lieu le plus douloureux , maïs 
au contraire à les appliquer dans les endroits où les rami- 
fications du nerf malade se trouvent le plus voisines de la 
peau , lors même que la douleur serait légère ou nulle eu 
ces endroits. Les lienj. d'élection pour l'application des 
vésicatoires dans la névralgie sciatique , se trouvent par 
conséquent être la partie supérieure externe de la jambe ^ 
et la partie externe et supérieure du pied , immédiate- 
tnent au-dessous de la malléole externe, lieux où, dans 
cette maladie 9 les douleurs sont rarement bien marquées^ 
et où jamais elles ne sont aussi fortes que dans d*autres. 
parties du frajet du nerf sciatique , et sur-tout que dans 
l'endroit où il recouvre le muscle carré de la cuisse» 
( Tschio trochanttrien, ) 

Il serait facile de relever plusieurs autres défauts dans. 
Pouvrage de Quarin ; les meilleurs livres en offrent 
toujours beaucoup. Le plus remarquable et celui qui s'y 
fait sentir le plus souvent, est une sorte d'excès dans 
l'éloigncment de l'auteur pour tout esprit de système ;. 
^t éloignement est tellement marqué, que souvent une 
méthode de traitement se trouve exposée dans son 
ouvrage sans aucune indicatioYi des raisons qui peuvent 
en déierminer l'emploi , et des circonstances dans les- 

par l'analogie , traduisent le nom de Cotunnîus ^ auteui^ 
^u Traité de Ischiade nervosâ , er de quelques autrvftS». 
ouvcages. Son véritable nom était Cotugno^ 
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qué\\e$ o» A^it }& préférer aux antres^. Soûs ce rapporf ; 
Quca^n esl , de louS ks modernes, celui qui se rapprcbjhe 
le plus de la secte empirique des anciens^ Ce défaùr', qui 
n'en est peut-être pas un. aux yeux d'un praticiea îns- 
trnit , est très-rëel pour les jeunes médecins , pour les 
étudiais, et sur-tout pour les Koipmes auxquels one 
traduction en langue vulgaire^ d^un ouvrage de médecine 
4crit en làti^ , est spécialement destinée. 

<^oi quH\ en soil , nous possédons maintenant dans 
votre langue , une traduction complète des ouvrages de 
Çuarif^ , si Ton en excepte un Opuscul» intitulé : de^ 
Cicuték y qui offre peu d'intérêt depuis la publication de& 
ouvrages de JffCepfer et de Stortk sur le même sujet.. 

Le style de M. Séùnte^Marie est en général clair el 
«gréal^e ; il a accompagné sa traduction de notes qui 
^qoncent beaucoup d'instruction, et dont aucune^ c^ 
^ur est beaijLC0ii|f plus rare , ue paraîtra oiseuse ou 
.toutile*. 
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LE MANUEL DE L'ART DU DENTISTE, 

Ou l'état des sicOtJTERTBS MODEEVES SUR £& 
DENTITION , etc. 

Ouvrage composé , rédigé et publié par M. Jourdan ^ 
D.'M.-M. j et M. Maggiolo, chirurgien-deniistû 
de la Faculté de Gênes , de Pavie , etc. 

Un volume in-is avec figures. A Paris » chez Méqui^^ 
gnom aîaé j libraire, rue de l'Ecole de Médecine^ 
N.® 9 ; et Croullebois , libraire , rue des Mathurins* 
1807. Prix , 6 fr. j et 6 fr. 5o cent. , franc de port « 
par là poste (l). 4 

Les ouvrages publiés par les hommes qui ne s*occu« 
pent que d^une des parties de l'art de guérir^, sont rare- 
ment faits pour contribuer aux progrès de cet art. Trop 
souvent ce ne sont que de misérables brochures dont > 
l'auteur annonce avec emphase des guérisons surpre- 
nantes , vante les vertus d'un opiat , d'un collyre , d'une 
eau , sur la composition desquels il a grand soin de gar-« 
der le silence 9 et dont l'unique but est d'app«*endre au 
public le nom et /a demeure de l'auteur ' de toutes ces 
merveilles. 

Parmi une foule décrits publiés par les oculistes , les 
dentistes et les chirurgiens herniaires des derniers siècles, 
à peine en trouve t^-on quelques^-uns qui soient dignes de 
fixer TattentioQ des gens de'l'aft , et où l'on puisse puiser 
quelqu'instruction. L'ouvrage der M. MaggiolaaiUgmfin-^ 



(1) Extrait &it par M. 7. X*^ 
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tera le nombre de ceux qui méritent cette honorable 
distinction. .-*.♦. 

Cet ouvrage n*est point un Traitéb complet sur les ma- 
ladies de$ dents et sur TàVl '<lu chirurgien-dentiste. Ce 
n'est même pas comme le titre semblerait l'annoncer , une 
exposition complète du Mannei de cet art ; car Pauleur 
ne parle pas de toutes les opérations que Ton peut prati- 
quer sur les dents. Les seules sur lesquelles il s*étende , 
sont la résection de la couronne des dents, la destruction 
du nerf dentaire par un procédé mécanique, et Textrac- 
tion des dents. Il indique avec beaucoup de sagacité , 
les cas dans lesquels conviennent ces diverses opérations , 
les procédés opératoires que l'on doit suivre, et passe de 
suite à Pôbjet principal de son ouvrage , qui est la fabri- 
cation dps dents artificiellesé * 

Cette partie de l'art du dentiste ^ trop long-j^mps livrée 
au charlatanisme , et exercée par des homnics qui , fai- , 
sant secret de tout , laissaient périr avec eux lés résultats 
de leur expérience, a dû nécessairement faire peu de 
progrès jusqu'à ce jour. Elle devra beaucoup à M. Mag- 
gîolo. Les diverses méthodes connues et suivies jusqu'ici 
pour la préparation et la fabrication des dents' artifî« 
ciel les , des ressorts et des autres moyens propres à les 
maintenir en place , sont exposées dans son ouvrage avec 
une clarté et des détails tels ^ que sans aucun autre hiaftre , 
•un élève un peu intelligent pourrait facilement venir à 
bout d'exécuter ces divers objets. Le choix des matières 
propres à la fabrication des dents arti^cielles, les qua- 
lités, le titre et la préparation de l'or que l'on doit em- 
ployer pour les différons ouvrages du dentiste, y sont 
exposés avec la même précision. Enfin , Tamëur décrit 
avec la même exactitude de détails et les mêmes dévelop- 
pemens ,* plusieurs moyens de son invention, soit pour 
la fabrication , soit pouir le placement des dents et des 
deUtiers artificiels. 
On trouve , dans cet ouvrage , un ton de bonne-foi et 
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de sincérité > un caractère d^utilit^ réelle., qui font Faci« 
lement excuser ies'incorrecUoiïs au style. . ^ 

Il est accompagné de cinq planches où sont grayêëè 
les diverses espèees de. dents artificielles et de dentiers 
partiels ou. complets , ainsi qne- les ressorts , les pivots , 
et les autres moyens propres à maintenir ces diverses 
pièces en position , et à faciliter leurs mo.uvemens* 



PAULI G0D07RXI>I TAIT-HOORV HE2>. DOCT. 

D i S S E R T A T I O 

De lis , (jfuae in parti bus memhri praeserûm osseis i 
amput,aliqne vulneralis ^ no l and a sunf ^ publicè 
dejensa in ^4cadenùa Lugduno-Batava. — Lugduni-* 
Batayorum y apud Petr^m D'eifos, etJiL i23o3. 

Brochure in- 4.^ de l4o pages, avec deux planches in- 
folio. A Paris, chez Gabon , libraire , rue et place de 
l'Ecole de Médecine, N.o 2. Prix, 4 ^r. ; et 5 fr.*, 
franc de port , par la poste (1). 

Cet Opuscule , également intéressant sous le rapport 
chirurgical et sous celui de l'anatomie pathologique , ne 
doit pas être confondu dans la foule des Dissertation» 
que chaque Ecole de Médecine voit tous les ans naître 
et mourir dans son sein. L'auteur , éclairé non-seulement 
•par la lecture des livres^ mais, encore par des observai* 
tions que les évéïiemens de la guerre ont rendu nombreux 
4aus un court espace de temps ; guidé d'ailleurs par les 

^1) £itrait fait par M T. Z ... ' 
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lumières da professeur Brugmans ^ auquel il a dû \à 
communication de plusieurs faits importans, et de 
pièces pathologiques curieuses ^ 8*est attaché à réunir 
tout ce qui est relatif aux cbapgemens organiques et 
vitaux qui surviennent dans un membre amputé* 

Cette Dissertation est divisée en trois parties , dont 
l'une renferifie la description des phénomènes qui ont 
lieu dans le membre amputé j lorsque tout se passe dans. 
Vordre le pins naturel et le plus favorable à la guérison. 
La seconde partie traite des changemens qui ont lieu 
lorsque la lame externe de Tos amputé s'exfolie par 
re£Pet de la nécrose. La troisième , des accidens qui arri* 
vent lorsqu'une nouvelle maladie se développe après 
l'amputation dans les parties qui y ont été soumises. 

Dans la première partie , l'auteur traite d'abord des 
phénomènes qui se manifestent dans le temps même de 
l'amputation ; puis de ceux qui surviennent immédiate* 
jnent après l'opération , et de ceux qui ont iieu les jours 
su i vans jusqu'à la parfaite guérison. Après avoir ainsi 
parlé des changemens que l'inspection seule montre 
chaque jour dans la plaie , il expose séparément les 
changemens de texture que la peau , le tissu cellulaire , 
les muscles, les vaisseaux sanguins et lymphatiques ^ les 
nerfs , Tos e^ le périoste doivent éprouver , pour ^ue 
la cicatrisation ait lieu ^ et que la dissection seule peut 
faire connaître. 

Dans la deuxième éectioo , l'auteur expose d'abord les. 
causes et les phénomènes de l'exfoliation de l'extrémité 
de l'os ampulé; les variétés de forme» que présente la 
lame qui se détache par l'exfoliation ; le temps nécessaire 
suivant les diverses circonstances pour cette séparation ^ 
les signes qui indiquent qu'elle doit avoir lieu ; les soins^ 
par lesquels on doit la favoriser ^ et le prognostic que 
l'on doit porter daus'les différens cas. Il prouve que le* 
cal qui survient à la suite'de cette opération de la natuctt^ 
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est d'autant plus volumineux , que la' pièce' osseuse déU* 
chée est plus épaisse. 

Dans la troisième partie , après avoir fêté un coup» 
d'flsil général sur les altérations des os qui peuvent sur- 
venir après Tamputation , M. f^an^-Hoom parle de cha-^ 
cune de ces maladies en particulier. Il traite successive- 
ment.de ^inflammation trop intense ou trop faible dani 
le tissu osseux ^ des vices de la suppuration , et dé 
Tabsorption locale; des accidens dûs à une fissure de l'os^ 
ou à sa protubérance au-delà des parties molles ; de» 
défauts du cal , et entrVutres de sa surabondance , de sa 
sécrétion* insuffisante et de sa mauvaise texture; enfin » 
de la nécrose de Fos. 

Cette .Dissertation , digne en tout d'un élève du célèbre 
Sandifort et de Brugmans , sera lue avec intérêt pav 
tous les hommes (jui s'intéressent aux progrès de là chi4 
rurgie ^t de l'anatomie de Tbomme malade* f 

^ Ift^ {ijançhes dont elle est accompagnée , faites^d'aprèé 
des pi^qes tirées de la collection du professeur Brug'^ 
ii^w j représenlont vingt et un cas de maladies des os & 
la soite de l'amputation. Elles offrent un genre de mérita 
(rop rare dans les gravures de cette espèce. C'est celui 
d'avoir ét^ dessinées par l'auteur lui-même. Il est bien 
difficile 9 et l'expérience a prouvé que ^ dans beaucoup 
de cas« il. ^est. impossible que le plus habile dessinateur 
pi^isse reifdre. , avec vérité ^ un objet d'anatomie ou d'his^ 
toire naturelle » s'il n'a lui-même une connaissance par^ 
faite de l'objet qu'il veut imiter. 
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B ï B L I O G R.A P H,I E* , '• ' 

Db la santé des troupes à la Granâe^Arrhèè ^ rtir 
le premier médecin et le thirurgi^en ettchef , inspecteurs- 
géoéraux du service de santé , DffiLciei*s dé la Lé'gipn- 
d*Hofineur. Strasbourg^ de Timpriiherie de Levrauli. 

Cette instruction est composée de trois parties» La 
première renferme la topographie dé l'Italie comparée à 
celle de l'Allemagne , et les conséquences que l'on en 
cloit tirer pour lé traitement et Phygiène des soldats. La 
deuxième partie est relative aux détails pratiques de 
ITiy^èné militaire -; elle est suivie de remarques sur les 
vaccinations pratiquées au^Éc armées^ et sur celles que 
l'on y. doit pratiquer. La troisième partie ^ré des j^é- 
ceptes et des vues de théra|>eutrque' rektfÉâ' &^x maHdies 
des armées ^ et eptr.'atttres!Aux'faussei*èpparence6'tffnw 
^ammation , à la djî^senlerie!, atrx.fiètresiet partîeulîè* 
rement à la,£èvre muqueuse qui règne fréquemintnt en 
Allemagne.! aux iràplipns' ciiianëes si communes che£ 
les soldats. . : . : . ' . * * 

Les articles cEiirurgxdaiix.les plus reinarquables sont 
ceux, qui ont rapport aji* tétanos et à la giàngréûe qiii suit 
les plaies d'«arjne9 k feu» ' *. ' , 

Cet Opuscule , utile et récommandable à tous égards , 
ce fait sur-tout remarquer par la sagesse et l'étendue des 
préceptes thérapeutiques , et par le choix judicieux des 
auteurs qui y sont recommandés à la méditation des 
médecins des armées. 

Principes de Physiologie , ou Introductfon à la 
science expérimentale , philosophique et médicale de 
riiomme vivant; par Vharles-Loui^ Dumas ^ professeur 
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â'inàtomie et de physiologie' *à TEcole de Médecine de 
MonlpeJHer | etc. Deuxième édrtion , revue , corrigée et 
r^éduife à ]a partie élémentaire de la science , tome 4 ^t 
dernier. A Paris , chez Détervilk , libraire , rue du 

Battoir, N*.<^ï6. 

. ' . ■ . ' • ' 

De la Médecine interne appliquée aux maladies çhi- 
çurgîcàiés 5 pa^i^ M. Cartier^ ancien chirurgien en chef 
de l'Héf eUDieû de Lyon , docteur en médecine , etc. 
Lyon, de ^imprimerie de Jm M. Barret^ 'j^lace de» 
Terreaux. 1807. 

Séance publique de f École de Médecine dCs^Stras^ 
bourg , du 3 novembre iSo6, Brochure in-4é^ A Stras* 
Bourg I chez Levrault ^ imprimeur de i^£cole de Méde«r 
une., 18P7. ; 

^ Elùge dé' Paul' Joseph Bàrtlièz ^ l*un des médecins* 
consultans de S. M* l'Empereur et Blo! , correspondant ie 
rinstitut national de France, professeur honoraire de 
r£cole de Médecine de'^ Montpellier, etc. Prononcé ea 
séance publique extraordinaire le 8 avril 1807 , devant 
l*ÉtoU de' Al'édecine de Montpellier , par M. Baumes » . 
profes^sbûr de pathologieet de nosologie en cette Ecofe, etc. 
Itt-4iO de 9a pages. A Montpellier, de Pimpriiùerie dé. 

Tournel ^ imprimeur dés Ecoles de Médecine ek de^ 

Pharnotaciiff^ place d#la Préfecture, N.* 216. 1807. * '^ 

/ ^. . • ' '^ ^ 

Traité analytique de la Folie , et des moyens de la 
guérir; par M. -<^//iarrf , chirurgleiken chef de Thôpi- 
tal-général de la Charité de Lyon*, etc. Un voh in-iS.» 
d'environ icxj pages. 1807. A Lyon , chez Ballanch& 
père et fils | imprimeurs - libraires , aux halles de la 
Grenette. 

j4rs extrahendi secundinas , etc. , ou l'Art de la déli- 
vrance dans le cas d'inertie de l'utérus , compliquée de 
spasme I de convulsions , d'hémorrhagie et d'extrémo 
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faiblesse ;• par M. Cantfe/^.doGteur-inédecia de Paris; 
cbi rurgieo- accoucheur , eic* Seconde édition. Bruchur* 
ln-8.® A Paris , ches Ga^on et compagnie ^ libraires^ 
place de l'École de Médecine; et cfaes VAutpùr^ k •• 
maisoQ de santé , destinée aux femmes enceintes» iftnx 
convalescentes , etc. y rue de Chaillot , M** io« 

Memorie del Instiiuio. Ligure; ou Mén^oires de rtns* 
titut de Ligurie. Un volume in 8.^ de iioo pages aa 
inoins. A Gènes, à Fimprimerie de Flostituti place 
Neuve, N.o 43. 

Ce volume contient » outre plusieurs autres articles , 
un rapport sur les expériences galvaniques, par M. Mon* 
giardinif un mémoire par le docteur Coperchieilo ^ sur 
une fièvre scarlatine qui «régné épidémiquement à 
Gènes; un autre sur le aalfate de magnésie ^ et un rap^' 
port sur les eaux sulfureuses et thermales de Yoltri^ 
par Joseph Mojon , etc. 



Nota. M. Pariset y D.-M.-P. , auteur de l'extrait de 
l'ouvrage de M. Gardien^ commencé dans les derniers 
Numéros y ayant été chargé » par S. Exe. le Ministre de 
l'intérieur, du traitement d^une épidémie qui règne en 
ce moment à Corbeil , cet extrait n^ sera continué que 
4tm lie prochain Cahier* f 
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JOUg.NAL 

DE MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 

^ H A RM A C I E, eic.^ 

)hir MM. CORVISÀRT , premier médecin de l'EMPBftlSTTft J 
LEROUX , médecin honoraire de S. M. le Roi de 
Hollande ; et BOYER , premier chirurgien de I'Empxrxu&i, 
tons trois professeurs à l'Ecole de Médecine de Paris. 

%>(iiiionnin cottiiiienta dele't diet, naturâo îndiciA confirmât» 

Ctc. de Hat. Dcor. 

^- - ■ ' -" 

SEPTEMBRE 1807. 
T O M E X I V. 



À P ARI S) 



MxGiïEB.ET, Imprimeur , rue du Sëpulctc J 
F S G N»° 20 • 
fciiez ^ MÏé'quign'on l'aîné V l'îl^raire de l'Ecole dé 
Médecine , rue de l'Ecole de Médecine , N.*»» è 
et 9, vis-à-vis la rue Hauteteuille. 
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JO UR N.AL 

DE MÉDECINE, CHIRURGIE y 

PHARMACIE, etc. 
'~' SEPTEMBRE 1807. 
PRÉCIS HISTORIQUE 

ÊB t'ÉPIDiMIE QTTÏ À RÉGîîÉ À* Èbut^^GNE-SUR- 
MeK , ET SUR LES BORBS DE LA LÏANE , A LA Flîl 
DE ï8o6 ET AU COMMENCEMENT DE 1807. 

Par p. B. Bailly;, docteur e» médecine , et chirurgie^ 
xnilltainé. 

'Topographie. ijoULOGNÈ , divisée en hâu^é 
^t. basse-ville 9 contient de quatorze à quinze 
mille habitans. La' basse-viiie l^emporte de 
beaucoup sur la haute, par son étendue et sa ' 
population. On y compté plus de dix mille 
individus. 

Cette ville est âgréablem)ant située à l'extré^- 
inité nord-est d'un vallon arrosé par la rivière 
' ' de Liane* 

La basse-ville communique à la haute par 
son côté, oriental qui s'élève sur une colline. 
Elle a deux angles très-proiongés , l'un au sud- 
est ^ par la rue Impériale et le faubourg de 
Brequerèque , en remontant la, rive droite de 

j4.- m.^ 
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la Liane ; Tautre » aa nord^ouest , par le qnar^ 
lier du port , qii^ s'étend sur le même côté du 
Chenal jusqu'à la Falaise^ 

Cette basse-ville, par sa position topogi^- 
phique , sa grande population , sur-toùt de* 
puis quelques années » la rareté de ses conduits 
souterrains^ et la mal -propreté d'une partie de 
ses habitans , est regardée commd moins 
. salubre que la haute-ville. En effet, celle-ci' 

Î)arâît avoir été construite sur un seul plan ; 
es rues sont bien percées , les maisons saines , 
une eau pure jaillit de toute part , des aque-* 
ducs souterrains entraînent toutes les immon- 
dices. La basse-ville , au contraire, il y a un 
siècle , n'était qu'un amas de. huttes de pê- 
cheurs , qui ont progressivement fait place à 
des maisons plus ou moins vastes ; mais à 
la construction desquelles tme sévère police 
n'a pas toujours présidé , sur-tout dans les 
quartiers les plus populeux. Les fontaines y 
sont extrêmement rares. Le petit noqabre de 
conduits souterrains fait que les impuretés 
que l'on rejette des maisons^ s'accumulent 
promptement dans les rues. C'est sur-tout 
durant la harengeaison que l'on rencontre des 
débris de poissons qui se putréfient en moins 
de douze heures , exhalent des miasmes et des 
Vapeurs qui , poussées par les vents , portent 
lé germe de maladies graves dans les parties 
les plus reculées de la ville. La rue Impé- 
riale, la plus longue de la ville, a aussi son 
genre d'insalubrité : elle n'est pavée que dans 
son milieu , et de chaque côté on jette beau- 
coup d'ordures qui s'y décomposent promp- 
tement. 

Les environs de Boulogne sont agréables ; 
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Taîr qti'on y respire est pur, et on n*y a qu*uii 
exemple mémorable d'épidémie meurtrière. 
M. Ù^are , qui y à exercé long-temps la 
médecine, a joint à sa traduction des épidé* 
miques ^Hîvpocrate , deux mémoires ; Tun , * 
sur la mortalité des moutons, dans les années 
1761 et 1762; l'autre, sur celle des chiens, 
en 1763. S'il avait été témoin de quelque 
d'épidémie , il en- eût probablement parlé. 
Il y a treize ans qu'un médecin respectable 
de cette ville donna un petit ouvrage inti- 
tulé : Essai sur l' histoire de la topographie 
physico ' médicale du district de Boulogne. 
Dans cet opuscule , il n'est nullement fait men-, 
tion de maladie particulière remarquable. La 
chronique de ce pays rapporte cependant 
qu'en 1772 et 1773 il y a régné une épidémie 
très-meuFtrière. C'étaient des lièvres putrides 
malignes ; mais jamais on a connu à Boulogne 
de fièvres dépendantes de causes locales. 

La ville , dominée presque de tout côté par 
des hauteurs, se trouvS^éan moins battue par 
les vents d'ouest et de sud-ouest , qui sont les 
plus violens et les plus fréquens sur les bords 
de la Manche. Ce sont eux aussi qui amènent 
les brumes et les ouragans , et en général Thu* 
.midité et la pluie. Aussi le ciel, de Boulogne 
est-il très-pluvieux , et on passe rapidement 
dans cette ville du chaud au froid humide. 

La longévité est telle , qu'il y a treize ans 
on comptait , dans le district de Boulogne , 
deux cent cinquante -trois octogénaires , dont 
trente et un âgés de 90 ans ou plus , presque 
tous de la classe indigente , et parmi Irsquela. 
il y avait plus de femmes que d*hommes. 

La rivière de Liane est petite \ elle pifend 
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$a source à quelque lieues de son embou-r. 
chure , et décrit un grand nombre de fiexuo^^ 
sites dans la prairie qu'elle parcourt. Avant 
les travaux qui ont rendu célèbre le port de 
Boulogne , cette rivière était sujette à set 
répandre lors des grandes crues d'eau , mais, 
à la marée basse , ces eaux s'écoulaient. 

La partie des travaux^ faits sur cette rivière ^ 
qui me paraît avoir rapport avec l'hygiène , 
consistent en une écluse élevée vis-à-vis la rue 
des Capucins 9 qui retient les eaux dans une 
étendue de 760,000 mètres carrés , à plus dje* 
douze pieds d'élévation. Avant ces travaux , 
la marée épanchait ses eaux sur la gauche du 
Chenal y au bas du hameau de Capécure , sur 
un vaste terrain argileux , en partie couvert 
de plantes marines. 

Anciennement ces mêmes eaux envahis- 
saient tout le bassin formé à l'extrémité du 
vallon, depuis le bas de la montagne jus- 
qu'au pied des murailles de la ville. Au 
moyen aune chaussée longitudinale pratiquée 
il y a environ quarante ans , depuis le pont 
jusqu'à Capécure,^ on avait gagné plus de 
moitié de cette plaine , qui , quoique basse , 
çst devenue très-fertile. Dernièrement on a 
concentré eocoire de beaucoup cette digue, 
pour former le bassin destiné à tenir les bâti- 
i^ensde la flottille constamment à flot. 

La chaussée, de droite est beaucoup plua 
ancienne que celle qui conduisait du port à 
. Capécure, Elle s'étend depuis le jardin Butor 
j,usqu'au-dessus de la Magdëlaine. Le terrain 
bas qui se trouve entre cette chaussée , la rue 
impériale et la route de Paris , jusqu'à la^ 
j^agdelaine , est ce qu'on appelle le Marais^, 
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Ce terrain contenait les années précédentes , 
des jardins de très-bon rapport , et une prairie. 

Comme c'est de cet endroit que sont sorties 
les émanations qui me paraissent avoir pra- 
(^uit la maladie que je mo propose de décrire, 
j'entrerai dans quelques détails sur sa détério- 
ration , et sur les moyens d'en rétablir la 
salubrité. 

C'est au printemps de 1896 , que l'écluse a 
été achevée , que Ton a rassemblé les bateaux 
de toute espèce dans le bassin de la Liane , et 
que dès-lors on n'a plus donné écoulement 
aux eaux que tous les quinze jours ^. seule- 
ment pendant le 'temps du départ au retour 
d'une marée. Dans le peu de temps que la 
vase restait à découvert , il s'en exhalait une 
odeur infecte^qui était sentie dans les quartiers 
• de la ville voisins de l'écluse et du bassin. 

Du long séjour de cette eau stagnante dans 
la Liane , il en est résulté deux grands incon- 
véniens d'abord, comme je le ferai voir tout- 
à^rheure : celui d'empêcher le dégorgement 
des aqueducs et des cloaques de la ville, ainsi 
que d'un ruisseau qui coule du Mont-Lam- 
bert ; ensuite delà putréfaction de cette grande 
masse d'eau, occasionnée par les ordures que 
jetaient les équipages de près de- i5oo bâti- 
mens qui couvraient la surface de cette eau , 
moitié douce , moitié salée» 

Les eaux et les immondices de la haute-ville 
en sortent par deux aqueducs souterrains , 
dont un passe sous la rue des Pipaux ; l'autre g, 
plu$ au sud-est , croise la rue Lnpériale y ainsi 
que le ruisseau , ou plutôt le torrent que j'ai 
dit descendre du Mont-Lambert, pour veniç 
s'ouvrir dans. le, marais. Là , après un trajeti 
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plus ou moins direct , ces canaux se rendaient 
% trois fosses ypisinee de la chaussée , dans 
laquelle étaient pratiquées^trpis ouvertures , 
garnies chacune de vannés qve Ton tenait; 
îertnées à marée haute , et qu'on ouvrait lors- 
que la marée baissait. Par ce moyen, Teau 
qui pouvait s^accumuler soit (l^ns les fosses , 
soit dans les fossés , étaijt éçpnlée en peii 
4'heures. 

Mais lorsqu'il n'y a plus eu de marée au- 
dessus de récluse , que l'eau y a constam* 
ment été maintenue à une grande hauteur , il 
û'a plus été question d'ouvrir les vannes; au 
contraire , il a fallu fortifier la digue, et bou- 
cher hermétiquement les plus petites ouver- 
tures , sans quoi Teau de la mer aurait inondé 
toute ré,tendue de terrain comprise entre 1^ 
chaussée et la rue Impériale , et ce n'eût pro- 
bablement pas été un aussi grand mal pour 
\e moment , que l'état bourbeux dans lequel 
ont été ces terres. ^ 

Au commencement du printemps de cette 
^nême année 1806 , elles n'avaient pas encore 
apparence d'une humidité superflue j on les 
çnsemença comme à l'ordinaire , et la germi* 
nation fut très-belle. En mai, les fossés com- 
^nençèrent à regorger d'eau et de vase , et en 
j.uin , les jardiniers désespérèrent de récolter 
aucun, légume. . . 

Pendant tout Tété , la terre ne fut pas com- 
plètement sous l'eau; il n'y avait que les. 
endroits les plus bas , maïs par-tout elle était 
fangeuse. La végétation disparut , les plantes, 
potagères et herbacées pourrirent jusqu'àleur 
dernières racines. Ce dég^t ne fut pas borné 
auxj'ardius compris dans Iç marais 3 il s*est 
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étendu aux prairies et aux champs qui avoi- 
sii^ent la rivière » presque jusqu'au pont de 
Srique , c'çst-à-dire à près d'une lieue. 

Le* soir sur*tout , des millions de mouche^» 
rons obscurcissaient l'air du marais. Un passage 
de ces insectes , que Ton nomme demoiselles , 
s'y est arrêté une partie de la bel le- saison. 
L'eau des fossés et des autres mares contenait 
une immense quantité de vertnisseaux. Pendant 
la canicule , le soleil ayant évaporé une partie 
de cette eau , celle qui resta ne pouvant plus 
les nourrir , leur décomposition forma un autre 
genre de putréfaction qui exhalait en effet une 
odeur infectie. L'eau des puits du faubourg de 
Sreqûerèque partagea aussi l'infection. Jus«r 
qu'alors elle avait passé pour très-bonne. Pen- 
dant tout l'été et l'automne on ne pouvait la 
conserver pJus de trois jours dans un vase , 
sans qu'elle ne se putréfiât. 

Durant l'automne , les fossés et les bas- 
fonds du marais furent remplis. Le ruisseau , 
pendant l'été ^ n'avait donné de l'eau que dans 
les momens d'orages. La vase resta par consé^ 
quent à découvert, et ce ne furent que les 
pluies abondantes de l'hiver qui la couvrirent. 

Dans le mois de mars 1807 , quelques par- 
ticuliers seulement s'occupèrent de faire rele- 
ver le sol de leur jardin; etpource,lesboueurs 
y amenaient toutes les immondices qu'ils char- 
geaient dans les rues de la ville. J'eusse désap- 
prouvé l'emploi^de ces matières., plus végétales 
et animales que terreuses, parce qu'elles ne 
peuvent se changer en terre végétale sans \in 
travail de fermentation qui peut encore donner 
des produits aériformes nuisibles. 
. tj.es i8 , 1,9 et 20 Ê^vril ^ l'écluse fut cons-t 
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tainment ouverte. Ces trois jours sii£Eureiii 
poar réconlement des eaux du marais. Depuis 
ce temps , le désarmement de la flottille per- 
mit le retour complet de la marée. On a pa 
recrensér les fossés des jardins appelés le ma- 
rais y donner pins de pente aux terres , rétablir 
les vannes de la chanssée ; en un mot » les jar- 
diniers ont commencé à remettre la bêche 
dans certains endroits ; changement d'aatant 
pins henrenx , qn'anx premiers rayons da 
soleil printannier, tout annonçait le retour 
de l'iniection. Ces nuages d'insectes , qui ne 
vivent qu'un jour , couvraient déjà la surface 
de l'eau ; l'odeur marécageuse se fieiisaît sentir ; 
la maladie qui s'était presqu'éteinte l'hiver , 
recommençait ses ravages. 

Si des circonstanpes impérieuses ne forcent 
plus à tenir constamment , et pendant un cer- 
tain temps , les bâtimens à flot dans la Liane ^ 
il faut espérer que les fièvres endémiques dis* 
paraîtront de ce pays. Au cas contraire , je 
crois qu'il sera d'absolue nécessité , pour les 
prévenir , de conduire les eaux venant du 
Mont -Lambert ^ et des cloaques de la ville ^ 
par un aqueduc souterrain , jusqu'au dessous 
de l'écluse, comme on l'a fait l'année der- 
nière , du côté opposé , pour les eaux de 
la plaine au-dessus et au-dessous de Capécure. 

Constitution médicale. — A Boulogne, Thi- 
vcr de i8o5 à 1806 a été remarquable par l'hu- 
midité : il y est tombé beaucoup de neige ^ 
qui était fondue dans peu de jours , quelque^ 
fois en peu d'heures , par des pluies abon- 
dantes. Les vents ont soufflé presque cons- 
tamment de Toucst et <lu sud-ouest. 
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Le printemps a ressemblé à Thiver , par les 
vents d'ouest qui ont prédominé et qui ame«» 
naient des brumes froîdes j de sorte qu'on a 
p^ssé de la température de Phi ver , à celle dç 
Tété, sans jouir du printemps. 

L'été fut en général chaud et humide ; les 
pluies n'étaient, pas permanentes , ou plutôt 
n'étaient que le produit d'orages. La terre n'e^n 
a pas été imbibée profondément; et comme 
elle était très -échauffée , quelques heures de 
$oleil suffisaient pour évaporer son humidité 
superflue. La végétation a été très-belle. 

Les maladies dominantes pendant cet hiver 
ont été les fièvres gastriques adynamiques , et 
les diarrhées. Elles se sont présentées souvent 
réunies. La mortalité chez les bourgeois n'a 
pas été extraordinaire. Il n'en a pas été de 
même parmi les militaires. Le nombre des 
morts aux hôpitaux , en janvier et février , à 
proportion de la force de l'armée » et même 
du mouvement de chaque hôpitaf, a été con- 
sidérable. Il faut observer qu'alors les troupes 
qui formaient le premier corps de réserve , 
étaient toutes , ou presque toutes^ de nou* 
velles levées; que ces jeunes soldats^ séparés 
nouvellement de leur famille , faisaient leur 
début militaire dans la plus mauvaise saison , 
eicposés une grande partie du jour , et souvent 
la nuit, à une température froide et humide , 
privés de combustibles , etc. Toutes ces cir* 
constances étaient bien faites pour leur rap- 
peler ayec peine le souvenir de leur pays , les 
disposer aux maladies ^ et aggraver celles qui 
venaient les assaillir. 

Il y a eu peu de maladies pendant l'été de 
j8p6 , sur-tout» en ville. La campagne offrît^ 
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des fièvres bilieuses adynaïuiqaes , et clesf 
péripneunionies. Les fièvres* intermittente^ 
Furent généralement plus fréquentes qu'elles 
n'ont coutume de l'être pendant cette saison. 

En septembre^ il y eut des alternatives de 
beau et de mauvais temps. Les premiers et 
derniers jours furent pluvieux et froids , mais 
un jour de soleil séchait ta terre encore échauf- 
fée. Les petites-véroles ont régné pendant ce 
mois suB les enfans que les parens ont privés 
du bienfait de la vaccine. Beaucoup ont été 
cor fluentes. 

Le mois d'octobre a été généralement beau, 
le soleil chaud. Dans les premiers jours il y a 
eu deux fois de la pluie , avec un vent froid. 
Vers le milieu , un jour de pluie d*orage ; le 
lendemain matin , une gelée blanche. Un des 
derniers jours il est tombé une pluie douce. 

La température chaude et humide a été le 
caractère dominant du mois de novembre. H y 
a eu quatorze jours de pluie , huit de soleil , 
cinq de ciel couvert , et trois de brouillard. 
Le vent d'ouest a soufïlé neuf fois , celui de 
sud-ouest onze fois , celui de nord-ôuest cinq' 
fois , celui de nord-est quatre fois , celui de 
sud deux fois ; et il y a eu deui jours de calme. 
Le thermomètre s'est toujours soutenu au- 
dessus de o. 

C'est en automne que la maladie a exercé 
ses princi*pa<ux ravages. Dans un autre para- 
graphe , j'en parcourrai les progrès. 

Le mois de décembre a encore été plus 
humide que le précédent. Le thermomètre 
n*est descendu qu'une fois au-dessous de o. 
Les vents ont généralement soufflé avec vio- 
lence. Il y a eu le soir et la nuit plusieurs orages 
ficcompa^nés d'éclairs et de tonnerre. Lea 
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yents ont été le{>lus fréquemment septentrio<- 
naux y mais ils ont souvent varié. On a observé 

âu'ils avaient dilTérentes directions , selon les 
iverses régions de Taîr» Ils étaient même 
variables à des distances très- rapprochées. 
Danâ ces ditférentec variations, l'atmosphère 
passait rapidement de Thumidite à la séche- 
resse. Il j a eu dix-neuf jours de pluie y et 
seulement quatre de beau temps* 

En janvier 1807 , il y a eu six jours de 
soleil. Le reste fut marqué par des alterna* 
tives de pluie , de brouillards et de ciel cou<* 
vert. Lu vent n'a varié que du nord à Touest 
et à*i'est. La température a été à-peurprès la 
mêm.e que celle du mois précédent. 

En lévrier y il n'y a eu que trois beaux 
jours ; les autres ont été pluvieux , brumeux 
et froids. C'est le 18 de ce mois que le terrible 
oure:.^an , dont tant de personnes ont été vic- 
times f a eu lieu. Le 29 et le '60 il est aussi 
tombé de la neige. Les vents dominans pen** 
dant tout ce mois ont été ceux d'ouest , de 
sud ouest et ^e nord-est. Les premiers ame* 
naient la pluie , et le dernier accompagnait la 
neige et le froid. 

Mars offrit beaucoup d'alternatives du froid 
sec au froid humide. Il y a eu cinq Jours de 
neige. Ce mois fut le plus froid de l'hiver. Le 
' vent du nord a soufflé presque constamment» 
. Fendant les trois premiers mois de cette 
année , les catarrhes pulmonaires ont été très«> 
communs. En janvier, on en a remarqué plu« 
sieurs qui tenaient de la nature du crQup ; et 
sur la nn de ce trimestre , il y en avait de si 
intenses, qu'ils étaient accompagnés de fièvres , ^ 
et meBaçaient de dégénérer en phthisie mu- 
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qneuse , sur-tout lorsqu'ils avaient été mal 
traités. Plusieurs militaires sont morts à Thô- 
pital, de la petite-vérole. Dans le courant de 
mars , lés fièvres exanthcmatiques en général» 
et les rougeoles en particulier , furent fré- 
quentes chez les adultes et les enfans. Il y eut 
des rhumatismes aigus, et des péripneumonies 
plus bilieuses qu'inflammatoires » qui atta- 
quaient les sujets faibles , aussi bien que les 
forts. 

J*ai remarqué qu'à la fin de l'hiver un grand 
nombre de personnes avaient eu des panaris 
de la première et de la seconde espèce 5 et 
d'autres y des abcès sous l'une ou l'autre ais^^ 
selle. On a été étonné aussi du grand nombre 
d'enfans jumeaux qui sont nés depuis un an. 
On en compte , à Boulogne., douze à quinze 
exemples 9 tandis que chacune des années pré- 
cédentes en offrait^ à peine un. Ces enfans 
étaient presque tous du sexe féminin. 

Il est encore tombé plusieurs fois de la neige 
depuis le 2 avril jusqu'au 19. Le comnlence- 
Hient de ce mois fut froid. Vers le milieu il y 
eut plusieurs jours de beau temps ; et du ao 
au 3o 9 les alternatives de brouillards et de 
soleil furent fréquentes^ 

Les catarrhes pulmtonaires ont persisté pen^ 
dant ce mois. Il a régné des pleurésies , des 
fièvres g4ltro*adynamiques , des rhumatismes 
aigus et chroniques. Les scorbutiques étaient ^ 
dans ce mois , à leur plus haut degré de mala-* 
die. Plusieurs de ceux que j'ai eu occasion de 
voir , avaient été atteints de l'épidénrie^ 

Le mois de mai fut favorable à la végétation ^ 
^oit par la sérénité du temps 9 soit par les 
pe.tltes pluies douces et les v^nts d'est et de 
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sud. Les maladies que nous avons vues les 
mois précédens , ont , dans celui-ci, fait place 
aux fièvres intermittentes , jpresque toutes 
tierces. 

Db I.'éPIDÉMIE. 

Causes. ''^ Dans Phîstoîre d'une maladie, 
ses causes sont ordinairement un des points 
les plus obscurs , et cependant un de ceux 
qu'il importerait davantage de connaître. Dans 
celle qui va nous occuper , je crois que l'ana- 
logie de 'ces symptômes , avec ceux d'autres 
maladies déjà observées y doit faire porter les 
recherches sur les localités et la constitution 
des saisons. 

D'abord nous a«vons vu Boulogne et ses envî-" 
rons jouir d'un air pur , et n'être sujet à 
alicune maladie particulière avant l'établisse^ 
ment de Técluse , qui retient , depuis un an , 
les eaux de la Liane. 

Il me narait assez raisonnable d'attribuer 
la cause de la maladie régnante à des miasmes 
exhalés, pendant tout l'été, de ces eaux qui 
n'ont pas été renouvelées assez fréquemment , 
et particulièrement de celles qui se sont épan- 
chées sur un terrain couvert de végétaux p 
qu'elles ont pourri par leur stagnation. 

Je crois que le dessèchement que l'on a 
opéré dans le courant de l'été de 1806, d'un 
lieu bas et argileux, situé entre l'ancienne et 
la nouvelle chaussée , à gauche de l'écluse , a 
pu contribuer à la maladie, ainsi que les 
exhalaisons des boues et d'autres immondices 
de la ville , que depuis deux ans on dépose 
dan» cet endroit, et qui sont vraiment un 
foyer de putréfaction que les vents d'ouest et 



Digitized by 



Google 



1^6 Mi 3) il c î ir là. 

de nord- ouest amènent sur une partie de là 
ville. 

Un autre foyer de putridité sous Tlnfluencô 
des vents d'est et de nord-est , sont les vidanges 
des boucheries et des fosses d'aisances , que 
les voituriers vont déposer sur la hauteur , 
entre Saint-Martinet Mont-Lambert^ depuis 
que les chefs de la marine n'ont plus permis 
que ces ordures fassent jetées sur lès laisses 
de basse-mer. Le vent de sud amenait aussi 
les miasmes qui s'élevaient au-dessus de Capé^ 
cure , de plus de trois cents 'chevaux crevés ^ 
dont la plupart ne sont pas recouverts d'un 
pied de terre. Celui du sud-ouest passe sur les 
Doucheries du camp de gauche , avant; d'arri- 
ver à la ville. Enfin ^ celui du nord y chassait 
les exhalaisons du cimetière situé prè,s des 
Tintilloins , que les autorités militaires supé- 
rieures ont fait fermer. En un mot, de tout 
côté Boulogne était , et est encore , en partie 
exposé à des influences délétères , soit maré- 
cageuses, soit putrides. On y voit manifeste» 
ment deux ordres de causes de maladies : l'hu- 
midité et la putridité. Aussi Tépidémie a-t^eil^ 
eu deux grands caractères : l'intermittence 
dépendante du premier ordre de causes , et là 
complication de l'intermittence par des symp-^ 
tomes graves et pernicieux , que Pon ne peut 
qu'attribuer au deuxième ordre de cause.s« 

Je citerai , à Tappui des ca^ises locales aux- 
quelles j^attribue l'épidémie , le développe- 
ment de la maladie qui a eu lieu dans le voisi^^ 
tiagedu marais, d'où elle s'est progressivemesit 
étendue aux quartiers de la ville plus éloignés} 
mais son centre a toujours été la rue Impé- 
- riale et le reste de Srequerèque. C'est là ou le 
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Nombre d^s maladies et des morts a été vrai* 
ment inquiétant. Un jardinier y a perdu ses 
sept enfàns ; sa femme et lui soïit restés long-^ 
temps dans Tétat que je dépeindrai au second 
caractère de répidèmç. Enfin, il a fini par 
succomber aux suites de la fièvre des marais. 

De tous les environs de Boulogne » il n'y a 
eu que les bords de la Liane qui aient eu beau- 
coup de maladies : le Portel , Wimil , ia 
Çapelle , etc. , n'en ont pas eu plus que de 
coutume. 

La constitution atmosphérique sans doute a 
contribué beaucoup aux maladies de l'au- 
tomne. La température généralement chaude 
et humide de Tété , a dû porter à la peau un 
surcroît d'action 5 et quelques jours de pluie ^ 
avec un vent austral , faisaient refluer les 
forces et le torrent des oscillations vers l'inté- 
rieur. Déjà pendant cette saison , il y a eu 
plus de fièvres intermittentes qu'on n'a cou- 
tume d'en remarquer. 

Pour ce qui est des exhalaisons des marais > 
je crois que leur influencé a été moins perni- 
cieuse en automne que pendant l'été. Dans 
cette saison chaude , la fermentation putride 
était plus développée. La température du soir 
et du matin était plus différente de celle dit 
jour que pendant la saison brumeuse. 

Quelques personnes ont craint que cette 
maladie ne lût contagieuse, mais c'est sans 
fondement. Si des maisons entières étaient en 
proie à la fièvre , c'est que tous ceux qui l'ha- 
bitaient avaient été sous l'inflnence de là 
même cause. La fille qui a donné des soins à 
tous les enfans du jardinier dont nous venonâ 
de parler 9 a couché avec la plupart d'entr'eu3ii 

14. " îa 
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à toutes les époques de lenr maladie^ et ton* 
jours elle a joui d'une bonne santé. 

Je pense qu*il eût été imprudent de mettre 
la vase a découvert dans le temps que mon- 
sieur le sous-Préfet de l'arrondissement de 
Boulogne , demandaau Préfet maritime Técou- 
lement des eaux de la Liane. Alors, (4 sep- 
tembre), le soleil, encore ardent, aurait 
enlevé des miasmes qui ^ en peu de jours, 
eussent pu produire des effets funestes* Le 
Préfet maritime ne partagea pas l'opinion de 
ceux qui attribuaient à l'inondation de la 
liiane, la cause des fièvres qui régnaient à 
Boulogne. Il répondit néanmoins qu'il avait 
demandé aa Ministre delà Marine, l'ouver^ 
ture de l'écluse à chaque lunaison. Dans le 
conflict de juridiction entre différentes auto* 
rîtes, sur un sujet tel que celui-là, ne de- 
vrait-on pas s'en rapporter à un comité de 
nïédecîns , oui , guidés uniquement par dés 
vues philanthropiques, peuvent voir la vérité 
sans prévention r 

Caractères généraux de l^ épidémie (1). 

Le principal signe de la maladie a été Tin- 
termission. C'est a ce type que de suite on la 
reconnaissait. Mais une toule de causes venaient 
y joindre la continuité , l'adynHmie, et beau- 
coup de symptômes pernicieux , qui m'ont 
déterminé , comme on le verra plus loin , à 

(l) La maladie qui va m'occuper est ^ gen^ralenient 
qtiab'fîée d'épidémie; c'est pourquoi je liSr^aî conservé 
ce titre. Néanmoins sa cause probable , ses symptôme^ 
«t sa marche , sont semblables aux fièvres endémiques. 
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ii^lablir un caractère de la maladie sôus le titre 
de fièvres intermittentes pernicieuses. Les 
rechûtes m'ont paru former un autre état de 
la maladie. Dans le commencement elle se 
réglait, le plus souvent, en tierce. Si c'était 
en quotidienne, les accès étaient plus sujets 
à varier. La double-tierce était déjà un pro- 
duit du ti;ouble de la nature, occasionné par 
les remèdes mal administrés , ou par des 
erreurs de régime. C'est dans ce cas que Ton 
remarquait des anomalies , soit pour Tlieure 
de l'invasion de Taccès , soit pour son inten- 
sité , ou pour la régularité et la longueur dô 
ses périodes. 

C'était manifestement le centre épigastriquô 
qui était le foyer de la maladie. La douleui^ 
profonde que presque tous les malades res- 
sentaient dans cette région, sur-tout lorsqu'on 
la comprimait un peu fortement ; les vomisse- 
mens spontanés de bile., leur abondance lors- 
qu'ils étaient provoqués par les ioioyens de 
l'art} l'état de la langue, que je décrirai plus 
loin ; un certain embarras de l'estomac après 
avoir mangé j des alternatives d'un violent 
appétit et d'anorexie , une constipation habi<* 
tuelle , une céphalalgie sus-arbitraire perma* 
nente ; tels étaient, en général, les symp- 
tômes que l'on remarquait, dans le principe , 
et quelquefois dans tout le cours de la 
maladie. 

La constipation chez la plupart des malade^ 
a été opiniâtre. Cependant lorsque la fièvre 
était devenue continue, mêlée de symptômes 
adynamiques , que l'abdomen était balonné ^ 
quelques-uns ont eu cette diarrhée spontanée > 
<jue Stoll appelle choiera factice. J'ai vu des 

la.» 
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inalaâes , après im débordement de matiéreà. 
putrides , être arrachés des bras de la mort. 

Pendant l'automne et Thiver , la cessation de 
la fièvre île pouvait être regardée comme une 
▼raie convalescence , car il restait à presque 
tontes les personnes qui avaient été atteintes 
de répidémie , des dispositions à une rechute. 
Ces malheureux étaient constamment dans 
tin état valétudinaire. Une face jaunâtre y des 
traits alongés, et des lassitudes spontanées 
habituelles, annonçaient chez eux le mauvais 
état du système digestif^ et le danger où ils 
étaient d'éprouver une rechute. 

Un signe qui prouve bien l'embarras dans 
les digestions , c'est que beaucoup de malades 
se sont plaint qu'aussitôt après avoir pris des 
alimens y ils éprouvaient , pendant une demi* 
heure on une heure, une pesanteur très-incom- 
mode à la région épigastrique , comme si la 
digestion ne se faisait pas , que tout d'un 
coup l'estomac paraissait se vider , après quoi 
il restait dans cette partie une sensation de 
défaillance semblable à la faim. J'ai même vu 
des malades qui ne pouvaient prendre une 
panade sans que cette pesanteur ne se fît sentir^ 
et ne les obligeât d'interrompre ce léger repas* 

A l'ouverture des cadavres y on trouTait la 
rate très - volumineuse , de consistance moU 
lasse I et presque en putrilage. La vésicule 
biliaire contenait une bile ou plus liquide , ou 
plus tenace qu'elle ne doit être pour opérer 
tme bonne digestion. Le duodénum et le reste 
des intestins grêles , étaient farcis de muco-* 
sites bilieuses* 
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Premier caractère. -^ Intermittence Jrancke%, 

La maladie , dans sa plus grande simpli*- 
<îîté , a offert des fièvres tierces sans nombre ,, 
des Quotidiennes , peu de quartes ^ et dés^ 
doubles-trerces. Ces divers types se sont mon* 
très indistinctement chez, les individus forta 
ou faibles, jeunes ou vieux. Ceux q.ui étaient 
bien constitués, qui n^'ont pas, troublé la, 
marche de la nature par des remèdes, violens. 
ou des excès de régime ,^ ont conslaminent 
gardé le même genre de fièvre.. 

Quelques malades eurent des symptômes, 
précurseurs j< tels que lassitude spontanée., 
frissons erratiques y céphalalgie su3 - orbir^ 
traire , bouche pâteuse , anorexie. Le plua^ 
firand nombre était pris inopinément sur 
Je soir , souvent aprèa une erreu-r de régime ^. 
d'un frisson violent avec tremblement , suivi 
de chaleur et de &ueur pendant toute la 
nuit. Ces symptômes étaient ..accompagnés, 
d'agitations qui étaient portées che% p)lpsi<^urg. 
jusqu'au délire. 

Selon la violence et- le genre de l'^Gcès^ il 
y avait une apyrexie plus ou moins paiifaite^ 
chez la plupart des. nialade$; il restait ;une 
céphalalgie profonde , l'ameittume de la bouche,^ 
la perte de l'appétit,, un sentifnent de consr 
triction à la région épigastrique , et un. acca^ 
blement général. C'est ce qui avait lieu sur- 
tout pour les quotidiennes et les doublesr 
tierces- L'intermission des tierces et des quartes, 
était assez souvent marquée par le libre exer*. 
cice de toutes les fonctions. 

(4'émétique adxniaistré ^elon Uiadicatios 
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générale, dans une des prcruières inlermîs- 
siôns , procurait des vomisseuicns abondans 
de bile, mais en f^énëral lovS accès suivans en 
étaient exaspérés , çu la iiévre changeait de 
type : de tierce, elle devenait double-tierce ou 
quotidienne 5 de quotidienne , elle dégénérait 
en continue rémittente. L'éinétique fut rare- 
ment avantageux sous tous les rapports; dès 
le moment de son administration , la peau 

{>renait une teinte ictérique qui durait fort 
ong-temps. 

Plusieurs fièvres tierces ont cessé sponta- 
nément après le septième accès ; mais la plu- 
part de ceux qui n'ont employé aucuns 
remèdes contre les quotidiennes et les doubles^ 
tierces, ont gardé long-temps leur maladie 
avec le même type , et sont tombés , après un 
mois ou plus , dans ia leucophlegmatie , en 
conservant toujours la couleur de la peau 
plus ou moins jaune. C'est dans ce cas , coaune 
dans quelques autres états de la maladie , que 
nous examinerons plus loin , que la langue 
a offert un état remarquable par son poli, 
$a pâleur , son défaut d'humidité^ sans être 
absolument sèche. C'était pour uk>î un signe 
certain de l'intensité de la maladie. Il avait 
lieu le plus sou veat lorsque les remèdes 
avaient été donnés sans succès , que Ton avait 
Irop insisté sur les amers , et qu'ils avaient éta 
administrés trop tôt. 

Alors il était d'absolue nécessité d'en reve- 
nir aux évacuans. Je me trouvais très-^bien de 
l'eau fondante purgative j elle procurait uh 
ou deux vomissemens, et plusieurs selles. Je 
faisais, suivre pendant trois ou quatre jours 
Vi?3age des évacuans et des tpnic^ues en décocv 
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lion , par exemple , celle de tamarins et de 
kina, à laquelle j'ajoutais , selon Toccurrence,; 
quelques gros de sulfate de magnésie. l«orsque 
la langue éta'ît devenue belle et humide , que 
le ventre était libre, l'apyrexie franche , il 
était extrêmement rare que la fièvre ne fût 
pas arrêtée au premier ou deuxième accès 
suivant, avec le quinquina en substance. Lors-* 
qu'il ne réussissait paç seul , je joignais à 
chaque gros de quinquina , un grain d'^opium* 
De cette manière , j'ai guéri beaucoup de fiè- 
vres tierces. 

Chez plusieurs malades , traités de la ma- 
nière ordinaire , la fièvre continuait comme 
par habitude : toutes les fonctions se faisant 
bien , les accès, légers à la vérité , revenaient 
périodiquement à la même heure. Je les com- 
battais alors avantageusement , en faisant 
lever les malades dans ce moment , et leur 
faisant prendre de l'exercice. Les sueurs noc- 
turnes étaient plus difficiles à dissiper. Je leur 
attribue des rhumes que j'examinerai plus 
loin. 

Dans le mois d'août, j'ai traité (i) à Ou- 
treau , et sur les bords delà Liane , plusieurs 
fièvres rémittentes gastriques, dont les redou- 
blemens étaient tres-violens , et m'ont fait 
craindre plusieurs fois une dégénération .en 
adynamie. Elles ont cédé en six ou huit jours 

l ■ I ' I ■ I I ■ W .1 ■ III I II I » Il 

(l) Outrea» est une commune située de Paulre côté de 
la Liane , comme son nom l'indique , à une petite den i- 
lieoe de Boulogne. Le hameau de Capécure , à moitié 
chemin , et plusieurs fermes sur le penckaut de l^collme». 
en dépendent» 
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fLux délayans , aux évacuans , auxquels ye faî*- 
çais succéder les toniques et les amers. 

Ces malades n'ont pas eu d« rgphûtes , et ont 
conservé leur santé au milieu de Tépidémle. 

I.'« Observation. Fièvre rémittenée gastrique. 

Un homme de quarante-cinq ans^ d'une 
forte constitution , s^occupant , sans fatigué , 
des travaux de la campagne , domicilié au 
fort d'Outreau , tomba , les premiers jours 
d'août , dans une sorte de mélancolie , avec 
perte d^appétit et malraiae général. 

Sixième jour , chaleur brûlante , accabler 
^lent f céphalalgie. Limonade végétale. 

Deuxième jour de la fièvre , agitation toute 
\a nuit. Je fus appelé d^ns le jour^ Chaleuv 
|ialitueuse de la peau , pouls grand et plein ^ 
symptômes d'epj barras gastrique intense ^ 
tels que langue blanchâtre et pâteuse , envies 
de vomir , douleurs contusîves des memr 
|?res , etc. , urines rouges et épaisses. Trois 
grains de tartrite antinionîé de potasse firent 
rendrç par le vorhisseraent une quantité abon- 
dante de bile p.or^acèe. Le soir , légère amé- ^ 
lioration. 

Troisième nutt^ troublée par ^les rêves, 
yroid^ vîoleiçit depuis neuf heures du matin 
jusqu'à dix; chaleur et sueurs très-fortesje 
reste du jour. Limonade vineuse. 

4.^ Emético-cathartique pendant la remis* 
çlon de la fièvre. Paroxysme le soir. 

A-Ç Chaleur et sueur > laugue sèche.. Décoc^ 
liondç quinquina avec trente gouttes de lauf 
4anun\. Deux gros de "tartrite acidulé d^ 
potasse d£^ns la boisson.^ 



Digitized by 



Googk 



M 1B B s C I K B* l85 

6> Amélioration. Potion de kina acidulée. 
Tartrite acidulé de potasse. 

7.® Disparition des symptômes de Vem- 
barras gastrique; liberté du ventre. Léger 
appétit. 

8,« Sommeilla nuit , apyrexie le jour. Fai- 
blesse. 

g.^ et 10.® Convalescence. Le malade fut 
purgé le lendemain. 

ÎL^^ Observation. Fièvre tierce guérie 
spontanément. 



Une fille de fermier , âgée d'environ S5 
ans, éprouva^ le a5 octobre» un mal-aise 
généraL 

26. Santé. 27. Accès de fièvre en froid , 
cbaud etsneur depuis midi jusqu'à minuit. 

28. Accablement. 29. Violent accès à neuf 
heures du matin. 

3o. Fatigue spontanée ; symptômes d'em^ 
barras gastrique. Tisane 'de chicorée. 

3i. Accès à six heures. 

!.«' novembre. Anorexie. 

II. y a encore eu trois accès de fièvre san^ 
froid , mais avec sueurs abondantes.* ' 

Cçtte, fille n'ayant pris aucun remède, fut 
complètement débarrassée de sa fièvre. Pen- 
dant les quinze premiers jours de convales-- 
cence , la peau prit une teinte îctérique , 
et les jambes n'obéissaient que difficilement à 
cause d'une lassitude spontanée dans les 
mollets j du reste ^ il n'y avait aucun signe do 
jpalaise, 
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III.n>« Obseryatiok. Quotidienne. 

Le garde champêtre d'Oatreau y domicilié 
au hameau de Capécure » a été tourmenté pen- 
dant le8 mois de septembre / octobre et no- 
vembre, d*une fièvre quotidienne qui a résisté 
à une fouie de remèdes. Les accès ont cons- 
tamment débuté à midi par un violent mal de 
tête et un frisson de tout le corps. En no- 
' vembre , cette fièvre a diminué d'intensité , 
d'abord par le frisson qui a dégénéré en un 
léger spasme de la peau , ensuite par la sueur. 
Pendant ce dernier mois ^ il n'a fait usage 
d'aucun remède. 

Deuxième caractère. — Rechittes. 

Quatre mois après le début de l'épidémie , on 
pouvait à peine se promettre de guérir radi- 
calement un douzième des individus qiii en 
étaient atteints. La fièvre ayant cessé, soit 
d'elle-même , soit à l'aide des remèdes j, si le 
convalescent continuait à javoir mal à la tête , 
que son teint fût toajpur.s blaff ard oujauaâtre , 
que le courage et les forcer ne revinssent pas , 
qu'un appétit démesuré se fît sentir et fût 
satisfait, et que Ton négligeât les moyens pré- 
servatifs , il était presque certain que la fièvre 
reviendrait. J'ai une foiilè d'exemples dam 
lesquels la même personne a guéri, et est 
retombée n^alade trois ou quatre ft)îs dans 
l'espace de deux mois. J'en rapporterai plus 
bas quelques observations. 

Lorsque la maladie reprenait son type d'in- 
termittente franche , tierce , quarte, etc, , la 
constitution de l'individu n'en était pas sensi- 
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blement altérée ; .et après plusieurs rechutes , 
Que noaveile convalescence n'était pas pins 
pénible que la première; mais c'est ce qui 
arrivait le plus rarement , car souvent les 
rechûtes étaient très^graves, .et d'otie nature 
différente de la maladie primitiTe« I^a plupart 
étaient atoiiis dues aux erreurs de régime 
qu'à la nature propre de la fièvre , et au tem- 
pérament du malside. En effet , si, comme je 
n'en doute pas ^ J'a cause existait dans les 
miasmes des marais , comme cette cause per-* 
aistâity l'effet a dû se renouveler; et le mede<» 
cÎB , en lutte continuelle avec le m^al , devait 
se borner , pour ainsi dire , à un traitement 
palliatif. C'est en conséquence de cette obser* 
vation que j'ai provoqué réloignenient de trois 
de mes malades 9 que tous les soins ne poù-> 
yaiènt débarrasser de la fièvre. Ils n'ont été 
qu'à une iieue et demie du lieu de l'épidémie , 
et j'ai eu la saiisfaction d'apprendre que , 
dans leur nouvelle habitatioai , sans le secours 
d'aucun remède pharmaceutique , un d'eu^c 
n'a eu qu'an accès j le second , trois ; et le 
dernier y dont la constitution était très-altét^ 
rée, cinq. Un mois après , ils jouissaient tous 
trois d'une santé parfaite. 

Lorsque les rechûtes avaient ïe caractère de 
la fièvre primitive , j'employais les mêmes 
moyens curatifs : Teau fondante, les éva- 
cuans unis aux toniques eu. décoction , et nne 
diète sévère, suffisaient souvent. Quelquefois 
Vy joignais le kina; dans la convalescence , je 
donnais assez habituellement l'extrait de 
çbicoré^« 
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IV. me Obsbrvation. RecJiûte de tierce en 
quotidienne^ 

Le 28 octobre ^ une filie de la rue Impë* 
riale , âgé de ^1 ans, fut reçue à Tinfirmerie 
de rhospice. Elle avait, depuis un mois , une 
fièvre tierce ; néanmoins elle conservait son 
embonpoint et l'appétit. Comme il n'y avait 
aucun signe d'embarras gastrique » lelle fut 
mise de suite à l'usage des amers en opiat 
et en infusion* Au bout de quatre jours , les 
accès disparurent , et cinq autres jours sem- 
blèrent suffire pour confirmer la guérison. 
La malade reprit un teint fleuri et de l'appétit , 
mais elle avait une douleur de tête conti- 
iiuelle« 

Le 17 novembre elle rentra à l'infirmerie. 
Pendant les six jours qu'elle avait repris ses 
occupations , elle avait eu des sueurs abon- 
dantes toutes les nuits. Elle avait perdu les 
forces, et éprouvait un sentiment douloureux 
de fatigue dans tous les membres , et de la 
céphalalgie. Trois jours avant de rentrer à 
l'hospice y elle eut des accès de £èvre quoti- 
dienne qui duraient depuis deux heures jus* 
qu'au lendemain matin. La peau était déco- 
lorée y l'embonpoint diminué , et il y avait 
' quelques symptômes d'embarras gastrique. 
Les règles n'avaient pas paru depuis deux 
mois. 

' L'accès du 17 anticipa. Le symptôme domi- 
nant était, une sueur si abondante , qu'elle 
découlait de la peau , et pouvait être reoueillie 
par cuillerées. La nuit , cardiatgie. 

1.8. L'^au fondante fit évacuer abondam^^ 
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ment par haut et par bas. L'accès vint à onze 
heures y et dura jusqu'au lendemain matin. 

19 au matin. Bouche sèche , altération , 
ventre libre. Trois gros de kina, et un scru- 
pule de muriate d'ammoniaque en trois prises* 
Accès à midi ^ sans froid. 

no. Sxxent alternativement chaude et froide. 
Boisson vineuse. 

21. L'accès n'eut lieu qa*en sueur; il dura 
depuis minuit jusqu'au matin. Mêmes remèdes. 

23. La malade fut bien. 24* Sueur froide 
sur les bras 9 chaude sur le corps. Vin de 
quinquina. 

25. Léger accès de fièvre après midi, sueur 
toute la nuit. 

26* La malade fut sans fièvre. Depuis trois 
jours 9 dans les momens d'apyrexie , il se fai*' 
sait une éruption de très*petits boutons rou- 
geâtres sur la face et sur les bras. 

i.c» décembre, la malade sortit de l'infir- 
merie en parfaite ianté. 

Le 10 , j'appris que la fièvre était revenue. 

Toutes les rechûtes n'ont pas eu le carac- 
tère de bénignité de la fièvre primitive. Les 
deux observations suivantes serviront à faire 
Voir combien sont graves les maladies qui se 
développent dans une constitution individuelle 
déjà altérée. 

V.me Observation. Rechiîte en adynamie 
et ataxie. 

Une fille de 21 ans , habitant la rue Impé^ 
rîale , eut, pendant vingt jours , des accès de- 
fièvre quotidienne, combattus en vain par l'émé- 
tique et un purgatif^ et qui furent suspen* 
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dues par l'opiat de kina , avec le munaté 
d'ammoniaque. 

Il y eut une convalescence douteuse pen- 
dant cinq jours. 

29 octobre, premier }our de la rechute, 
fièvre violente, pouis fort , peau sèche, langue 
humide et belle y point d'urines ni de selles , 
assoupissement , resserrement de mâchoires* 
Potion cordiale, boisson vineuse. 

2.^ Même état ; de plus , constrîction du 

Î^harynx, qui s'oppose à la déglutition, pupi- 
es dilatées ; la vue et Touïe n'avaient lieu 
au'imparfaitement , et seulement par l'effet 
es excitans les plus forts de leurs organes 
respectifs ; suppression des sécrétions , écume 
à la bouche. Potion antiseptique camphrée , 
vésicatoire aux. jambes. 

3.C Excrétions involontaires des urines et 
des matières fécales. 

4.^ La malade recouvra un peu les fonctions 
de la vie animale ou de relation. 

5^« Ventre météorisé , délire loquace. La 
malade cependant répond aux questions qiii 
lui sont faites ; plaintes le soir , la base de la 
langue est aride, le pouls petit, vermiculaire , 
inégal , i'œii assez vif. Potion antiseptique i 
vin. 

6.« Deux selles j ventre légèrement détendu , 
pouls un peu relevé. Vésicatoire au cou. 

7.» Amélioration. 

Du 8.® au 1 1 .« les symptômes s'aggravèrent , 
le pouls devient concentré , le délire tran- 
quille , la faiblesse extrême , le ventre tendu 
comme une peau de tambour. Les sécrétions 
et les excrétions se supprimèrent. 

i3.e Dn purgatif roinoratjf procura trois ou 
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qaatre selles abondantes , liquides » noirâtres , 
et d'une odear insupportable ; dès-lors le 
ventre se détendit , la bouche s'humecta , les 
urines coulèrent ; en général , tous les symp-' 
tomes furent mitigés. 

li.^ Ventre libre , excrétions aW^ies expuU 
sées Tolontairement. Vin.- 

18.® Faiblesse extrême; du reste , boa état. 

Du %o.^ au 5o.^ Convalescence pénible. 

VI.™* OB&«ayATiox« Recbiite en ataxie et 
adynamie. 

Une ^eune fille de i3 ans , reléguée dans un 
grenier de la rue Impériale , avec son père et 
sa mère ^ était convalescente d'une fièvre quo- 
tidienne qui avait duré deux mois« Elle éprouva 
un saisissement terrible en voulant donner à 
boire à sa mère qu'elle trouva morte. Dès ce 
moment , délire loquace , sans cohérence 
dans les idées. Cris plaintifs en redemandant 
sa mère , qu'elle voulait aller chercher. La 
nuit suivante on fut obligé de la lier. Elle 
resta quatre jours dans cet état , et ne prit 
que de l'eau vineuse et.de l'infusion de camo- 
mille. 

Le 18 novembre , au soir , elle fut reçue à 
riiôpîtal. Toute la nuit^ délire furieux, une 
selle involontaire. 

19. Concentration de toutes les fonctions de 
la vie animale ou de relation. La malade ne 
répondait que quelques mots embarrassés aux 
questions qui liii étaient faites. Si elleentr'ou- 
vrait la paupière , c'était pour la laisser bientôt 
retomber. Coucher en supination , pouls accé* 
1ère et plein , battement violent des carotides^ 
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peau brûlante , pommettes colorées , ventre lé- 
gèrement tendu , sensible au toucher. N'ayant 
pu connaître 9 pour le moment, les circons- 
tances qui avaient précédé l'entrée de la malade 
à l'hôpital ; je me bornai à prescrire une potion 
anfispasmodio ue . 

2,0. La malade fut plus tranquille la nuit } 
elle demanda seulement par instaris sa mère. 
Altération , langue sèche et noire , peau déco- 
lorée 9 ventre météorisé et sensible. Potion 
antiseptique camphrée ; irin , boisson vineuse* 

21. Intégrité des fonctions intellectuelles, 
bouche fuligineuse , pouls petit , accéléré , 
ventre météorisé , déjections liquides, abon- 
dantes , involontaires. Mêmes remèdes. 

j22. Rêvasseries , supination , peau chaude , 
pouls accéléré, langue sèche, ventre météo- 
risé, débordement de matières liquides pu- 
trides par l'anus. 

23. La malade parlait plus librement , était 
couchée sur le côté , et se plaignait seulement 
de ne pas dormir ; langue noire. Mêmest re-* 
mèdes ; thé alkoolisé. 

24 1 2^ y 26 , même état. Mêmes remèdes* 

28. Excrétions supprimées. 

29. Mort. 

Troisième caractère. « Dégénérations ^ coni^ 
plications. 

Dans une saison aussi défavorable que l'au-^ 
tomne , on pense bien qu'une maladie ^ pour 
ainsi dire étrangère à la constitution annuelte^ 
a dû néanmoins en être influencée. Ainsi tout 
individu faible , lesenfans, les vieillards , les 
femmes enceintes ^ ceux qui vivent dans la 
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misère ou la débauche y ont été sons Vinfluence 
de deux causes morbifiques actives , sans 
compter les maladies accidentelles ou celles 
qui ne sont pas sous les influences'sidérales. 

Les enfans atteints de fièvres intermittentes 
ont rendo des rers dans le commencement; il 
en est même auxquels la fièvre verminense 
a doilnë la mort. Mais le plus grand nombre 
de ceux qui ont guéri ^ ont succombé à une 
dégénération en fièvre continue , avec den 
symptômes adynamiques. La maladie , chez 
ces enfans , parcourait ses périodes très-lente- 
ment; la fièvre était ardente^ et les sécrétions 
rares. La mort arrivait après le trentièrtie 
jour , sans qu*il se fût manifesté de crise. 
Plusieurs ont eu ^ dans les derniers momens , 
des escarres gangreneuses aux lèvres et sur les 
trochanters. 

Un grand nombre de vieillards de Tun et 
l'autre sexe sont morts d'anasarque ou d*hydro^ 
thorax , après avoir eu , pendant plus où 
moins de temps , une fièvre intermittente , 
tierce ou quotidienne ^ qui dégénérait en con-^ 
tinue. 

Beaucoup de femmes enceintes ont eu la 
fièvre, Cliez le plus grand nombre il s^est 
développé des symptômes graves : les unes 
ont accouché avant terme ^ plusieurs ont suc^ 
combé à des fièvres adynamiques, et l'enfant 
leur a survécu. Il en est qui ont échappé 
après avoir couru les plus gr$inds dangers. £a 
Toici deux exemples* ^ 
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VU.me ÛBSERVATioNt Tierce dégénéré^ en 
quotidienne rebelle. 

Une femme de 22 ans , d'une haute taille et 
d'une constitution très-forte , était enceinte 
tle cinq mois et demi. Pendant ce temps elle 
n*dvait éprouvé d'autre incommodité que du 
dégoût pour les nourritures animales , et en 
général pour to.utes les substances nutritives 
cuites ; mais elle mangeait avec passion des 
fruits d'été, et même des légumes crus. Elle 
menait une vie sédentaire. 

Le 17 et le 18 septembre ^ elle se plaignit 
de pesanteur dans les .membres , avec malde^^ 
tête j pouls plein et grand. 

19. Accès de fièvre très-violent, qui com- 
mença à cinq heures du soir , et dura toute 
la nuit. 

20. Apyrexie , accablement , bouche pâ- 
teuse , langue blanchâtre. 

21. Saignée abondante le matin. Accès de 
fièvre depuis dix heures du matin jusque fort 
avant dans la nuit. Toutes ses périodes furent 
fortement caractérisées. 

22. Emétique. 23. Accès. 24. Apyrexie. 
îx5. Accès. Depuis le 24 jusqu'au 27 , on 
donna chaque jour six gros de tartrîte acidulé 
de potasse , qui ne produisirent aucune éva^ 
curttîon alvine. 

26. Pendant ce jour, qui devait être celui 
d'apyrexîe , début d'an accès violent à midi. 
Dans le frisson , la Céphalalgie fut trds-vio- 
Jente. 

29. Grands mouvemens du fœtus. Eau de 
casse. Décoctions de kina et de tamarins. 
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;^ ôctc^re. Ascaride looibrical rendu par le 
vomissement. Légère hémorrhagie nasale. 

.4- Décoction . de kina , avec trente -six 
gouttes de laudanum* 

5. Dan^ la période de chaleur^ hémorrhagie 
nasale si abondante ,. qu'elle devint inijuié- 
tante pour les assistans^ 

Du 7 au 12 9 usage chaque jour d'une demi^^ 
once d^opiat de kina. Les deus: derniers jours 
Testomac ne voulait plus. le supporter ; œdé* 
matie des jambes* 

i4« Deux lavemens avec la décoction de 
kina et de petite cei:itaurëe. Un demi -gros de 
kina donne en substance , fut rendu par le 
vomissement javant l'accès. La fièvre persistait 
avec la^même intensité. 

2o. Infusion de café pendant six jours. 

!&4. Uô ascaride lombrical long de quinze 
pouces fut rendu par la bouche. Bols anthei«« 
mintiques. La fièvre est moins forte > les 
vomisisemens fréquens. 

Du 2.6 au 29 inclusivement , potipu anti* 
émétique de rivière ^ lavemens avec la casson^ 
nàde et le son. Depuis quipze jours , la fièvre 
retardait chaque soir d'une demi- heure. Amai« 
gris8à|nent sensible» La^pç^tt et la mephrane 
sclérotique avaient une teinte içtérique. 

3o et3i4 Deux gros de la mixture suivante 
une heure avant l'accès. Extrait dekina, car«- 
bonate de potasse . ana. , 3j« Laudanum y 3^ 
Syrop , eau de menthe ana* , ^j. Vomisse- 
ment $pontané de bile; accès à d^x heuires dp. 
soir. 

!.«' novembre. Ùnedemi-oncede la mixture) 
un demi-gros d'acétate de potasse dans une 
tasse d'intuaion de camomille ^ trois fois dan» 

i3». 
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le jour. Accès à une heure après minuit, 
a , 3 , 4 » accès moins forts. 

5. Tranchées depuis dix- heures jusqu'à 
midi. Dans les efforts que la malade fit pour 
^Uer à la garde^robe , elle sentit couler les 
eaux de l'àmnios. En se rendant à son lit elle 
accoucha. L'hémorrhagie fut très-légère j le 
placenta extrait à cinq heures du soir ; la 
matrice était peu contractée. Coliques passa- 
gères. L'accès a retardé d'une heure. 

6. La malade était bien j les lochies peu 
abondantes. 

lo. La fièvre ne durait plus que depuis 
une heure après-midi jusqu'à quatre heures. 
Faiblesse extrême ; léger appétit ; disparition 
de l'œdématie des jambes. Trois ou quatre 
selles liquides bilieuses par jour. 

Du 11 au i4* Amélioration. La fièvre 
iSiminue. 

i5. La malade s'endormit au moment où le 
mal-aise y qui précédait l'accès , se faisait sen- 
tir j elle ne s'est éveillée qu'au jour : tout 
annonçait la convalescence. 

i8. La malade se levait une heure on deux 
par jour. Appétit* / 

21. Constipation. Coulênr de la peai;^ pres- 
que naturelle. 

a2. Bols de savon d'aloës et de rhubarbe* 
Un accès de fièvre le soir et pendant la nuit. 

28. Convalescence. . 

Vin.™? Observation. Fièvre tierce à la suite 
de couches. 

Une fille de 19 ans ^ logée dans une cave de 
la rue 4a Bras*d'or ^ avec quatre autres per^ 
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sonnes malades ^ accoucha à terme le 2 sep^' 
tembre* Huit jours* avant ses couches ellet 
avait perdu Tàppétity et avait éprouvé des 
(louleurs insupportables dans les membres et 
les lombes, accompagnées de sueurs abou'» 
dantes et continuelles. « 

Ses couches ne présentèrent rien de parti-^ 
colier. Quatre jours après , vers midi , elle eut 
un frisson qui dura deux heures , et qui fut 
suivi de chaleur jusqu'au soir , et /de sueuit 
pendant toute la nuit. La tête*, également 
couverte de sueur ^ était dans un balanipement 
continuel. 

5.^ jour. Fièvre continue sans paroxysme $^ 
le mal de tête moindre^ 

6*« Dans le redoublement , un chirurgien 
qui fut appelé , qualifia la fièvre de putride , 
et prescrivit une boisson vineuse , des infusions 
amères , et une potion de kina, que la malade 
prit peuflant six jours. Ges remèdes eurent un 
bon effet. Néanmoins pendant cinq semaines , 
les accès de fièvre tierce persistèrent avec 
violence , et changèrent seulement ^.d'une 
heure. Lus moyens pécuniaires dé la malade 
ne lui permettaient plus que Tusage des infu- 
sions amèresl Le jour d'apyrexxe , la malade 
éprouvait de l'anorexie et une faiblesse sv 
grande ^ qu'on ne pouvait la sortir de son lit , 
sans qu'elle ne tombât en syncope. Son som? 
meil était léger, au point qu'elleentendait tout 
ce qu'on disait autour d'elle. Elle était conti- 
nuellement tourmentée de la soif. 

Le 3.5 octobre , elle fut reçue à rhôspîce.w 
Tisane de chicorée ; apozème fébrifuge.. 

x.^^ novembre. Accès de fièvre- tierce. 
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3, Apyrçxîe. Deux grains de kina, deux 
grains d^ tartrîte antimouié de potasse. 

3. Le frisson manqua. 

4* Deux gros de kina , un gros de gentiane , 
et demi-gros de carbonate de potasse. 

«5. Demi-dose de la veille. La chaleur et la 
8ueur beaucoup moindres. 

6. Léger appétit. Le soir , toux qile la ma-* 
lade attribua à un refroidissement. Dana 
Vaprès-midi , douleur sous le sternum. 

7. Fièvre nulle, constipation , toux. Opiat 
amer y infusion pectorale. 

Du 8 au 11 les forces reviennent. Toux 
fatigante. 

12. La nuit, sueur; le matin , douleur vive 
au-dessus du sein droit j le soir, le, mal enve- 
loppant toute la poitrine. Réspiratïoji entre- 
coupée et laborieuse; toux extrêmernçnj fati- 
gante j pouls petit, accéléré et roidè. Vésîi 
catoire sur le sternum. 

i3. Respiration plus libre, néanmoins dou- 
leur vive au côté droit de la poitrine , trans-^ 
piration abondante. Vésicatoire ^ur le point 
douloureux j looch blanc ; infusion pectorale 
pxymélée. 

i4* Amélioration, faiblesse:, une selle de 
matières durcies. On laissa sécher le vésica^ 
toire. Le soir la malade mangea trop. 

i5. Le matin , pouls très-petit , roide , accé- 
léré ; peau moite, sans beaucoup 4e chaleur; 
ïaîblesse extrême, respiration très -gênée, 
expuition impossible, voix éteinte , douleur 
thorachique fixée particulièrement au côté 
gauche, i^rines rares. VésiGatoire sur l'angle 
des côtes- Le soir, dîminùtîoii d'inteusité. dea 
çymptôm^es,.. 



Digitized by 



Google 



M i 9 B e I n »<^ >9^ 

t6. Respiration plus libre ; la tou:&^ Texpec* 
toration ^ la voix revinrent; pouls un peu 
relevé , douleur du thorax moindre. _ 

17. Amélioration , pommettes très - colo* 
rées , nul paroxysme , léger appétit le soir. 
Potion thériacaJe , julep pectoral ^ lavement 
avec la décoction de kina. 

18. La malade dormit; respiration libre le 
matin ; toux, accès de fièvre le soir ;. som- 
meil la nuit. 

19. Même état. Un gros extrait de trèfie 
d'eau. 

Du 20 au 24. Tous les jours un léger accès 
le soir ^ constipation. Extrait de trèfle d'eau , 
bols de rhubarbe et d'aloës. 

Du 24 au 3o* II y eut plusieurs légers accès 
de. fièvre marqués par une douleur des lombes. 
T>a constipation a été avantageuse iuent com^ 
battue avec les bols d'aloës. La malade a con- 
tinué de prendre l'extrait de trèfle d'eau. 

Du i.^ au 10 décembre, la convalescence 
est confirmée. 

Toute proportion gardée, la mort a enlevé 
beaucoup plus de pauvres que de gens aisés^ 
Les premiers, logés dans des habitations 
étroites et mal-saines, dans le quartier le pluâ 
sujet à l'infection, manquant de nourritures^ 
restaurantes et de moyens pour se procurer les 
remèdes convenables à leur état ; ceux-là , 
dîs-je, ont vu leur fièvre prendre un carac- 
tère pire , ou se compliquer d'une autre ma- 
ladie grave. 

C'est dans cet état que la classe indigente 
excita la sollicitude du maire de la ville, qui 
fit mettre , dès les premiers jours de septeiiibre^, 
une somme de douz^ cents fxancs à la disposl- 
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tion duBareau de Bienfaisance. Dans lasuite^ 
}a quantité des malades ayant augmenté , les 
secours on.t dû être en proportion. 

Je me permettrai une réflexion qui sort un 
peu de mon sujet : c'est que les. secours à 
domicile, quelle que soit Jeur importance ^ 
nie paraissent moins avantageux que l'admis- 
sion des malades dans un hospice. En effet , 
l'administration de ces secours est si difficile 
à bien faire , qu'il est à craindre qu'il n'en soit 
fait un mauvais emploi. La plupart des mal- 
heureux auxquels ces secours sont destinés , 
manquent d'ailleurs non-seulement de médi- 
camens, mais de toutes les choses nécessaires 
à la vie , et des soins qui pourraient la lexir 
conserver. Toutes ces choses sont réunies dans 
nn hospice- Le médecin fait régulièrement 
tous les matins sa visite ; voit d'un coup-d*œil 
le soir les malades les plus gravement affectés. 
Les infirmiers ou infirmières sont au fait du 
service y le régime est dicté ^ les médicamens 
donnée! aux heures prescrites , les soins de 
propreté bien supérieurs à ceux des mai- 
sons particulières. L'air est moins vicié danç 
une salle de trente lits, que dans une chambre 
en ville, où un malade est environné d'un 
plus ou moins grand nombre de personnes en 
santé. Je parle toujours de la classe indigente. 
Ce parallèle pourrait être poussé très-loin j il 
né laisserait pas de doute , je crois , sur Tavan- 
tage qu'il y aurait pour l'humanité , de traiter 
\es maladies graves^ des indigens dans les hos- 
pices plutôt que dans leur domicile. 

La mutation de la fièvre tierce en double- 
tierce ne se faisait jamais que ce ne fût au 
^jétcimént du ^lAlade. Ejlç peut être considé^ 
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rée comme un premier degré de la dégënéra- 
tion de la fièvre intermittente bénigne. Il est 
rare qu'elle se soit soutenue long-temps à ce 
type. Elle devenait subintrante ou continue 
rémittente. Subintrante , lorsque les accès 
étaient bien caractérisés par leurs trois pé- 
riodes , mais si prolongés , que le dernier 
atteignait le premier de l'accès suivant. Ce 
cas requérait défi soins prompts et énergiques. 
Contintie rémittente lorsqu'il n'y avait pas 
d'apyrexie marquée , qu'il y avait constam* 
ment de f'accélération dans le pouls avec ua 
paroxysme plus ou moins violent dans la 
journée. 

Après l'emploi des moyens curatifs ^ il res* 
tait fréquemment des sueurs nojcturnes très- 
rebelles. L'opium à haute dose m'a paru lea 
augmenter. 

IX. we Observatiok. Double - tierce devenue 
subintrante , avec cardialgie et moi^emens 
çonvutsijs. 

Une jeune fille de l'hôpital , âgée de i4 ans , 
d'une constitution délicate , non encore réglée, 
avait éprouvé , depuis trois ans , plusieurs 
maladies aiguës. Pendant l'été dernier ^ tous 
les tnouvemens de son corps étaient pénibles , 
, et elle avait une propension continuelle au 
sommeil. 

Vers le i5 octobre, perte de l'appétit, mal- 
aise générai , mais sur*tout à la tête. 

16. Frissonnement le matin. Cependant Id 
malade continua de se livrer k ses occupa- 
tions y qui l'obligèrent d'avoir \e^ mains dans 
l'eau pendant tout le jour. 
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17. Frisson à midi jusi^u'à trois heures J 
i8. Céphalalgie à la même heure. 

19. Fièvre en froid et châud. 

20. Céphalalgie, mal-aise. 

21. Frisson de deux heures, cardia! gie ^ 
vomissement pendant la chaleur et la sueur. 

24 , 26. Délire pendant raccès , haleine 
puante. 

27. La malade ne prit aucun aliment. Mou- 
▼emens convulsifs pendant Taccès 5 vomisse- 
ment de bile avec des efforts viglens. Une 
potion antispasmodique ramena le calme , et 
procura du sommeil. 

28. A travers la continuité et l'intensité de 
la fièvre ^ on reconnaissait le type de double- 
tierce. Vomissement de matières noires. Po- 
tion antispasmodique , décoction de quin- 
quina. 

Du i.er au 4 novembre , diminution de 
la fièvre , tisane de chicorée , avec Tacétate 
de potasse. Potion de kioa acidulée. 

Du 6 au 14. La fièvre durait ordinairement 
de midi à trois ou qu itre heures. Quelquefois- 
il y avait du frissonnement, d'autrefois il n'y 
avait que de la chaleur et une légère sueur y 
du reste , les forces et l'appétit revenaient. 
Peadant le reste du mois , des accès, de* fièvres 
ouk eu lieu tous les jours. Les malléoles étaient 
cerïématiées , la face d'un jaune pâle , et la 
m.alade très-faible. Il n'y a pas eu de fièvre 
pendant les dix premiers jours de décembre* 
Extrait de trèfle d'eau. 

' La dégénération en fièSrre adynamique a été^ 
très-commune : c'est elle qui a enlevé le plus 
de mala les , sur tout de Tâge au-dessous de 
quinze ans. Plusieurs femmes enceintesi ou ea 
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couches eu sont mortes ; d'autres malades ont 
été sauvés. 

J'ai» observé avec soin des malades chez les- 
quels Tadyhamie venait réellement compli* 
quer l'intermittente tierce ou quotidienne 
simples ^ et constituer ce que Ton a appelé 
depuis peu des fièvres intermittentes adyna- 
miques. N'ayant pas pris des notes exactes de 
ces faits , je m'abstiendrai d*en rapporter les 
observations , mais fe me promets de saisir les 
premières occasions. A travers l'adynamie , 
quelques malades ont eu des symptômes 
ataxiques. * 

Une grande partie des malades qui n'ont 
pas leu recours à la médecine , ou ceux dont la 
constitution était précédemment affaiblie^ 
sont tombés dans la leucophiegmatie. Cet état 
durait long-temps > et n'était pas aussi dange- 
reux qu'il le paraissait d'abord. 

La complication d'une affection inflamma- 
toire locale I avec la fièvre , a eu lieu quelque- 
fois. Il y a eu plusieurs péripneumonies. Un 
plus grand nombre d'ouvertures de cadavres 
aurait sans doute fait connaître des péripneu- 
monies latentes. Dans ce cas soupçonné ^ et 
dans celui de douleurs pleurétiques , j'ai 
éprouvé* de très- bons effets des vésicatoirea 
emhulans. 

X.™« Obsekvatiow. Viéffénéraûon'de tierce' 
en quotidienne , puis en rémittente ^' enfin 
en peripnenmonie» 

• Une pauvre femme , âgée d'environ 5o ans ,' 
allait travailler y pendant l'été , de la porte 
Impériale X à une baraque sur la rive oppoaée 
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de la Liane. Un des derniers jonrs de sep- 
tembre y que récluse était ouverte pour Técou- 
loment des eaux , cette femme fut retenue au 
pont près de deux heures. Le même soir , elle 
eut un violent accès de fièvre qui se renouvella 
cinq ou six fois en tierce. Ensuite la fièvre 
devint quotidienne ^ enfin continue , avec des 
paroxysmes en froid et chaleur tous les soirs ^ 
pendant trois semaines; Dénuée de tous 
moyens , (elle reçut seulement du Bureau de 
Bienfaisance , pour elle , son mari et sa fille 
malades, six livres de viande); elle fut admise 
à rhôpital le 28 octobre. Elle était dans le 
dernier degré de marasme^ ayant la peau 
sèche et terreuse , le pouls yermiculaire. On 
lui administra les cordiaux et les toniques. 

3o octobre. Diarrhée. 

4- novembre. Douleurs dans toute la poi- 
trine. 

6. Signes manifestes de péripneumonie ady- 
namique. Cordiaux , expectorants. 

10. Haleine d'une odeur gangreneuse , ex- 
trême difficulté d'arracher les crachats des 
poumons. , 

11. Râle, 
la. Mort. 

jiutopsie cadavérique. Environ six onces 
de sérosité sanguinolente dans la cavité gauche 
de la poitrine ; le lobe postérieur du poumon 
de ce côté , hépatîsé ; un foyer purulent entre 
les deux lobes ; la plèvre pulmonaire droite 
adhérente à la plèvre costale , par des brides 
membraniformes ; le poui 

Le foie de couleur et é 
relie , très -volumineux, 
de l'hypochondre gaucl 
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Testomac placé dans la région ombilicale^ dis*- 
tendu par des gaz. 

A dater du ^premier novembre , un genre 
de complication qui , jusqùes alors , avait été 
extrêmement rare , devint très - fréquent ; 
c'était iine toux sèche qui incommodait beau* 
coup les malades ^ et sur- tout les convales* 
cens , le soir et une partie de la nuit. Dans le 
courant de novembre presque tous les malades 
en étaient atteints. Elle devint moins commune 
au commencement de décembre* 

Quatrième caractère.*'^ Fièvres pernicieuses 
intermittentes. 

Mon attention sur les fièvres pernicieuses 
intermittentes » fut éveillée par quelques faits 
malheureux. Depuis deux mois j'ai en occasion 
d'en observer assez pour être porté à les regar- 
der comme propres à la maladie qui aiuige 
ce pays ; et le nombre de celles bien caracté- 
risées que j'ai traitées à proportion des autres 
maladies , me porte à estimer que la somme 
totale de ces fièvres a dû être considérable j 
et si elles ont été méconnuea par quelques 
gens exerçant l'art de guérir , je ne doute pas 
qu*iis aient dû avoir une pratique malheu- 
reuse. 

Les espèces que j'ai observées ^ sont, \.^ la 
soporeuse; 2.<> la diaphorétique; S.olaconvul- 
sive, ou plutôt deux variétés de cette espèce. 
L'une avait pour symptôme dominant , un 
mouve^ient spasmodique de tous les muscles ^ 
absolument semblables aux effets de l'électri- 
cité sur ces organes. L'autre variété était la 
boulç hystérique qui,fatigucût horriblement 
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le malade y pendant toute la përiode de clia<* 
leur. Deux autres espèces se sont encore, 
offertes à mon observation : ce sont ^ 4*^ ^^^ 
syncopale ; 5^^ deux délirantes. Elles se sont 
montrées sous le type de tierce^ de quoti<» 
dienne et de snlMX)ntinues9 selon la dénomi- 
nation de Torti. 

Le quinquina , à la dose de 3 à 4 g^ os ^ 
auquel je joignais le mnriate d^ammoniaque ^ 
ou mieux ) un grain d'opium par gros ^ donné 
dans le moment le plus reculé possible de Taccès 
suivant , n'a jamais manqué son effet. Après 
avoir pris le quinquina, le premier accès était 
d'abord faible , quelquefois il n'y avait pas de 
frisson. Je continuais la même dose , qui ren- 
dait l'accès moindre , ou l'annullait tout^à-fait. 
"Les malades prenaient encore , pendant queU 

Sues jours , de légères doses de kina. Je les 
lettais ensuite à l'usage du vin amer. 

XI."»« Obsbuvation. Fièvre pernicieuse caro'^ 
tique. 

On militaire fortement constitué , et dans 
la vigueur 4e Tâge , fut amené à l'hôpital le 
lendemain d'un premier accès de fièvre qpi 
avait donné àos craintes pour sa vie. 

Le troisième jour de la maladie , (c'était un 
des premiers jours de sepitembre), je faisais 
pour la première fois la visite (îans cette salle ; 
je trouvai cet homme habillé et en parfaite 
santé. Je lui prescrivis des alimens et «me 
aimple tisane. 

Le 4*^ y à ma visite du matin , il venait de 
fumer sa prpe. On me dit que cependant dana 
l'accès de fièvre qu'il avait eu la veille ^de^ 
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puis cinq heures jusque fort avant dans la 
nuit, il avait perdu connaissance; qu'une 
sœur hospitalière , aui fait sa tournée dans 
les salles sur les dix neures, après Tavoir exa* 
miné , avait jugé à propos de Cadre appeler lu 
prêtre. 

Soit que je ne crusse pas la maladie aussi 
grave , soit que l'idée d'une fièvre pernicieuse 
ne me vint pas à l'esprit , ou que je voulusse 
voir moi-même l'accès suivant , je ne prescri- 
vis enoere aucun remède énergique* 

Ce jour et le suivant jusqu'au soir furent 
marqua par de l'accablement et un air 
hébété. Après un quart-d'heure de frisson » 
le malade tomba dans un assoupissement pror 
fond y qui fot bientôt accompagné d'une trans* 
piration abondante pendant toute la nuit. 

Le lendemain et une partie du surlendemain 
se passèrent sans fièvre. L'abattement et la 
taciturnité furent profonds* Je .voulus encore 
attendre pour observer l'accès suivant. 

Le quatrième » l'accès débuta deux heures 
plutôt que les précédens , par un frisson qui 
ne flit pas violent. A neuf heures , le malade 
était dans un état absolument apoplectique ; 
le coucher en supination ^ les bras abandonnés ^ 
la respiration profonde , le pouls plein et accé# 
1ère y la chaleur de la peau médiocre.- 

Le lendemain matin à huit heures ^ l'accès 
durait encore , mais avec moins d'intensité > 
car le malade ouvrait les yeux lorsqu'on l'ap- 
pelait. Les traits du visage étaient altérés , et 
offraient la plupart des caractères dont âVp«~ 
pocrate tirait un mauvais prognoettic. 

J'ordonnai une once de quinquina, avec la 
recommandation expresse de la faire prendre 
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an malade en douze heures. On eqt peine à 
loi faire avaler les deux premiers gros. Vers 
neof heures du matin , son visage devint gonflé 
et de conlenr violette , puis livide. A dix 
hetures ^ après avoir ouvert fortement les pau* 
pières, et poussé un soapir, il expira. 

Xll. ^^ Ob^skyatto^ •Pernicieuse (q^oplectique^ 

Une femme de 78 ans , d'une bonne constî« 
tntion 9 en revenant de dîner en ville le 
n novembre , eut un frissonnement accompa- 
gné d'une grande débilité. Elle fnt mise au 
lit y après quoi elle tomba^dans un assoupisse* 
ment profond. Les fonctions de la vie animale 
étaient complètement anéanties. Ne considé- 
rant que son âge et sa structure , je la jugeai 
dans tme attaque d'apoplexie. Je prescrivis 
Témétique en lavage. 

Le lendemain matin , elle avait recouvré 
rus9ge de ses sens. 

Le Zj^^ jour , (4 novembre), à cinq heures 
du soir , elle tomba dans le même état où elle 
avait été Tavant-veille. 

Ces accès se sont renouvelés sept fois , en 
conservant le type tierce , et à-peu-près la 
même longueur , ainsi que le même degré de 
force. Leur début a varié de quelques heures. 

Dans Tapyrexie , la malade ne se plaignait 
que d'une pesanteur de tête , d'anorexie , 
et d'un léger trouble dans les idées. Du reste > 
elle s'occupait à coudre. 

Entre les quatre premiers accès , elle fit 
usage des évacuans, du vin amer, et d'une 
tasse de café t à laquelle on ajoutait de l'eau* 
de-vie. 
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^ne demi-heure avant les trois derniers 
eccès f elle prit deux fois un gros de kina , et 
la troisième , deux gros daBS du vin. L'avant- 
dernier accès fut remarquable par une sueur 
très-*abondante. Dans les derniers accès il n'y 
«ut pas de frisson, et l'assoupissement n'était 
plus si profond , car la malade entendait ce 
qui se passait autour d'elle. Les deux soirées 
suivantes qui répondirent aux accès , furent 
marquées par du mal-aise. Pepùis ce temps 
lelle jouit d'une bonne santé. 

JElat de la malûdîe selon les temps et tes lieux. 

C'est dans la pretdîère quinzaine d^août^ 
que plusieurs individus habitans sur Pune et 
l'autre rives de la Liane , furfenl atteints de 
fièvres intermittentes. Dans là dernière quin- 
zaine, le nombre des malades était déjà très- 
grand. Ce n'étaient plus seulement les mai- 
sons situées sur le bord de l'eau qui fenfei^- 
ïnaient des malades ; il cU existait déjà beau-^ 
coup dans le faubourg de Brequerèque et te 
hameau de Capécnre. La plupart des ouvriers 
de l'arsenal, des canon niers, et des au très mili- 
taires qui étaient dans ce dernier endroit ^ 
tombèrent malades. On comptait sur la rive 
droite à la fin d'août , environ quatre-vingts . 
fiévreux. Il en mourut peu; preuve certaine 
que la fièvre, dans son principe, était bénigne. 

Au i5, septembre , le mal avait envahi tout 
le quartier de la porte Lnpériale. Le nombre 
des malades, dans ces rues , s'élevait , à cettp 
époque , à plus de cent quarante. Au village 
d'Outreau , dans les fermes environnantes et 
à Ostrove, le même genre de maladie s'eéc 
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manifesté. Pendant tout ce mois la fièvre con- 
serva encore , en grande partie , sa simpli- 
cité. Cependant ]a mortalité qui avait été y en 
août y double de chacun des mois précédens , 
fut encore d'un quart plus forte ce mois-ci j 
c'est-à-dire , que Ton compte habituellement 
de 20 à 3o décès par mois ; que dans celui 
d'août , il y en a eu 48 j et en septembre , 60. 

Dans le mois d'octobre^ la maladie fît des 
progrès effrayans ; elle étendit ses ravages 
jusques dans l'intérieur de la ville j les con- 
yalescens eurent des rechûtes , presque toutes 
graves. La continuité, la rémittence, l'ady- 
namie ^ devinrent très*communes. La consti- 
tutiofi de ceux qui étaient malades s'altérait 
de plus en plus , parce que les guérisons 
étaient très-rares. Aussi l'état mortuaire de 
ce mois donne quatre-vingt-trois décès , dont 

f»Iu3 de moitié de l'âge de l'enfance et de 
'adolescence. 

Dans le courant de novembre ^ plusieurs 
individus sont encore tombés malades , pres- 
que tous de lièvre intermittente tierce. A cette 

.époque 9 il existait beaucoup de malades qui 
avaient la même fièvre depuis deux mois. Leur 

• constitution était ^Itérée, les fonctions trou- 
blées y les solidei^ relâchés , et leur maladie 

^ dégénérait en leucophlegmatie. 

Aucun symptôme n*a été plus commun que 
les sueurs nocturnes : elles ont ou lieu dans 
tous les degrés de la maladie. Elles termi- 
naient , chez les uns , les fièvres intermit- 
tentes; chez les autres, elles remplaçaient des 
accès violens supfjrimés par les remèdes; elles 
se faisaient même remarquer après les com<^^ 
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plicatiotis des maladies aiguës i en général p 
elles étaient très-re belles. 

J'ai remarqué que les plus Violens accès 
avaient lieu le soir et dans la première partie 
de la nuit. Les heures du matin étaient les 
plus favorables aux itoalades^ 

La mortalité est toujours allée en croissant. 
En novembre» elle a encore été de moitié plus 
grande que dans le mois précédent , ce qui 
tenait à la dégénération de la maladie , à ses 
complications , et au plus grand nombre de 
fièvres pernicieuses existantes. Dans le com- 
mencement de l'épidémie , il n'y avait que des 
fièvres intermittentes , qui ont disparu ^ et 
presque toutes ont alté«é ia constitution des 
individus. C'est dans Cet état que de nouvelles 
maladies se sont développées , et ont iait des 
ravages que trop souvent le -médecin n'a pu 
arrêter. Dans les quatre derniers mois de Tan- 
née , il est mort le double de personnes que 
dans les huit premiers. 

Dè^ le commencement de décembre , des 
phénomènes météorologiques annoncèrent le 
passage de l'automne à Thiver. Cette saison 
commença par des pluies abondantes ; alors 
l'épidémie diminua sensiblement. Sur la fin de 
ce mois il y avait plus de convalescens que 
de malades. On ne paij^it plus de rechutes» 
En hiver le mal s'éteignit presqu'entièrement. 
Il restait néanmoins des leucophlegmaties ^ 
des engorgemens pâteux des viscères abdo- 
minaux.; la plupart des femmes convales-» 
centes ou guéries ne revoyaient pas leurs 
règles ; en un mot ^ les convalescences étaient 
très-pénibles. 

Comme il ne fut pris aucune mesure pen** 

a4** 
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dant l'hiver , pour dessécher les terres que 
nous avons dît être le principal foyer de Tépî- 
démie , les fièvres intermittentes reparurent 
sur la fin de mars et dans le courant d'avril* 
Mais Técoulement des eaux de la Liane , vers 
le milieu de ce mois , et les faibles travaux 
que Ton a faits au commencement de mai, 
paraissent avoir rendu à ce pays sa salubrité 
première. Dès ce moment , la terre s'est cou- 
verte de végétaux. Il y a cependant encore 
des fossés remplis de vase, qui dégagent con- 
tinuellement un gaz que l'on voit en bulles à 
sa surface. 

Au moment où j'écris ceci , (i .^"^ août 1807) , 
il règne non-seuleme^at à Boulogne, mais dans 
tout le pays , beaucoup de fièvres intermit* 
tentes , qui dépendent , je crois ^ de la cons- 
titution atmosphérique. Elles rî'ont aucun 
mauvais caractère ; seulement elles sont très- 
rebelles aux remèdes. Outre ces fièvres qui 
croissent journellement en nombre ^ beaucoup 
de personnes adultes et sur-tout d^enfans sont 
pris inopinément de diarrhées colliquatives ^ 
qui abattent les forces en moins de vingt- 
quatre heures. 

Hemèdes,^ — Le quinquina, soit c^ subs- 
tances, soit dans ses différentes préparations, 
est le remède qui a^été le plus généralement 
avantageux. Je l'ai fréquemment administré 
soûl à la dose de deux , trois »et quatre gros , 
avec le plus grand succès , dans les fièvres 
pernicieuses intermittentes., sans m'arrêter 
quelquefois au mauvais état du système diges- 
tif. Je lui ai joint plusieurs fois l'opium , à la 
dose d*un grain par gros , et le muriate d'am- 
moniaque^ 
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Le 'plns grand inconvénient attaché à son 
effet, était de constiper les malades après la 
disparition de la fièvre- Cet état du ventre 
entraînait presque toujours quelque chose dfe 
fâcheux (i). J'ai tâtonné long-temps avant de 
trouver un moyen avantageux de procurer 
quelques seMes sans affaiblir les malades. J'e 
me suis arrêté enfin à deux ou trois bols com- 
posés avec Taloëset la rhubarbe. Je me figure 
♦que ces purgatifs , et sur-tout Talôës , portent 
leur action 'sur les gros intestins , et font une 
heureuse diversion , tandis que là plupart des 
autres purgatifs agissent sur l'estomac et Ifes 
pçtits intestins , occasionnent des coliques, et 
sont même sujets à faire revenir la fièvre. 
. Lorsque te caa n*étaît pas urgent , qu'il y 
avait d'aîilvurs des signes d'embarras gas- 
Tique ou intestinal , ce qui était très- fréquent, 
je donnais le quinquina en décoction, uni aux 
tamarins. Je cherchais par là à remplir deux 
. indications; quand je voulais faire prédominer 
Tune ou l'autre , j'afoutais à cette décoction 
ou le sulfate de magnésie , ou le budanum. 

Je. crois avoir lu q^uelque part (^u'un niéde- 



(l) Il n'èsl- giicres probable que là constipation dont 
parle M. BaiUi ^ doive être attri'buëc au quinquina. 
Le quinquitaa rouge est le seul qui produise queiqueioi^ 
cet effet : mais il devient rare et cher, et par conséquent 
on ne remploie pas communément. Le quinquina gris , 
beaucoup plus usitd, est plutôt laxatif qu'astringent. On 
serait mieux fondé à attribuer la constipatiou dont ii 
s'agit, âi l'opium | qui est certainement le movcn.qu^ 
pvoJuit cet effet de la manière la plus énergique. 
{'Noie des Rédacleurs. \ 
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cin a observé que le quinquina ne confient 
pas dans les fièvres rémittentes , compliquées 
de symptôme^ propres auxJEèvres dyssenté*- 
riques. J^ai fait aussi la même remarque reIa-< 
tiveitient au quinquina en substance qui 
paraissait augmenter la sécheresse et Téré* 
thlsme de la membrane muqueuse des Toies 
alimentaires. II n'en a pas été de même de son 
eiKtrait sec : il m^a parraitement réuss^i sur des 
enfans qui avaient le ventre gonflé , qui éproii^ 
vaient des évacuations alvines muqueuses 
d'une odeur très * désagréable ^ et dont la 
fièvre était dégénérée en rémittente» 

Je faisais presque toujours commencer le 
traitement par Teau fondante purgative du code 
pharmaceutique. Au lien d'un demi-grain do 
tartrite autimonié de potasse , j'y mettais un 
grain. Cet émétîco-catnartique procure quel- 
ques vomissemens et plusieurs selles : je le 
préfère beaucoup au tartrite antimonié de 
potasse seul , qui porte tout son effet par le 
haut. Je le répète , je me suis fort mal trouvé 
de ce médicament , qui est devenu banal , parce 
qu'il est très-avantageux dans une fouie de 
circonstances 5 mais ce ne sera toujours 
}u'entre les mains des gens de l'art qui savent 
e modifier^ qu'il soutiendra sa réputation. 

Dans le courant de la maladie^ il était à 
propos de revenir une fois ou deux à une 
demi-dose de l'eau fondante. Dans ce cas , 
c'est-à-dire lorsqu'il se présentait de nouveaux 
signes de saburre , l'ipécacuanha donné à 
petite dose fatiguait beaucoup l'estomac , et 
ne me parut pas produire.de bons effets. 

D'après le conseil d'un médecin j'ai employé ^ 
au lieu du quing^uinaj^ l'extrait de trèfle d'eau 
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à la dose d'un gros , plus ou raôîns. jSi la. 
nature n'a pas eu la plus grande part aux solu- 
tions heureuses des maladies pour lesquelles 
jêr Tai administré y il est digne des plus grands 
éloges. 

Lorsqu'il y avaitdes carâcfèrésadynâtnîqïïês, 
j'ai toujours donné avec avantage Ip. potion 
antiseptique camphrée du code pharmaceu- 
tique , ainsi que le vin pur et les boissons 
"vifieuses. 

Dans la plupart des antres circonstances dé 
la maladie > la boisson ordinaire était la tisane 
de chicorée^ souvent nitrée. Je l'ai substituée 
aux infusions amères qui m'avaient paru aug7 
menter la constrîction intestinale. L'usage des 
amers , en général , continué un peu de temps i. 
devenait. préjudiciable. 

Lorsque la toux- esL-venue compliquer pres4 
que^ tous les caractères de la maladie ^ je me 
suis bien trouvé de la mixture de Stoll y com- 
posée de* cinq onces d'eau àé sttreau , d'unQ 
once d'oxymel simple y autant d'oxymel seilli- 
tique, et deux grains de tartre stibié ^prii^es 
par cuillerée dans les vingt-quatre heures; 
J'ai quelquefois dihHnué la dose de rémétîque , 
parce que celle-ci excitait trop au vomissement. 

Dans le cas de douleurs pleurétîques , j'ar 
obtenu des bons eftets de? vésicatoires appli- 
qués sur la poitrine y sans enlever l'épîderme. 
J'en réitérais plusieurs fois l'application. Sila 
douleur était mobile, je la poursuivais juSqti'à 
ce qu'elle fui délogée. * 

S'il est vrai que la fièvre intermittente tierce 
sporadîque se guérit en général spontané- 
ment après le septième accès , on ue peut se 
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refuser à admettre une cause particulière et 

Sersistante de rintermittente dont j^e viens de 
onner une esquisse. 



VA R I É T É S. 

.-^ Lx docteur Fricke , professeur à BrunsYrick | a 
publié un moyen ingénieux pour reconnaître le ténia 
dans \ts maladies où Ton soupçonne l'existence de ce 
Ter j quoique l ne donne pas de signes positifs de sa pré- 
sence. Ce moyen consiste à faire prendre au malade, fc 
matin à jeun , un scrupule de jalap en poudre , et à em-« 
ployer une demi-heure après, les commotions électriques 
sur le bas- ventre. Des seHes abondantes se succèdent rapide- 
ment , et entraînent des portions du ver que la commo- 
tion a détachées. Cette pratique pourrait peut-être être 
étendue à l'eipulsion même du ténia, et de plusieurs 
autres espèces de vers. 11 est certain au moins qu'elle ne 
pourrait que favoriser l'action de la plupart des médi- 
eamens que l'on emploie pour cet objet. L'électricité 
active singulièrement les e£fets ^^s purgatifs , ainsi que 
l'ont observé plusieurs physiciens. M. Sajinie - Marie ^ 
P«-M. M. , auteur de la traduction de Çuarùi y dont 
nous avons rendu compte dans le dernier Cahier de ce 
Journal , a vu une jeune ftile de Lyon rendre une pro- 
digieuse c^uanlité d'ascarides lambricau;^ , par l'effet 
combiuiédu jala.p et de l'électricité. 
, — M., Boullay , pharmacien , a lu ,. il y a quelque 
temps , à rinstitut natioual , un mémoire très-intéres* 
sant sur la décomposition des éthers muriatique et ace* 
tique. Ce chimiste a été conduit à rechercher les prin-^ 
cipes constituAns de l'éther muriaticju"? , par la considë« 
yation de la grande quantité d'acide muriatique qui se 
développe pendâ^ut la comb^stioa. ie cet élher , dans 
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Température générale du trimeetre, 

ifiont en mai , et sèche ; atsec chaude en {ain , excepté 
•oistice ; matinées et aoirées froides. Température favo* 
et 4 la vigne. Beaucoup de fièvres intermittentes ,sur*tout 
l^e de l'Etang de notre Vallée. 
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lequel on ne peut cependant eo reconnaître la présence 
par les moyens les plus puissans qui décèlent ordinaire- 
ment cet acide* 

L'éther soumis à l'analyse par M. Boullay , a été pré- 
paré de la manière suivante : il a saturé , à Taide d'un 
appareil convenable, 1000 grammes d'alkool à 38 de*- 
grés, de gaz acide muriatique. Il en a fallu 680. La com-' 
binaison s'est fortement échauffée sans se colorer ; elle 
avait une consistance huileuse ^ nne pesanteur de I,l34« 
et répandait des vapeurs dans l'air. Il a retiré l^éther de 
ce mélange en le distillant à une chaleur douce ^ et en 
conduisant les vapeurs qui s'en élevaient , au moyen d'ua 
froid artificiel de 8 à lo^egrés^ Il a agité le produit 
obtenu par celte opération, avec. une dissolution de po- 
tasse , et par le repos il s^en est séparé une liqueur qui 
surnageait à la manière des huiles, et qui avait tous les 
caractères de Téther muriatique. 

Pour séparer les élemens de cet éther , M. Boullajr a 
essayé différentes substances, parmi lesquelles les alkalis 
çt \es acides lui ont paru mériter la préférence* 

Première expérience. En agitant souvent de l'érhep 
muriatique avec une forte dissolution de potasse , 
^I. Boullay remarqua au bout de vingt-quatre heures ^ 
que la couche d'éther avait beaucoup diminué de volume , 
et que la dissolution de potasse contenait une quantité 
notable d'acide muriatique. Dans l'espérance ' de rendre 
plus prompte et plus complète la décoQ» position de l'éther 
muriatique , il en fit passer à travers une dissolution de 
potasse très-concentrée et bouillante. La plus grande 
partie de L'éther a été décomposée par ee moyen. Cepen- 
dant il s'est pro<Juit un gaz qui contenait encore de 
l'éther non>décomposé , ce que montrait la couleur verte 
Je sa flamme , qui était en même temps mêlée de jaune. 
\\ a obtenu aussi un produit liquide ayant une odeur de 
lessive, mais qui y par une seconde distillation , a donné 
un aikool ressemblant à du rhum. 

\\ a epsi^ite djivisé en de.ux porUoos la lessive alkalin^ 
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où avait passé J'éther ninriatique. Dans Tune^ il nrit 
de Pacide sulphorique concentré^ qui tout -à -coup en 
dégagea beaucoup d'acide muriatique. Dans 'l'autre 
portion saturée d'acide nitrique, il mêla de la dissolu- 
tion de nitrate d^argent, et il obtint abondamment du 
muriate d'argent. 

. Deuxième expérience^ Quoique les résultats de la 
précédente expérience pairussenl suffisans à M. Boullajr , 
pour prouver l'eirsteoco de l'acide muriatique dans 
l'éther de ce nom , cependant il a cherché à la fortifier 
par plusieurs antres, et notamment pat la suivante : il a 
agité souvent pendant dix ou douze jours un mélange de 
dix grammes d'étber| et de 25 grammes d'ammoniaque 
liquide. L'éther s'est trouvé peu-à-peu absorbé , et la 
présence de l'acide mnriatîqne dans l'ammoniaque a été 
démontré par le nitrate d^argent. Cette expérience où , 
sans le secours de la chdeur, la totalité de l'éther a élé 
absorbée par l'ammoniaque , et dans laquelle on retrouve 
l'acide muriatique et l'aUtool , en quelque sorte séparés , 
parait prouver que l'éiber muriatique est une simple 
combinaison d'aikool et d'acide. M. Bouîlay a ensuite 
fait passer dans l'acide sulfurique chaud , de l'étTier mu- 
riatique : le mélange ^'est aussitôt coloré en noir , et le 
ballon s'est rempli d'abondantes vapt^urs d'acide muria- 
tique. L'acide nitrique, k l'aide de la chaleur, décom- 
pose aussi l'éther muriatique, dégage des vapeurs 
murialiques , agît sur Fàlkool , et forme de l'élher 
nitrique* 

Soupçonnant entre l'acide mûri atlffue cl l'acide acé- 
tique une analogie dans leur manière d'agir sur l'alkool , 
M. Boullajr a soumis l'éther acétique aux mêmes épreu- 
ves r ôt il en a séparé de l'acide et de l'alkool. Cela 
explique parfaitement pourquoi l'éther acétique est plus 
lourd que l'alkool ; pourquoi Ton en obtient plus que 
l'on n'a employé d'aikool 5 pourquoi enfin une portion 
d'acide acétique disparaît dans cette opération. 

D'après ces faits, ij n'est pas douleur que M. Boullajc 
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n^ait décomposé les éthers muriatîqae et acétique , 
et que ces liquides ne soient formes, des acides dont ils 
portent Je doua ^ et d'alkool. 

M. BouUajr soupçonne que l'éther nitrique Ti*est éga- 
lement qu'une combinaison d'alkool et de gaz nitreux ; 
mais ceci demande à être confirma par.l'esLpérience. 



NOUVELLES LITTÉRAIRES. 

•SITIT» DE t'BXTKAIÏ 

DU TRAITÉ D'ACCOUCHEMENS 

SX MALABIffS Bïlâ Ï*EMMES / DE t'^DUCATION MÉDI- 
' CINALE DES ENFANS , ET DES MALADIES PROPRES. 
' A CET AGE y 

Par C. M. Gardien , docteur en médecine , pro" 
fesêeur d^accouchemens y etc. 

Quatre vol. in-8.» A PaHs, cbesB Crochard ^ libraire, 
rue de l'Ecole de Médecine , N.® 3. — Prix , 22 fr. 
5o cent. ; et 3o fr., franc de port , par la poste (l). 

Je reprends avec plaisir un travail que des occupations 
d'un autre genre m'ont un moment forcé d'interrompre. Le 
troisième volume de l'ouvrage de M. Gardien renferme 
des matières , sinon plus importantes que celles des deux 
premiers volumes , du moins plus propres à soutenir 

(0 Extrait fait par M, JS.P,, D.-M.-P*^ 
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Tintérét et la curiosité de ses lecteurs» A la tête de ctf 
troisième voluttie , est la continuation de ce qui regarde 
l'accouchement artificiel. L*auteur traite ensuite de la 
délivrance , da régime et des maladies des femmes en 
couche , et finit par entamer Timportant article de Tédu- 
cation des enfans. Ce dernier morceau n'étant pas com-. 
plet, n'entrera point dans le court extrait que nous 
publions aujourd'hui* Nous en parlerons dans le contipte 
que nous <]evons rendre du quatrième volume , où l'au- 
teur , avant de traiter des maladies des enfans, achève 
tout ce qui tient à leur éducation médicale. 

Reprenons chacun de^ articles que nous venons d'énon- 
cer. Dans l'accouchement artificiel , il devient quelque- 
fois nécessaire de diviser , par le moyen des instrumens ^ 
les parties de l'enfant ou cellesi/le la mère. Pour ne rien 
donner au hasard , il faut coir.mencer dans les deux cas , 
par s'assurer si l'enfant est vivant ou mort : ce point 
décidé, l'accoucheur sait, au moins en partie, ce qu'il 
doit faire : mais cette recherche n'eet pas aussi aisée 
qu'on pourrait l'imaginer. Il n'est presque pas de signe 
infailhble de la vie ou de la mort du fœtus; un seul 
excepté , la putréfaction» Encore ce signe a-t-il des côtés 
équivoques , et se présente -t-il, comme toute expérience, 
je veux dire toujours trop tard. M. Gardien fait voir , 
avec beaucoup de soin , l'incertitude de tous les signes 
que l'on peut interroger, et il conclut , avec sa sagesse 
ordinaire, pour le parti de la prudence et de la réserve. 

Il passe ensuite à l'examen des opérations que l'on 
peut exécuter sur la mère, pour reudi^r possible un. 
accouchement trop difficile, ou même impraticable ,. de 
toute autre manière. Ces opérations sont au nombre de 
quatre : l'hystérotomie , ( incision de l'utérus ) ;. la gas- 
tro-tubo-tomïe, (incision de l'abdomen et des trompes ^j 
la gastro-hystéro-tomie, (incision ^le l'abdomen et de 
l'utérus ) ; la symphyséo-tomie , ( incisivu de la sym- 
physe du pubis. ) Ou sait , et il n'est, pas nécessaire *ie le 
rappeler, que ces opérations ne deviennent indispeu* 



Digitized by 



Google 



M i D s c X y x; dfii 

Bibles que par des vices extrêmes de conformation , soit 
du cAté de la mère , soit du côlé du fœtus ; et ces vices 
sent presqu'infinis , parce qu'on ne voit point Je terme 
où peuvent s'arrêter de part ou d'autre les altération^ 
originelles ou accidentelles , partielles ou générales ^ dont 
tant de pièces sont susceptibles , soit dans leur figure , 
soit dans leur volume. Si l'on joint aux secours que l'on 
peut tirer de ces opérations , ceux que présentent le 
régime, le manuel > le forceps , les crochets, et les autres 
instrumens tranchans, lorsqu^il est enfin permis de les 
employer , on aura sur cette partie difficile des accou* 
chemens , la théorie la plus complète que l'art puisse 
. donner. M. Gardien reprend sur cet objet quelques 
détails qu'il était nécessaire Je rappeler , mais il insiste 
particulièrement sur deux opérations dont il balance 
avec beaucoup de satgacité les inconvéniens et les avan- 
tages dans des cas donnés. Je veux parler de la section de 
la symphyse et de l'opération césarienne ; l'une et l'autre 
vantées et proscrites , comme tout ce qui est extrême 
dans la médecine et dans tous les artS| mais susceptibles 
l'une et l'autre d'être assujetties à des règles , et d'être 
' ainsi converties en procédés pratiques , et par conséquent 
en préceptes. 

Après avoir rappelé à quel point les médecins ont été 
partagés sur ces deux opérations , M. Gardien cherche à 
diéter miner quels sont les cas où l'on doit donner à l'une 
la préférence sur l'autre ; et quels sont ceux où le choix 
étant indifférent , l'accoucheur est le maître de se décider' 
d'après d'autres considération»» Il ne nous est pas pos* 
sible de suivre l'auteur dans le développement de ces 
importantes questions; mais ncms pouvons dire que ce 
morceau , qui a quelque étendue | est certainement un 
des plus précieux et des plus neufs de ce grand ouvrage » 
et celui peut-être qui fait lé plus d^honneur à l'esprit et 
au savoir de M. Gardien. 

Il était naturel que notre auteur décrivît les opérations 
dont il av«ît si bien démontré l'utilité. Cette descrip* 
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tion , soignée d'ailleurs , est faite comme il convenait ^ 
en peu de paroles. Il montre ensuite Tanalogie qu'elles 
ont avec Paccident naturel , connu sous le nom de rup- 
ture de la matrice. Il en rappelle, les causes , les signes 
et les suites presque toujours mortelles. Il expose les 
indications que Ton doit se proposer de remplir dans ce 
redoutable accident , soit pour le prévenir lorsqu^on pré- 
voit qu'il est possible , soit pour en diminuer les dan* 
gereuses conséquences lorsqu'il est consommé. 

Delà M. Gardien passé aux détails de ces opérations 
cruelles auxquelles l'art est réduit par la plus a£freuse des 
nécessités ; celle d^extraire par partie un enfant que la 
mort a frappé dans le sein même de sa vxère, pu lorsqu'il 
y est reténu par une maladie qui lui donne un volume 
extraordinaire dans quelques-unes de ses parties , comme 
les hydropisies du cerveau, de la poitrine et du ventre ; 
ou lorsque l'enfant présente des parties monstrueuses , 
des tumeurs contre^nature , ou des troncs doubles ; ou 
lorsqu'enfin des jumeaux sont soudés l'un à l'autre , etc. 
C'est là que se termine tout ce qui se rapporte à l'accou* 
chement artificiel et à Paccouchement en général. 

Nous allons maintenant suivre M. Gardien dans une 
autre série d'idées ^ de préceptes et dé soins. Il s'occupe 
d'abord de ceux que l'on doit à Tenfant nouveau-në. Il 
examine à quelle époque et de quelle manière doit se faire 
la section et la ligature du cordon ombilical : question 
qui est sur-tout relative à l'état de pléthore ou de fai- 
blesse où se trouve l'enfant qui vient de nattre : mais 
nous y reviendrons tout-àfl'heure.Il conseille dé nettoyer 
la peau des en fan s par le lavage , mais il ne veut point 
que pour entretenir cette utile propreté y on plonge les 
enfans dans des bafns froids. Cette dangereuse manœuvre, 
ai contraire à la population dans les régions où elle est 
adoptée, peut bien fortifier des enfans déjà très-vigou- 
reux I mais elle tue infailliblement les enfans faibles ; et 
le moindre des accidens qu'elle produise, c'est un catarre 
de la vessie , et une suppression des urines ^ auxquels on 
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remédie par des fomentations tièdes et des onctions hui- 
leuses. L'enfant peut naître , comme je viens de le dire, 
dans ces deux états contraires , avec trop ou trop peu de 
sang. I/un constitue l'apoplexie; l'autre , l'asphyxie du 
nouveau-né. M. Gardien fait sentir comhieu on a eu 
tort de confondre 9 dans la même indication ^ deux états 
si distincts , soit par leurs signes extérieurs , soit par 
leur traitement. Dans l'un , il devient nécessaire de cou- 
per le cordon 9 et de laisser couler le sang, pour dégorger 
le cerveau : si ce moyen ne suffit pas , on apph'que les 
sangsues derrière les oreilles , et pour en favoriser l'ac- 
tion , on sollicite celle du cœur par des excitations appro- 
priées. Dans l'autre | il faut encore éveiller le cœur , 
mais dans des vues directement opposées , et par des 
procédés sur lesquels les zàédecins sont d'accord , à l'ex- 
ception d'un seul , auquel on attache beaucoup d'impor- 
tance ) la section du cordon ombilical. Quelles que soient 
les expériences et les raisons sur lesquelles chaque partie 
fonde son sentiment ^ il est clair cependant, à priori ^ 
que s'il est un moyen, je ne dis pas de ne rien oérobef , 
mais même d'ajouter à la quantité totale de sang que 
l'enfant doit avoir , c'est de maintenir au moins quelque 
temps par ^intégrité du cordon , les relations de l'enfant 
avec sa mère. £n cela nous partageons l'opinion de 
M. Gardien^ opinion conforme à celle de M. Chaussierp 
dont l'autorité est ici d'un grand poids. 

M. Gardien propose de substituer^ an mot asphyxie 
celui de syncope. Pourquoi ? L'asphyxie a son siège dans 
les poumons y dit*il ^ et la syncope dans le cœur. Où en 
est la preuve ? Pris dans le sens étymologique y asphyxie 
veut dire absence du pouls. Cette absence est un 
effet qui peut dépendre de mille causes. Supposez une 
paralysie du cœur , comment concevoir que Jes artèrts 
battent? Ici le siège de l'asphyxie sera donc le cœur ? 
J'ai vu chez uu pluhisique des'poumons réduits à moins 
d'un vingtième de leur volume ; les artères ni le cœur 
n'avai^t cessé de batti-e avec violence jusqu'au dernier 



Digitized by 



Google 



â24 M £ B it c I ^ t; 

moment'. Qui a démontra que le siège de la syncope elaîl 
dans le cœur ? Quand vous ranimez un cœur éteint , 
«st-ce que vous y portée du sang? Le touchez-vous? 
jN^on. Vous n'allez jusqu'à ceci que par Tintermédiaire 
des nerfs. Ceux-ci réveillés par vous réveillent le cœur y 
•t ave^ lui toutes les parties vivantes. Mais si les nerfs 
étaient assez excités par eux-mêmes pour soutenir sans 
vous les mouvemens du cœur, où serait la syncope? 
Pour qu'elle existe ^ il faut donc que les nerfs soient 
affaiblis? £lle a donc son siège dans les nerfs? Sans 
contredit. Tout est nerveux dans Tétre animé; tout 
part du système nerveux , et tout y aboutit. Mais 
d'où vient au système nerveux cette force dont il est 
pénétjré et qu'il porte par-tout ? Secrète-t«il un (luide 
particulier ? Quand il serait vrai , ce serait une cîrcons-- 
tance de pluS^ et par conséquent une difficulté nouvelle 
plus propre à obscurcir qu'à éclairer le fait fondamental 
sur leqnel nous ne savons rien. Pour revenir donc à l'in- 
novation proposée par M. Gardien , je pense qae dans 
rimpofsibilité où. nous sommes relativement à nos alté- 
rations intérieures , d'inven4er des ternies qui puis^eiit 
en représenter tous les effets^ nous sommes réduits à en 
choisir un parmi tQus f auquel nous attachons un terme 
quelconque, dont la valeur, dans le langage est telle, 
qne ne désignant qu'un seul effet , il les rappelle réelle- 
' ment tous. Cette valeur est de pure convention, il e^t 
vrai ; mais une fois fixée , où est la nécessité de changer 
ou le terme , ou l'acception ? Ainsi donc , dans le cas 
dont il s'agit , je ne vois pas ce qu'on gagnerait à (^ésî- 
cner par le nom de syncope , une maladie Irès-bieii con- 
nue sous celui d'asphyxie. 

Hâtons-nous de rentrer dans notre sujet. Comme dès sa 
naissance un enfant peut apporter avec soi certains vices 
de conformation , M. Gardien impose à l'accoucheur 
l'obligation d'y remédier sur-Ia-champ, ou du moins de 
prescrire les -moyens d'y remédier par la suite, en met - 
tant en opposition la pâture et l'art, en substituant une 
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mbitude à ^Ile habitude , et en quelque sorte lin vice à 
un auyre. <]es vices originels sont en grand nombre. iTels 
sont Pécarte ment des srutures des^os du crâne , et les her- 
nies du cerveau; l'occluSion des paupières, de la pupille^ 
des narines » des oreilles, des lèvres; l'in^perforalion de 
l'anus, de l'urètre, du vagin, Talongement du pré- 
puce , son adhérence avec le gland , h défaut de gland , 
le strabisTue , les secousses convulsives dtîs muscles de 
l'œil et de ceux des paupières , l'Union des doigts , les 
doigts surn u niera ires , les tumeurs contre natui^e , les 
taches de la peau , le bec-de-lièvre , les vices du frein de 
la langue, l'inégale élévation des épaules > Pobliquité d« 
la tète et du cou , etc* , accidens dont quelques-uns sont 
indiiTérens , dont quelques auttes sont mortels , et qui 
demandent tous l'attention ^ et quelquefois les secours' 
immédiats du médecin et de l'accoucheur. M. Gardien. 
donne sur tous ces objets les plus sages précités. Il eu 
faut dire autant de l'article qui suit et qui traite de, la 
délivrance. Ce dernier acte, qui cônipiète l'accouche-^, 
ment , tantôt s'achève par les seules forces de la nature ^ 
tantôt veut être précipité dans les cas dangereux , dans ceux 
dUiémorrhqgte utérine , par exemple , quelle qu'en soit la 
cause ; et tantôt eufin doit être terminée par des moyens 
artificiels, lorsqu'il existe des jumeaux, lorsque le pla- 
centa est retenu par des adhéreticès contre-nature , ou 
enchatonné dans les replis de la matrice, ou biai lorsqu'il 
ne ^e détache que par parties , etc» 

Le régime des femmes en couches est exposé avec lé 
même soin jet ce qui frappe à la lecture de cet article ^ 
C^st l'extrême attention que notre auteur met aux plus 
petites choses. Rien n'échappe à sa prévoyance , et l'on 
serait peut-être choqué des détails dans lesquels il est ^ 
entré , si l'on ne sentait que dans le cas dont il s'agit , 
l'excessive sensibilité de la femme donne au moindre avis 
la plus grande importance. Il parle ensuite de la fièvrô 
de lait, de l'engorgement laiteux des mamelles, des 
ijépôts qui se forment dans ces organes ^ des ménagemens 
i4. x5 
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que ces dëpAts exigent , des crevasses et des gerçons da 
sein , des lochîes , et des tranchées utérines. Tons ces 
points sont traités avec beaucoup de développement j et 
par-tout règne la plus saiye doctrine* 

Enfin nous arrivons à la partie la plus importante et 
la plus difficile peut-être de tout ce traité. Je veux par- 

.1er des maladies des femmes en coaches. L'auteur les 
divise en locales et en universelles. Dans les premières, il 
comprend les contusions des parties génitales | les déchi- 
rures, la suppression et Pincontii^ence des urines, le 
renversement de la matrice , cpnsidéré dans ses causes y 
SCS degrés 9 sa durée , et ses conséquences plus ou moins 
dangereuses y soit que ce renversement ait été simple , 
soit qu'il ait été compliqué. M. Gardien fait remar- 
quer dans quelle erreur la précipitation peut entraîner 
un médecin , lorsqu'il prend pour un polype le corps 
même de la matrice ainsi renversée ; il fait voir de 
quelle faible autorité sont aux yeux de la raison quelques 
heureux exemples d'extirpations de matrice , faites dans< 
des cas particuliers , et combien c'est abuser de Texpé- 
ricnce , que d'ériger de telles témérités en préceptes , et 
d'en faire une règle à suivre pour tous les cas. 

L'auteur traite ensuite du renversement du vagin , et 
de ses différens degrés, de la descente de la matrice, de 
la chute du fondement. Delà il passe à la seconde classe 
des maladies des femmes en couches y c'est-à-dire , aux 
maladies générales ; l'auteur commence par rejeter ces 
suppx)sitions de maladies laiteuses, de dépôts laiteux, etc. 
Il est en cela d'accord avec les médecins de l'école mo- 
derne , et en opposition avec les praticiens les plus dis- • 
tingués de l'ancienne école. En examinant de près cette 
quoslion si débattue, on serait tpnté de croire que le 
point contesté se réduit à une simple différence dans les 
termes ; et que si cette dispute s'est perpétuée , c'est que 
chaque parti travestissant l'opinion du parti contraire ^ 

-et lui faisant dire ce qu'il ne dit pas, ne répond point 
et n'établit rien'i C'est sin^ti que , divins par ks mots^ 
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les àevtx pârlis se rçac^Dlrent sur le foud snns Tavviuer ^ 
et méfBe sans s^en appercevoir. Ceci nous coudu irait 
peut êire à d'utiies conséquences , re}ativcmenl «nux 
fièvres accidentelles d^s femmes en couches. Mai-; ce n'est 
p«s ici le lieu d'insister; reprenons. Parmi les maladies 
g[énérales dont il s'agit, M. Gardien range Tengorge- 
ment d^ s membres abdominaux. Celui qu^il décrit, et 
dont il donne une théorie très-lumineuse ^ tient à une 
irritation inflammatoire des yai$seau& ou des.ganglious 
l^niphati(^ue3 , superficiels ou profonds , semés avec 
profuiion sur le trajet des vaisseaux sanguins dans les 
plis de Taiuet, etc. Celte maladie est souvent accompaguéè 
de lièvre. Elle se termine comme toutes les inflamma^ 
lions , par résolution, par suppuration , etc. Elle a ceci 
de pdrticulier , qu'elle se transporte d'un lieu à l'autre 
avec ia mobilité du rhumaliàme ^ et qu'elle peut affecter 
plusieurs points du système lymphatique , à des époques 
très-éloigoées de l'accouchement ; et après la disparition 
totale de.^ lochies et du laît ^ ces fluxions, dont les cou^ 
rans sont si divers, doivent être traitées par des moyens 
fort étrangers à ceux qucprescrivcnt les plus renommés 
pratidens ; et il faut le dire, M. Gardien a bien niéf'ité 
de^ la science et des hommes , en éclairant avec tant 
d'art l'étiologic, et le traitement de ceUe maladie (quel- 
quefois fort rebelle. 

Avant de parler de l'inflammation de la matrice , et 
des éruptions miliaires qui se manifestent quelqiiefois à 
la suite des couches. Mi Gardien traite d'une sorte dé 
lièvre connue sous le nom de puerpérale , laquelle étant 
mal saisie d'abord dans sa nature , et mal exposée dans 
son histoire , a long-temps exercé la sagacité des plus 
grands médecins , et servi Je texte aux contradictions [qs 
plus vives, et de sujet aux recherches les plus assidues* 
Cette fièvre qui a troublé presque toute l'Europe jusque 
dans ces derniers temps , et cfrti consiste esseniiellenjcnt 
dan» uDe inflAmm^tioa aiguë du péritoine, e^t ici 
décrite par M. Gardien^ avee tous les développgineni 

i6* 
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^ue demandait ^importance du sujet. H cmsidcfe cetlt 
fièrre dans sa cause , dans son inTasion^ dans sa marche^ 
dans sa terminaison , dans son traitement. Il as montre 
les complications avec les direrses fièrres essentielles , en 
indiquant les modifications que le médecin doit alors 
porter dans les moyens curatifs , etc. Ce dernier article 
est très-étendu et très-complet ^ et il suffirait seul pour 
donner un prix in^i an troisième rolome de l'ouvrage 
que nous annonçons. 

( La suite au numéro prochain. ) 



NOSOGRAPHIE PHILOSOPHIQUE, 

Ou LA MiTHODB PS L^ANALTSB APPLIQUAS ▲ LA 
HiDBCiNE ; 

Par Ph. Pincl , médecin^consultant de S. M. VEmpe^ 
reifr et Roi ^ membre de l^ Institut et de la Légion--' 
d^ Honneur , professeur à P Ecole de Médecine de 
Paris , et médecin en chef de l'hospice de la Salpé^ 
trière. Troisième édition , revue , corrigée et aug^ 
menlée. 

Trois. volumes in-8.® de 1700 pages 9 en cicéro neuf; 
avec les synonymies, un synopsis des maladies , en 
petit-romain , et le portrait de l'auteur en taille-douce 
très-resseniblant. A Paris , chez •/. A, Brosson , rue 
Pierre-Sarrazin , N.® 9. — Prix, ao fr. } et 25 fr. ^ 
franc de port, par la poste (i). 

T)aws celte troisième édition , on a cherché à portée 
<i) Eauaii fait par M. » » » 



Digitized by 



Google 



S nu nouveau degré d^ordre , de clarté et de précision ^. 
le système des counaissances médicales , pour le faire ser- 
vir avec plus d'avantage à l'instruction publique. La^ 
marche qui avait été suivie dans la deuxième édition , 
et qui consistait à fôlidre,' pour ainsi dire ,, dans le corps^ 
de Fouvrage , la distribution synoptique des maladies , 
et à s'élever , par degrés , des notions dès espèces à celles 
âes genres, des ordres et des classes , a été simplifiée : le 
sommaire nosographique mis à la fin de l'ouvrage est 
devenu une sorte de table générale quî présente » d^ùn 
coap-d*œi) 9 la liaison et l'ensemble de toutes les maladies 
internes , par ordre de leurs affinités respectives. On a 
ajouté beaucoup d'observations , ainsi que les p^ipcipes 
généraux de traitement de chaque maladie en particulier. 
lyes changemens importans ont été faits dans les mala- 
dies chroniques; les rapprochemens y sont plus.natuVets 
-que dans les précédentes éditions. C'est ainsi , par 
exemple , qu'on a substit>ué à la classe des maladies du 
système IjTînphatique , celle des lésions de structure 
organique , soit générales , soit particulières. £n uu, 
mot , cet ouvrage est au niveau des connaissances ac*' 
«[uises , et contient les progrès récens et bien marqués.^ 
^u'a faits la médecine. 
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P R O C E S-V É R B A L 

De la distribution des prix faite aux élèves sage^^, 
femmes de la^ Maternité ^ le 2,^ juin 1807. 

In -8.^ dç 37 pages , à riroprimccie des Ifo^picçs, 
de Paris (!)• 

Depuis rélablissetnerit d'une Ecole -Pratique d*accou^. 
çhemens à l'hospice de l^ Maternité , il y a chaque annéç- 
4Îlans celte maison deux, séances publiques , dans lest^uelles 
le Cons<^iUgénéral fies hospices civils distribue des prix 
$ux tlèves sage-femmçs , qui) au rapport du jury d'exa- 
men , se sont le plus distinguées. Les procès- verbaux de 
CCS distributions de prix ne sont pas bornés au rapport 
fait par le jury d'examen ,. à l'énumëralion des tUèves 
^ui ont concouru , de celles qui ont oblenu* les prixt^ 
.mais encore ils contiennent les discours qui ont t^té pro- 
noncés à ces assemblées publiques ; et dans ces discours 
on trouve toujours quelques obsei:vatioiiis. médicales plus, 
ou moins importantes. 

Ainsi dans le procès - verbal du mois de décembre 
1,804» M. Baudeloçque ^ professeur du cours d'accouche- 
mens. de l'hospice , après dilTérçntes considérations gêné*' 
raies sur l'étîit desi sage-femmes, i^end compte du nombre 
d'accoucbemcns qui ont eu lieu à l'hospice pendant les, 
huit dernières années, etdétermine, d'après l'expérience, 
et le résumé général , les positions dans lesquelles l'en- 
fent se présente \c plus ordinairement. 

Dans le procès -verbal du mois de juin l8o5 , M. Chausr 
sierj médecin, en chef de l'hospice, fait connaître la^ 

(0 Extrait fait par M. * *. 'k, ^ 
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Xttëthode qu^il a établie pour la visite des malades, pour 
]a rédaction journalière des ohservatians sur leur élal , 
3ur l'effet des remèdes prescrits ; il fait menlmn de quel^ 
qnes cas de perfora tioo de J'èslômac qui ont été observas. 
^ Phospice. 

On trouve dan« les procès-verbaux de 1806, Iu° des con- 
sidérations Sur les secours à donner aux enfans qui nais* 
sent dans un ^tat de mort apparente ; a.® quelques apper- 
çus généraux sur la nature, les causes des maladies des 
femmes «en couches; enfin l'indication d'un appar^eil poui^ 
donner des bains de vapeurs aux malades , sans, les dépia^ 
cer de leurs lits. 

Dans le procès- verbal de 1807 q«e nous annonçons », 
"M., C haussier rapporte un cas de paralysie dc^ membre^ 
infëf leurs , qu*il a observé à l'hospice. Comme ce cas esl> 
très-ren»arquable par sa cause , nous en transcrirotts les 
détail^. 

a Le 12 mai dernier , on transporta à cei hospc* , une- 
brodeuse âgée «de 2Z ans , qui était au commencement 
^u neuvième Biois de sa seconde grossesse , et qui , depuis- 
quelques semiames , était attaquée d'insensibilité et de- 
paralysie des membres inférieurs. D'après le simple 
Spperçu de cette affection , qui n'était accompagnée ni 
d^œdèiae, ni d'émaciation , il était bien cert.nin que 
eëtte insensibilité, cette paralysie des membres infciicurs. 
dépendait d'une coctipression quelcttaque sur l'origine ou 
le trajet des nerf^ qui s'y distribuent* L'examen attentif 
que nous f imes du bassin et du. raclns dan^ toute son 
étendue , ne nous présenta aucun en^^orgement qui pûli 
faire. présfi mer. quelque altération, soit dans les vertè- 
bres, soit dans les articulations. du bassin; La malade 
n'avait point fait de chûtes ou d'efforts, elle n'avait- 
éprouvé antérieurement aucune maladive , aucune érupr* 
tion qui put faire soupçonner un dépôt profond' ou une- 
métastase sur les nerfs du rachis. L'abdomen avait le 
volume ordinaire à cette époque de la grossesse j il n'y 
%va,it aucun poiot de douleur ou d'en^rgemeiit percepr 
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ceptible aux sens , le pouls était bon , la respiration habi*'^ 
taellement libre | facile^ la parole aisée, enfin toutes 
les fonctions paraissaient s'exécuter dans l'ordre naturel V 
et la malade conservait sa fraîcheur , son embonpoint : 
seulement nous apprîmes par des recherches ultérieures^ 
que , dès les premiers temps de sa grossesse, cette femme 
qui était naturellement vive et gaie , 'était devenue 
triste, morose, souvent irascible; que, vers le troisième 
mois , elle éprouva à la partie supérieure du dos , et un 
peu à droite , tfne douleur sourde, mais continuelle, qui 
devenait plus vive par la toux , le rire f j'éternuement , 
et qui parfois était accompagnée d'oppression et d'une 
l^rande difficulté de respirer ; que cette douleur se faisait 
encore ressentir de temps en temps , quoique d'une man 
nière moins vive. A cette époque , la malade éprouva 
des frémissemens passagers, et une. sorte d'engourdisse* 
znent continuel au bras droit , engourdissement qui^ 
lorsque nous la vîmes, persistait encore , maî^ ne lui- en 
^tait pas l'usage ; le cou s^inclinà aussi d^une manière 
leemarq.aable. en arrière et à droite ; et il était si coide ^ 
que la malade ne pouvait regarder ua objet de côté , 
sans 4tre obligée de tourner tout le corps* 

» Vers le sixième mois de la grossesse , il y eut à l'œil' 
droit, par intervalle^ dès scintillations , des frémisse-^ 
mens \ des mouvemens convulsifs qui. persistèrent quel<* 
ques Semaines.; la paAtpière du même c6té fut aussi pea«- 
dant quelque temps paralysée, et ne pouvait se relever ,. 
mais ces accidens étaient entièrement dissipés, lors de 
notre exa^neo. 

» Enfin y au septième mois.| après une saignée que l'on, 
fit au bras droit , dans l'espérance de dissiper cet engonr* 
dissementdont il éJait affecté., le sentiment et le moa«^ 
vement se perdirent d'abord dans là cuisse droite , et 
bientôt après daqs la gauche; de ^orte.que la malade qui, 
j-usfju'à cette époque, avait pu se lever , fut obligée da 
garder constamment le lit, ou de se faire porter sur un» 
çh^isc longue*. On remarqua a;u^i que y depqis^ce tjemps ^ 
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Vexcrëtion de Turine et des matières fécales ëtatt moîns^ 
facile , moins fréquente qu'auparavant. 

)> Cet ensemble de symptômes successifs démontrait 
assurément bien qu'il existait sur le prolongement 
rachidien un point de compression «t d'irritation qui se 
propageait même. sur diffërens nerfs j 'mais comme le- 
siège n'en était pas exactement déterminé , comme la 
grossesse était fort avancée , enfin comme alors tontes 
les fonctions paraissaient bien s'exécuter , un se borna à 
Fusage des roborans , des anti-spasmodiques , espérant 
que le temps fournirait des éclaircissemens propres à ser- 
vir de base à un traitement plus eiEcacé. 

» Depuis son entrée à Phospice , pendant tout le cours 
du neuvième mois , l'état de la malade né présenta aucuo^ 
changement remarquable; elle était gaie , mangeait avec 
plaisir » dormait bien y et passait les journées sur son lit 
à broder des mousselines. 

ji Le 4 juin y à trois heures du matin , Paccouche- 
ment s'opéra tout-à-coup et avec si peu de douleurs , 
que la femme oie s'en ap perçut que par la déplétion de 
l'abdomen et les cris de l'enfant qui était vigoureux | et. 
pesait près de cinq hectogrammes. 

» Les premiers jours qui suivirent l'accouchement se 
passèrent fort bien ; la seqrétipn du lait eut lieu comme 
à l'ordinaire, et la malade commença à allaiter son en** 
faut : seulement à -.des intervalles éloignés , la malade 
éprouvait des élâncemens passagers , des soubresauts 
douloureux , tout le long des membres inférieurs , mais 
particulièrement au c6té droit. 

>) Le soir du quatrième jour , il y eut un accès de 
fièvre qui ne fut point précédé de frissons , et qui fut 
suivi d'une sueur abondante à la tetc; dès-lorsle pouls 
reste serré et fréquent, la chaleur est acre, la 'langue 
blanche , sèche; les lochies sont supprimées, la sécrétion 
du lait est diminuée, les selles deviennent fréquentes^ 
et leur excrétion, ainsi que celle dé Purine , est invp»^ 
^ntaire^ Cependant l'abdomen est souple ^saus deuleucs.^ 
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mais la respiration' est coarte, gênée; la malade épronré 
un besoin de tousser ^ mais ne peut le satisfaire ^ enfin 
il se forme des taches gangreneuses au sacrum | aux 
fesses. 

: M Les jours suivant , tous lesaccidens s'aggravent ; il y 
a , par iutervalies , un sentiment d'oppression , d^étouf» 
fement , avec une toux fréquente , mais sans expectora- 
tiim ; les nuits sont rarement tranquilles, les taches gan- 
greneuses s^étendent , les f^irces s'épuisent , .^^ 1^ ™A^^^ 
sluccomba le l3 juin, dix jours après l'accouchement. 

M La marche de cette maladie était trop remarquable 
pour ne pas en rechercher avec attention la nature et le 
éiège^ A l'ouverture du crâne, on trotiva une légère 
infiltration à toute la surface du cerveau ; la méningine 
s*en détachait avec la plus grande facilité, ses vaisseaux 
étaient engorgés , et il y-aVait un peu de sérosité dans les 
ventricule?, D^ns l'abdomen , tous les viscères parurent 
sains , seulement les vei.nes étaient distendues par une 
grande quantité de sang noir entièrement ftuide. Dans 
}e thorax, sur-tout du côté droit) on trouva quelques 
cuillerées de sérosité jaunâtre , parsemée de légers flo- 
cons albumineux. Le péricarde cohtenait aussi un peu 
de sérosité , -mais lé cœur était sain. La plèvre , ainsi 
que ses appendices adipeuses (i) , ne présentaient aucun 

. ( I ) M. Clmussier désigne s^us le nom à.^ appendices 
adipeuses , ou épiploïcjues de la plèvre , dçs prolonge- 
mens plus ou moins longs forons par la plèvre, qui 
conlienaeat un tissu adipeux , sont parsemé^^ de vais- 
seaul , et se trouvent eonstainment' à l'endroit où la 
plèvre se replie de la sur&ce du diaphragma , pour for- 
,mer le médiaslin ^ et r^couvper le. péricarde. Tts prolon- 
gemens membraneux , qni ne sont point indiques da' s les 
traités d^anatomie , ont leurs bords flotlans ^ fusionnés, et 
ressemblent beaucoup par leur forme, leur slruci'ore , 
^ux appendices graisseuses du colon« Ils sont irès-remar- 



■ Digitized by 



Google 



P A T H O I. O O I ^ tr «.* 3i3. 

vestige xl^infiBuimaiioii^ cependant les poumons étaient 
tuméfiés , leur surface était rougeâtre , leur consistance' 
molle ^ leurs vésicules remplies d'une grande quantité de 
jnucosités éeumeuses. 

» Le i^oumon droit était fartement; adhéreut à la partie 
postérieure et supériepre du thorax, qui avait été le siège 
de ce point douloureux que la malade avait commencé 
à sentir au tr^xisiéme nioi^ de sa grossesse. £n détachant 
ces. adhérences contre nature, oi^ vit que le poumon était 
compact. en cet endroit, et qu'il faisait partie d'un kyste 
ovoâde , situé sur le côté droit des premières verlèbrep 
fdu dos, qvi 1 du bor<i inférieur de la deuxième côte 9 
^'étendait .è^la quatrième , et avait à-peu-près neuf cen-»- 
ti mètres de long ^ur sept de larg^. 

» t^e tf ste contenait un grand nombre de vers yésica- 
laires, diaphanes , ovoïdes , et de différentes grosseurs ; 
<[uelques'^ns'^vaient un volume de deux , trois à quatre 
centimètres ; d'autres n'étaieut pas plus gros qu'un pois 
ordinaire ; il y en avait même de plus petits* £n exami- 
nant son fond et ses parois^ on reconnut 9 l*^ di^érens^ 
points d'érosion ou d'usure 'superficielie, sur le corps de 
la troisième et quatrième vertèbre du dos; L'extrémité 
des cotes qui s'y articulent, présentait aussi le même 
mode d'ahération. z,^ Entre la troisième et quatriènie 
çôfe, on vi^ une excavation large et profonde qui 
gagnait la base de l'apophyse épineuse ^ et s'étendait 
dans l^épaisseur des muscles situés à la face spinale du 
dos, 3 ° Au lieu d'être fermé par une membrane et da 
.tissu grai^sfijux.* camme dans, l'état ordinaire 1 le trou 
latéral droit de la quatrième vertèbre qui donne passage 
^ un des nerfs dorsaux, était entièrement ouvert , et son^ 
diamètre assez agrandi pour admettre l'extrémité du 

quablës dans ks personnes gr^asse^^ et sur -tout dans les 
^mmes, après l'accouchement. On les trouve cependant 
à tous les âges , même dans le fç^tus^ 
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doigt , et pénétrer dans le canal rachidien ; il nous paraf 
donc que quelques-uns des vers yésîculaircs contenus 
dans le kyste du thorax , avaient pu pénétrer par cette 
ouverture jusques dans le canal rachidien. Pour ne lais- 
ser aucun doute sur ce point , nous ouvrîmes le rachîs 
dans une grande étendue , et nous y rencontrâmes urne . 
douzaine de vers vésiculaires (i) de différentes grosseurs, 
<}ui , de Pouverture intervertébrale, remontaient jusqu'à 
la hauteur de la première vertèbre du dos ; là ils étaient 
cnta«sés , attachés à la face externe de la méninge , et 
Tembrassaient circulai rement comme un anneau : dans 
cet endroit, la méninge était épaissie, compacte; sa 
couleur était rougeâtre , ses vaisseaux capillaires engor- 
gés, et elle formait une sort^ de collet qui comprimait 
le prolongement rachidien del^fencéphale , { moelle* épi- 
Tiière. ) La <;onsîstance de ce prolongement ne nous pré- 
senta y dans toute Son étendue , aucune difiiérence appré- 
ciable aux sens ; mais nous remarquâmes, d'une manière 
bien certaine, que les nerfs qui sortaient du rachîs au- 
dessous de l'étranglement formé par Tadhésion des vers 
vésiculaires , étaient proportionnellement plus fermes 
et plus petits que ceux qui naissaient au-dessus. Nous 
"Vîmes aussi que lât portion du cordou longitudinal du 
nerf trisplancltnique , (.grands sympathiques), qui , au 
c6té droit , se trouvait compris dans les parois du kyste 
vermineux, était d'un volume plus petit, et d'un tissu 
plus compact que celle qui se trouvait au côté gauche des 
vertèbres. 



(i) Ces vers que M. le professeur Chaussier a bien 
voulu me permettre d^^e^aminer , était des acépha- 
locystes : mais comme aucufi d^eux n^était dans l'état 
de reproduclTon ,-il était impossible d'assigner au juste 
l'espèce à laquelle ils appartenaient , plusieurs variétés de 
€•8 ve^s ne différant sensiblement entr' elles que pas le 
mode de génération. 0^. L^ 
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"h En rapprochant ces observations anatohiiques , des 
diffërens symptômes que la malade a éprouvés pendant sa 
grosseste et ses couches , on voit maintenant , d^une ma- 
iiière évidente ,1.° que cette douleur du thorax, cous- 
tante, mais plus ou moins vive, qiie la malade com- 
mença à sentir au troisième mois de grossesse , était 
déterminée par la situation et Taccroissement du kyste 
Termineux. .2»<>^ Que les frémissemens et rengourdissé- 
ment du bras droit étaient produits par un certain degré 
d^irritation et de pression sur les nerfs qui sortent entri^ 
les premières ,verlèbres du dos , pour se distribuer au 
bras. 3.^ Que Tinclinaison de la tête et la rigidité du 
cou était la suite d'une contraction permanente , excitée y 
entretenue par le travail des vers vésiculaires qui , du 
thorax , se glissaient dans l'interstice d,e$ tnuscles situés à 
la face spinale du dos. 4*° Q^^ ^^^ scintillations, les 
mouvemens convulsifs de l'œil droit, ainsi que la paraly- 
sie de la paupière, étaient, comme l'observation l'a déjà 
démontré dans quelques autres cas, un effet de la pression 
exercée sur le nerf trisplanchnique par le développement 
4u kyste vermineux situé dans le thorax. S.*» Que l'in- 
sensibilité et la paralysie des membres inférieurs sur* 
vint lorsque les vers vésiculaires , après avoir passé par 
le trou de la quatrième vertèbre du dos, formèrent^ par 
leur nombre et leur volume , une pression sur le prolon- 
gement rachidi en. 6.^ Enfin, c'est au mouvement , au 
déplacement des vers vésiculaires nichés dans le rachis ^ 
à l'irritation plus ou moins grande qu'ils occiasionnaient; 
qu'il faut attribuer ces élancemens , ces soubresauts dou- 
loureux que la malade éprouva aux membres inférieurs 
quelques jours après son accouchement. 
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"ji Messieurs les Rédacteurs du Journal de Méde^ 
cine » Chirurgie , Pltannacie , etc. 

En ëmeltant mon opinion contre la vafccîne , j'ai agi 
sans passion , sans intérêt , et en sincère ami de ma 
patrie. J'ai cru donner lieu à des discussions polémiques 
utiles à ia science , et incapables de compromettre per- 
sonne. 

Je me suis trompé ; et je crois devoir à TEtat et à m^s 
confrères Taveu de mon erreur. 

Différer d'un point en médecine n'a jamais dû exciUr 
des passions haineuses entre des hommes d'un état res- 
pectable. Des discussions sévères et décentes me sem- 
blaient nous convenir ^ elles eussent été , sans doute , 
agréables au Gouvernement qui , pour se prononcer , 
De pouvait avoir trop de lumières, et était en droit dq 
les provoquer. 

' Depuis trois ans , au moîns^ je n'ai rien écrit contre la 
vaccine, et depuis environ un ^ois je me trouve frc-»" 
quemment cité | j'ose dire d'une manière très-déplacée , 
dans des journaux où Ton m*accuse d'éire d'intelligence 
avec des hommes mus par des intérêts bien aui-dessous de 
ceux .qui ont dirigé ma conduite* Si on m'avait lu , si 
on avait considéré , comme on le devait , avant d'incuU 
per , on ne m'accolJeraît pas aujourd'hui comme o» se le 
permet. Mais sans avoit fait ces réflexions , on me met 
de moitié dans des ouvrages qne je ne connais pas plus 
que leurs auteurs , et cette calomnie a pénétré jusque 
dans les bureaux des Ministres et de la Police. 

Informé de celtç conduite inconsidérée, j'ai eu Tlion- 
neur d'adresser aussitôt à mes confrères , membres du 
Comité ceatrïil de vaccine , ce que j'appelle ma pro/es-^^ 
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sion de foi 9 intimement persuadé que je ne trouverais . 
pas, dans leur sein , ceux qui , gratuitement , me met- 
tent en opposition avec ce que je respecte le plus, les 
lois , les vues sage» du Gouvernement , et les associations 
médicales.» 

Lorsque le Gouvévinement s'«st prononcé en favetir de 
la vaccine, observateur aussi paisible qu'impartit I , je 
voyais arriver insensiblement la nécessité d'admettre la 
nouvelle découverte. 

J'aurais été fondé à persister dans mon opinion , que 
je ne l'eusse pas soutenue, dès-lors qu'elle était en contra- 
diction avec les vues du Gouvernement- 

J'ai donné preuve de ma rétractation. Mes détracteurs 
Tignorent ^ donc il est à propos de le leur apprendre. 

Président du Bureau de consultations n>édicales du 
X.n»e arrondissement , depuis près de deux ans , au 
nom de l'Assemblée dont j'ai Phonneur d'être l'organe , 
je recommande la \accination des sujets soumis à notrt 
inspection , et qui n'ont pas eu la petite-vérole. 

Enfin, depuis trois ans , ayant eu occasion de voir un 
nombre inftni de petites-véroles | et n'ayant trouvé ^ 
dans ma pratique , aucun enfant vacciné qui en ait été 
attaqué , j'ai dû céder à Tévidence. 

Ce fait exact est si satisfaisant , que désormais je ferai 
vacciner 5 j'engagerai même tous ceux qui m'honorent 
de leur confiance, à adopter ce mode d'inocuiation 
d'autant plus intéressant pour Tliumanité , que l'impru- 
dence de bien des pères et mères , qui se permettent de 
traiter leurs enfans atteints de la petite-vérole, et l'insa- 
lubrité de bien des retraites de malheureux , ont occa- 
sionné une mortalité affreuse depuis au moins six mois • 
parmi les enfans. 

CHAPPON, docteur-médccio. • 
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B I B L I O G R A P H I E. 

. M.OTENS infaillibles da conserver sa vue en bon 
itatjusqu*à une extrême vieillesse , et de la réiablir 
et la fortifier lorsqu'*eHe s'est affaiblie « avec la manière 
de s'aider soi-même dans des cas accidentels qui n'exigent 
pas la présence des gens de Tart ; et celle de traiter les 
yeux pends^nt et après la petite- vérolt^; traduit de l'alle- 
mand de IVi. Gm J, Beer^ docteur en médecine, et 
expert-ocaliste de l'Université de Yienne , avec une 
planche indicative auxquels on a ajouté quelques obser«^ 
valions sur les inconvéniens et dangers des lùnettesxotn- 
muïies. Troisième édition, revue et corrigée.» On vol* 
ia-8.^, figure^ A Paris, chez Monnot ^ libraire , palais 
national des Sciences et Arts ^ porte du Coq-St.-Honoré , 
Paquet^ rue de la Huchette, N.** 17; et Antoine^ 
palais du Tribunat. Prix , i fr. So cent.^ et :& fr.40 cent.^ 
franc de port , par la poste. 
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OCTOBRE 1807, 
OBSERVATION 

I>'UNB OOUTIE IERÉGX7£IÈRS ATONXQUB AU TYPB DB 
riày&B QUAB.TB * 

Par M. JOULLIETTON, docteur en TDé<lecin« , membré^ 
du Conseil de Préfecture, et du Jury médical du 
département de la Creuse. 

JuA diathèse goutteuse ^ lorsque la réactioti 
qu'elle détermine dans le système des forces 
vitales ^ n'affec^te point une marche régulière , 
peut donner lieu à un grand nombre de phé«^ 
nomènes morbifiquès anomaux ^ dont on 
trouve rhistoire et la théorie exposées dans 

Elusieurs auteurs. Tous les viscères^ les mem* 
ranes internes , la peau ^ même hors des 
lieux où elle recouvre des articulations^ sont 
exposés à son influence. Mais ce qu'il y a de 
rare et de singulier j c'est de voir cette in-» 
fluence soumise à un ordre périodique sem-^ 
blable à Celui qui distingue les fièvres inter» 
mittentes , sans qu'on puisse reconnaître aucuil 
changement dans l'action du système vatQU» 
24» i^** 
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laîre. Voici un exemple d'une goutte de ce 
genre. 

M. S.... N...., chirurgien , âgé de ^9 ans , 
est doué d'un tem|.érament sanguin. li a eu 
trois attaques d'apoplexie , avec hémorragie 
par le nez , par les yeux , et par les oreilles. 
La première^ à l'âge de 35 an$ , et les deux 
autres , dans les cinq années suivantes. Il est 
boiteux depuis l'âge de neuf ans ^ par l'efTet 
d'une fracture au fémur gauche , compliquée 
de luxation non- réduite de bas en haut, et en 
dehors de la tête du même os. Il est très- 
sobre dans Ib boire 'et le manger , tempérant 
et fort occupé dans sa profession. 

Depuis l'année 1789 ,îl resseiit^dés douleuri 
aiguës dans tout le membre abdominal gau- 
che , et sur-tout dans les articulations; et 
depuis environ sept ans , il souffre régulière- 
ment deux fois par an j^ dans lé printemps et 
dans l'automne , des douleurs au ^rôs; ottèil 
du pied gauche, sans aucun signe d'inflamma- 
tion. Gefs douleurs 'se terminent d'elles-mêmes 
sans aucune crifiie apparente^ 

Vers la fin de ^septembre iSo6y il fut appelé 
à une lieue de sa demeure , p<iMur accoucher 
une jeune dame. L'opération faite, ilse déter- 
mina à retourner chez* liii , quoiqull fût déjà 
tard I et dans ce voyage , il fut heitrté sur la 
tête ^ et renversé en arrière de son cheval^ 
par une grosse branche d'arbre. Xi perdit-con- 
viàissa^ce f et resta évanoui pendant près 
d'iSne demi-heure. Lorsqu'il fut- revenu à lui', 
son conducteur l'aida à remonter à cheval. Il 
fat de retour à dix heures du soir. Sa femme , 
à qui il ne raconta pas l'accident qi^i lui était 
«rrfvé^ l'engagea à^ souj)er^.jobais.id ne put 
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tien^mailgèr. Il ne ressentait néanmoîrjs au- 
cune douJeur. Il se coucha , et dormît d'un 
profond âtommeil pendant toute la nuit, quoi- 
qu'ordînaîremfent il ne dorme pas plus de 
trois heures par nuit. 

11 se leva à huit heures du matin , ayant la 
tête pesante , embarrassée , et étant encore à 
demi assoupi. Il conversa jusqu'à une heure 
après - midi , avec plusieurs personnes qui 
étaient venues pour le consulter. Il devait 
déjeûner en compagnie , mais il ne put rien 
manger 5 il prit seulement un petit verre de 
rhum. ' 

A une heure après midi, il eutdes déman- 
geaisons si fortes dans toiites les articulations^ 
^ull fût obligé de laisser' la compagnie pour 
monter dans sa chambre. En se déshabillant, 
îl àpperçùt sur toute la partie antérieure da 
tronc , une 'infinité de petits boutons, dont les 
uns étaient d'un rougè très-vif, et les autres 
d^ùn rouge pins pâle. Cette éruption ,' qui 
avait produit de la tension dans la peftu , laÎ!^- 
isait exhaler une espèce de vapeur. Elle dura 
jusqu'à trois heures , et après qu'elle'eut entiè- 
rement dîspa'rit , il y eut un vomissement dé 
matières glaireuses dh^nè'foWe acidité ,' et un 
dévoiemént. Le malade éprouva en éiWre une 
douceur qui se faisait sentir circnlaireraent 
dans toute la partie moyenne du corps et véiiaic 
aboutir à ia région épigàstrîque , une sensa- 
tion de fpoîd dans les genoux et dans les 
pieds ,'cfti'on ne put réchautter que trè^-diffi- 
cilement -, fet une soif excessive , qtr'îl fcoiti- 
battit avec de l'orgeat , seule hoîsson dont son 
estomac put s'accommoder. Tout cela dura 
jusqu'à six heures' : lé somtheil vînt , et pen-^ 
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dant une heure qu'il dura, il se manifesta 
une légère moiteur sur les extrémités infé- 
rieures , sur la partie antérieure du thorax , 
et sur la région épigastrique. Il se leva , et 
prit quelque nourriture. La série des ph^no- 
mènes dont je viens de rendre compte , eut 
lieu sans que le pouls éprouvât aucun chan- 
gement y et offrît la moindre différeijice de 
son état habituel en santé. 

Les deux jours suivons , M- N.... s*occupa 
de ses affaires comme à l'ordinaire , éprou- 
vant seulement une légère oppression à la 
poitrine , ayant les jambes un peu cedéma-r 
tiées , et ne conservant des symptômes décrits , 
que la douleur circulaire au milieu du corps. 

Le quatrième jour , la démangeaison et 
l'éruption se manifestèrent comme la première 
fois ^ et à la même heure f elles disparurent à 
trois heures, et furent également suivies de 
vomissemeAt de glaires acides , de dévoiement„ 
de froid aux genoux et aux pieds, et de soif. 
Le malade s'endormit à six heures , et se 
l'éveilla à sept , ayant tout le corps humecté 
par une légère' moiteur. Ce paroxysme enfin 
lut absolument semblable en tout au pré- 
sider j il eut lieu de la même manière , et 
après le même intervalle , les jours suivans , 
'jusqu'au commencement du mois de mars 
dernier. 

A cette, époque , cette singulière a£fectioQ 
cessa pour une quinzaine de jours, après les- 
quels elle se manifesta de nouveau en sept à 
ïiuit paroxysmes , tels que ceu^ qui ont été 
4éçrits. Elle a enfin cessé dan& le courant 
4'avril dernier , et n'a plus reparu depuis. 

l^e^^uls moyens médicaux queli^i aitoppo/i 
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nés M. 2V.«.. y ont consisté dans huit -^nrga- 
tions composées avec de ]a manne et an sul- 
fate de magnésie, dont chacune a produit 
dix à douze selles. Les jours de purgation , il 
a eu de la douleur aux pieds , sans change^ 
ment de couleur à la peau. 

M. iV.... a raconté à plusieurs, de ses con- 
frères ce que je viens de rapporter , et moi- 
même je me suis rendu ténloin d*nn des pa- 
roxysmes. Je lui avais conseillé l'emploi des 
moyens révulsifs , pour attirer et fixer sur les 
pieds l'irritation ^ et Tusage du quinquina , 
qui me parai'ssait particulièrement indiqué , 
et comme tonique direct , et comme spéci* 
fique y sous le rapport de rintermîttence. 

Je pense qu'on reconnaîtra dans cette 
observation , un exemple assez singulier d'une 
goutte irrégulière atonique. En efiet , dans 1^ 
sujet qui en a été atteint , la diathèse gout- 
teuse domine évidemment , puisque depuis 
1789, il éprouve des douleurs dans. Le gros 
orteil du pied gauche , et que depuis envirom 
sept ans, d'autres symptômes analogues se. 
manifestent régulièrement deux fois par an« 
L'attaque dont il est présenten^ent question ^ 
a été irrégulière , en ce que , parmi les symp- 
tômes par lesquels elle s'est déclarée , on ne 
trouve point la principale circonstance qui 
distingue la goutte régulière , l'affection in- 
flammatoire des jointures , et en ce que néan-^. 
moins ces symptômes ont une connexion évir 
deilte avec la diathèse qui produit l'affection 
inflammatoire , ce qui est confirmé par le 
froid qui se fait sentir aux genoux et aux pieds^. 
pendant les paroxysmes , et par l'œdématie deg 
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pieds dans les jours d'intermittence. Elle est 
atonîque, en ce que les principaux symptôme^ 
morbifiques qui se sont manifestés , le défaut 
d'appétit, le vomissement de matières acides j» 
les douleurs dans la région épigastrique y 
indiquent asSez l'affection de l'estomac. Les 
poumons ont aussi été légèrement affectés , 
puisque , dans les. jours libres ^ le malade 
éprouvait un léger essoufflement. On pourrait 
aussi dire que, ça été une goutte mal placée , 
puisque la diathèse goutteuse, au lieu de 
produire l'affection inflamu^atoire des join^ 
<ures, a produit périodiquenieat l'inflamma- 
tion exanthématQuse de la peau d|i tronc. 

La cause occasiohneUe a- été une vive im- 
pression sur le ' système nerveux , par une 
terreur subite résultant d!un choc inattendu» 
M.?J>r.... n'avait f^int encore eu l'attaque 
Mgulière et modtéi;ée de goutte qu'il éprouve 
tous les antornnes, depuis sept ans. 

Ilest probabre que lorsqu'il a été renversé 
en aVrîère de sbncpeval, il n'était pas éloigné 
de l'époque où cette attaque devait se ftiire 
sentir. Le trouble produit dans l'économie 
dnimale, par l'accident qui lui es^t arrivé , à 
rappelé et fixé,' vers le centre phrénique , 
l'irritation qui , sans cette circonstance , se 
serait , comme à l'ordinaire, pottée aux extré- 
çiités inférieures. La réaction du système 
affaibli par cette vive émotion , n'ayant point 
suffi pour conduire cette irritation à son siège 
accoutumé, elle se sera établie au .lieu frappé 
par une autre affection , d'où elle aura exercé 
son action sur les parties contîguës , et in- 
fluencée par la cause occasionnelle q^ui l'a pro-^ 
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Voquée ; elle aura été entraînée dans le mode 
d'action de cette causé, ^vec laquelle la fièvre 
quarte a un rapport de dépendance. Il est 
probable que sî la constitution physique de 
M. iV.... n'eût déjà été impressionna morbi- 
fiquementpar la diathèse goutteuse, l^émotion 
vivo que- im fit éprouver sa cliûtcr , ^ anraH 
donné lieu à une. fièvre quarte. L'économie 
animale ayant offert plus de disposition à la 
goutte dont elle recelait déjà Je principe,^ 
qu'à une fièvre întermîttetrre, la cause occa- 
sionnelle a détermjiné Ja première , en lui 
imprimant néanmoins le type qui est propre 
à la seconde. — ' , t . ,. î 

Le traitement que M. iVi... a suivi da*is 
cette singulière maladie, et qu'il a obstinée- 
ment préféré aux moyens révulsifs et toniques , 
pourra bien ne pas obtentï* l'approbation de 
tous le^ praticiens. En- effot^^ SydémA^mr^ et 
d'autres. mjéd^ncins recommandables , regardent 
les purgatifs comme.nui^kblés avant et après- 
les aco^, de goutte^ Cependant , Liste r les 
considère comme les prîrKîipaux remède$ pro- 
pres à modérer la gonttô ; et. le célèbre .ftar- 
thez , traitant de la goutte interne ou^ deëvis- 
cères > après avoir observé qu'il arrivé souvent 
que rhumeur goutteuse n'est point fiiiée d-ans 
tin seul viscère, mais à-ped-près unîfbrrttéTkient 
répandue dans iout \t côrpiJ, dit , qiie^ delttS' 
ce cks là , et C'est biew celui dti ^*'ést tînHÎvÔ' 
notre malade , elle péutêVi* traitée dbrfVt&Hki-^ 
blement paf les* seuls ëvaciiàns 5 il çilè'â,^e* 
sàjet uh éxenâplë tir^ dé Grant.^ P^nt-êt/e 
néailmbîiis est-ilprobablé qUe, sîapi^ês Kùsàge 
de quelques laxatifs , que l'état des . pre- 
liiîères voies paraissaient indiquer, M. ^.... 
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ayait en recours an quinquina , il aurait 

abrégé de beaucoup sa malaaie (i). 



OBSERVATIONS 

SUR 1X18 7IAT&I8 PERVIGIXUSBS , 8URTSNUE8 A LA 
8UITX b'AUTRSS HALABIES; 

Par M. LoxjTXR-YiLLSiiMAT , médecia du troisième 
Dispensaire (s). 



I.'« ObssrVation. — Fièvre tiercé y bénigne 
' dans le principe , devenue par la suite 
pernicieuse. « 

Une jeune femme, d*nne constitution déli- 

W ' ' I I II II ■■■■ ■■! I ■■■ I ■ • ■ I ■■■ ^ I nu I I ■ I .a 

(i) Il est possible, ainsi que le pense M. Joullietton , 
que la maladie dont il s'agit ait été occasionnée par la 
goutte. On sait combien cette maladie peut prendre de 
formes , et qu'elle est la source féconde d'un grand 
nombre d'affections singulières. La maladie périodique 
dont il est ici question , est survenue chez un sujet gout- 
teux : ma^s rien, dans &es symptômes n'indique 9 d'une 
manière positive, qu'elle doive son origine ^ un principe 
de cette nature. On voit souvent des affections analogues 
chez des personnes qui ne sont point goutteuses. Ainsi , 
quelqi^e .probabilité qu'ait l'opinion de M. Joullicilon , 
et de quelques raisonnem^ns ingénieux qu'il l'ait son- 
tenue f il eût peut-être été ;inieuz , pour %e ri^ donner 
à l'hypothèse , de désigner simplement la maladie dont 
il s'agit 9 sous le nom àejlèvre intermittente larvée. 

T. L. 

(2) Ces observations nous ont été adressées par l^ti-' 
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cate j habUaellenient peu réglée , âgée de 
vingt ans, et mariée depuis dix-huit mois, 
fut prise, le 17 août dernier, d'un frisson aveo 
mal de tête , chaleur et sueur. Le lendemain 
elle était beaucoup mieux , mais comme la 
bouche était mauvaise , Tofficier de santé qui 
la dirigeait lui prescrivit Tipécacuanjia* 

Le troisième jour , l'accès fut le même que 
la surveille. 

Le 21 , retour de la fièvre , qui deyint quoti- 
dienne , puisque l'accès eut lieu trois jours 
de suite à la même heure et avec les mêmes 
phénomènes. On Jui fit prendre quatre méde- 
cines dans la semaine. 

Le 24» l'accès n'eut point jien, mais il 
reparut le nS et ïe 27 comme à l'ordinaire. 
Infusion de camomille. 

Le samedi 29 août , le frisson fut très-court , 
et la malade se plaignit de douleurs vives à 
l'estomac. 

Le lundi 3i , retour de la cardialgié , vomis- 
semens très-douloureux , point de frisson. Ou 
prescrivit la confection hyacinthe. 

Le 2 septembre et le 4 » 1m mêmes accident 
reparurent avec une intensité progressive. 
L'officier de santé conseilla une faible dose 
de quinquina , et attribua la cardialgie et les 
vomissemens au retard des règles ^ qui auraient 
dû paraître le 27 ou le 28. 

Le dimanche 6 septembre , je fus appelé à 

teur , comme propres à concourir au même hut que 
celles qui ont été insérées dans l'avaij^-clernier Cahier dt 
çe Journal , par notre colfaborateur M. Laennec, 
( Note des Rédacteurs. ) 
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â\% heures du matin. Les douleurs d*estomac 
}es plus atroces avaient pris la malade à une 
heure après minuk , six heures plus tôt qu'à 
l'ordinaire; les vomîssemens étaient rappro- 
chés et très- douloureux , composés de matières 
jaunâtres et vertes très* liquides. La malade 
s'agitait avec force ; ses mouvemens étaient 
presque convulsifs , sa figure était altérée f et 
portait l'empreinte de la soufîrance la plus 
vive. A Taide des signes cbmmémopatifs , il 
me fut aisé de reconnaître une fièvre tierce 
pernicieuse. J'ordônnsti la potion suivante : 



Qf : eau de menthe 

de tilleul • ' . • . • . • ^ ana ^ j 
de fleurs-d*orange . . 

Syrop diacode 3 ^î 

Syrop d'érésjmum • ... • • • 5jss 



! 



. Des fomentations sur Tépigastrie » avec une 
dissolution d'un gros d'extrait gommeux d'o- 
pium sur une pinte d'eau, des lavemensavec 
^eux grains à^ ia même substance. . 
. La potion fut donnée par cuilière à bouche , 
de quart'd'hemre en <}uart-d'heure« La malade 
n'en rejeta qu'une, ou deux cuillerées ; mais 
si Ton avait voulu donner une plus grande 
quantité de liquide ^ elle n'aurait point passé. 

L'accès fut 'dimtntté de suite ; la malade 
éprouva une très^grunde amélioration , et 
dorniit bien contre son ordinaire. 

Le lundi 7 septembre, je Ini fis prendre six 
gros d*excellentr^uiiaquina, partie en poudre , 
partie en macératiojp pu infusion à froid. Pour 
vaincre Ja répugnance de la malade', je per- 
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mis qu^on le donnât tantôt dans du obacolirt 
très-clair et k Teau , tantôt dans de bon vin< 
Le 8 y le sommeil fut très-bon. Au réveil 
la malade se. plaignit d'un léger mal*aise , el 
d'un peu de sensibilité à Tépi^astre. £Ue prit 
une demi-once du mêipe quinquina. 
. Le 9 » la m^ladç continua |e même médica-^ 
ment , mais à plus faible dose j et dans la nuit 
du lo au. VI 9 elle ressentit un lége,r accès^ 
On augmenta un peu la dose du quinquina ^ 
et à dater du i!^, la convalescence a fait des 
progrès rapides. 

. I^ 171 les règles ont paru avec abon^^ 
dance ; et le 20 ^ cette jeune femme était 
parfaitement rétablie (1). 

n.°»« Obseryation. — Péripneumonie dfwbord 
latente^ dont la convalescence Jut suivie 
d'uhe fièvre qiiotidienne simple dans Ik 
principe.^ et devenue par la suite perni^ 
cieuse, 

. Un homme t âgé de quarante anSy.4r»nQ 
forte constitution , et d'une stature un j^^v» 
athlétique , était livré à un cenre de vie très - 
actif et {pénible* Dans les foVtes clxaleUrs.4ç 

. '■ r '^ j ' . ' Ji ftfi v 

■ (i) Cette observation offre un exe on pie dtt \à 'riiàte^re 
dont se sont manifestées le filas coihnhinéitïeél'lés fléfyi'éè 
|>ernicieuses , qui ont ëté assez «ombreuses dén^ lë'^Mdft 
âc septembre ■dermer. Presque toutesi, cèditn^ êÀff^^e^ 
cas , ont été pr éc é d é e s de qu e lqu e s accès de fièvre intcr - 

hàittento snb^e. " ■'' — - '' '*♦' \i] 

^' ^' {i^ie-3lns1{éd(Meù^.^''-'^^ 
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Tété dernier , il fit un voyage de douze lieuës { 
partie à pied et partie en voiture. Après s'être 
reposé aa milieu de sa course , il ressentit du 
froid dans un moment où il transpirait abon- 
damment. Le lendemain , il tombe malade. 

Le premier jour, frissoin général » fièvre 
continue ^ douleurs de tête , bouche pâteuse , 
enduit muqueux de la langue. On prescrivit 
la diète , une boisson délayante y l'émétique 
et des lavemens. 

Le second jour, diminution des symptômes 
gastriques , mais fièvre continue et par inter- 
valles y gêne de la respiration , céphalalgie très- 
intense qui fut peu diminuée par huit san^« 
sues aux tempes (i). On ajourna la saignée^ 
vu la crainte excessive qu'elle inspirait au 
maliade. 

Le troisième , continuation des accidens y 
pouls fort et fréquent , figure animée , toux 
et gêne de la respiration par intervalle ^dou* 
leur de tête habituelle. Traitement :' infusion 
de bourrache miellée, lavemens réitérés avec 
la racine de guimauve, saignée du bras très- 
copieuse y potion pectorale et antispasmo- 
dique. 

Le quatrième , état stationnaire des symp- 
tômes préc^dens , avec redoublement sensible 
vers^le soir. * — 

. lie cinquième , tpujx un peu plus fréquente , 
^p^ctprjation ^ crachats muqaeux mêlés de 
stries: da sang y respiration un peu difficile y 
pouls, plein et fréquent. Le soir, le redour 

(i) J*ai souvent vu ce moyen faire cessier Irès-promp- 
temeot des céphalalgies violentes dans les fièvres gas- 
triques. 
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blement fnt très-marqué, et nécessita Une 
seconde saignée. 

Le six , sept et huitième , les accidens se 
maintinrent au même degré d'intensité. Une 
troisième saignée fut pratiquée le neuvième. 
Depuis cette époque , les symptômes et les 
redoublemens du soir allèrent en diminuant. 
Deux potions purgatives furent prescrites à 
peu d*intervalle Tune de Fautre. L'expectora- 
tion devint muqueuse et très-abondante. Il 
s'établit des transpirations Ëritiques et des 
urines sédimentenses ; mais il se manifesta en 
même temps des frissons , de la chaleur , de la 
céphalalgie , et parfois de Paltérâtion et de là 
dyspnée; la convalescence était tardive : toute- 
fois les phénomènes qu'on pouvait regarder 
comme critiques persistaient. Je craignis un 
moment que la résolution ne fût incomplète , 
et qu'il ne se formât quelque point de suppu- 
ration dans l'organe pulmonaire ; mais je 
reconnus bientôt que les frissons étaient régu* 
liers, et jsuivis de chaleuiFet sueur; en un 
mot I que c'était une fièvre intermittente qui 
venait à la traverse de la convalescence , mais 
qui n'entravait nullement la crise de la périp- 
oeumonie. Bien convaincu des indications à 
remplir, j'ordonnai une décoction de qnin* 
quina : les accès furent moindres -pendant 
deux ou trois jours. Je fis prendre le quin- 

Suinaen lavement, qui n'eut d'autre effet que 
e produire des évacuations. 
Le sixième jour de la fièvre , je me décidai 
à faire prendre deux gros de quinquina deux 
heures avant l'invasion. L'accès fut beaucoup 
plus fort qflie de coutume , et offrait des symp* 
tomes nerveux , ^es mouvemens »pa$mo^ 
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diques , une gêne très-grande de la respiration , 
des urines involontaires , et nue transpiration 
des plus copieuses. A quoi tenait le change- 
anent de caractère de cette fièvre , qu'il me fut 
aisé de reconnaître pour une fièvre intermit- 
tente ? Je ne saurais le dire ; mais comme on 
était disposé à l'attribuer an quinquina » fe 
prescrivis une potion fortement antispasmo- 
dique , avec une once de syrop diacode et un 
gros d'éther. Deux jours de suite la fièvre 
manqua. Le troisième ^ on se disposait à don- 
ner la potion , lorsque l'accès arriva , devan- 
çant de beaucoup l'heure ordinaire de son 
invasion ; il s'y joignit du délire. La potion 
jdonnéede bonne neurele jour suivant , retarda 
tant soit peu l'accès^ qui fut aussi violent que 
les premiers. Dès-lors je jugeai que les anti- 
spasmodiques seuls étaient insuffisans , et 
qu'il fallait revenir au quinquina. Après m'être 
bien assuré de sa qualité , j'en fis donner au 
malade six gros à la fin de l'accès , qui fut 1^ 
. dernier. On coniinua néanmoins ce médica- 
ment pendant huit Jours , mais en diminuant 
la dose. 

La convalescence a été retardée par une^ 
petite escarre qui s'est formée sur le sacrum , 
par yue odontalgie qui a nécessité l'arrache- 
ment de deux dents. Enfin , après cînquantp 
jours de maladie , <:et homme a pu sortir ^ et a 
recouvré graduellement une santé parfaite. . 
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g B s E R VA T I O N 

SUR DBS ACCIDBNS XXTRAORBTNAIKBS QUI ÔlIT AG- 
COMPAONÉ L« BÉVKLOPPBMBlfT B^UN BOUTON 
TACCIH5 / 

Par M. AirsiAux fils , docteur en chirurgie de l'Ecole 
de Parts , chirurgien en chef des hospices civils d j 
Liège I etc. 

Quoique les résultats généraux de la vac- 
cine aient été jusqu'à présent constammeni 
les mêmes, elle peut néanmoins offrir dans sa 
marche des particularités qui méritent d'être 
connues et appréciées^ 'Telles sont celles que 
présente l'observation que je vais rapporter > 
et dont je suis moi-même le' sujet. 

Je iPus atteint de la petite^vérole à l*àge dé 
cinq ans 9 et j'en porte plusieurs niarques sui^ 
la figure. Depuis le moment de l'introductiorl 
de Ta vaccine k Liège , c'est-à-dire depuis 
environ six années, j'ai vacciné grand nombre 
d'individus , et souvent je me suis fait des 
piqûres avec la lancette chargée de virus , soit 
que je voulusse expérimenter si la vacciné 
se développait sur ceux qui ont en la petite* 
vérole , soit que j'eusse l'intention de prouvei^ 
aux enfans que l'opération qu'ils allaient 
subir était exempte de douleurs j jamais il 
n'est résulté d'effet de ces piqûres , pas m^md 
la fausse vaccine. Le 4 du mois de niai 1806^ 
)e pratiquai la vaccination au comité; un chi* 
rurgien de campagne à qui j'offrais du virué 

j4- 1^ 
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sur ma lancette » m^enfonça mal-adroitement 
la pointe de cet instrument à là partie externe 
de la seconde phalange du doigt annulaire de 
la main droite , et me fit ainsi une piqûre qui, 
à la vérité , fut légère , nullement doulou- 
reuse y et ne laissa échapper qu'une goutte- 
lette de sang. Le 5 et le 6 , je vaquai à mes 
occupations , sans penser à ce qui m'était 
arrivé. Le 7 , une petite tache rouge se mani- 
festa sur la piqûfe. Le 8, elle s'éleva j j'éprou- 
vai dans le bras une douleur assez vive qui se 
propagea selon le trajet du nerf cubital. Je fis 
usage d'un Uniment Opiacé. Le soir, frissons 
répétés I céphalalgie, perte d'appétit. La nuit, 
transpiration abondante. Le 10 , la douleur* 
était moins forte. Le 11 , le bouton avait 
acquis du développement ; il était entouré 
d'une légère aréole , et aplati à sorr sommet , 
mais non déprimé au centre comme les vraies 
pustules vaccines ; il n'avait pas non plus cette 
couleur argentée qui leur est propre ; il était 
au contraire jaunâti^e, comme s'il avait con- 
tenu une matière puriforme. Je l'ouvris ; il 
était composé de petites cellules d'où s'écoula^ 
un liquide lymphatique , tran$parent et vis-* 
queux y absolument analogue an virus vaccin. 
J'en fis de suite part à mon collègue Crahai , 
et nous nous rendîmes à l'hospice dé Mater- 
nité 9 où 9 au moyen de quatre piqûres faites 
sur l'avant-bras , nous inoculâmes cette ma- 
tière à un enfant de quinze jours. Le 12 , à 
mon réveil I les glandes axillaires étaient tumé^ 
fiées ; l'avant-bras était rouge , tendu et doui^ 
loureux. Fumigations et application d'un 
large cataplasme. M. Crahai vint me voir ; it 
tne proposa de mettre sur le bouton un mor- 
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ceau de potasse caustique ,* pour détruire le 
principe d'irritation d'où semblaient naître les 
accidens qu" j*éprauvais. Je lui objectai que 
je préférais attendre encore^ pour observer 
jusqu'à la Rn, la marche de la pustule. M'^is 
à peine deux heures s'étaient écoulées , que 
'éprouvai un trouble extraordinaire; tantôt 
es objets me semblaient vacillans « tantôt je 
les voyais doubles. Tout-à»coup la respiration 
devient laborieuse , la poitrine se dilate avec 
une difficulté extrême , les mâchoires se roi* 
dissent , un fourmillement se fait ressentir au 
bout de chaque doigt ; bientôt il se propage à 
toute l'extrémité supérieure, delà à la face, et 
enfin aux extrémités inférieures. Toutes ^es 
parties étaient affectées d^un tremblement iso- 
lent et continuel , et les doigts particulière- 
ment se mouvaient avec une agiliîé étonnante» 
Alors la vésicule avait pris une couleur vio- 
lette foncée j elle me semblait être un foyer 
de chaleui: qui lançait au loin ses irradiations. 
Cependant j'avais connaissance de ce qui se 
passait autour de moi , et je parvenais , quoique 
aifScilement , à articuler quelques mots. Je 
înefis apporter de l'éther sulfurique et du lauda- 
num ; j'avalai environ un demi -gro$ de chaque , 
et j'en fis employer une grande dûantité à 
frotter toutes les parties atteintes du mouve-* 
ment convulsif. Je passai une demi^béure dans 
cet état d'angoisses , et ma situation devenait 
de plus en plus pénible. Enfin , M!bl^ Cràhai 
et Comhaire vinrent à non secours ; je les 
priai instamment. d'avoir recours an cautère 
actuel : c'était leur intention. Sur-le-champ 
deux sondes d'acier furent rouaies à blanc , 
et successivement éteintes dansle bouton qui 

17.. 
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avait été préliminairement divisé par vue 
petite incision cruciale. Dès-lors la convulsion 
cessa , et je me sentis spulagé comme par 
enchantement. Je me mis à la diète ^ et fi» 
usage d'une potion antispasmodique. 

Pendant le reste de la journée je me trouvai 
bien , mais le soir la respiration devint diffi- 
cile , le pouls se souleva , j'éprouvai de Tengour- 
dissement dans les bras. Une large saignée fut 
pratiquée , il en résulta un mieux sensible. La 
nuit fut bonne. 

Le lendemain i3 , vers les dix heures du 
matin , le pouls s'éleva , et Ta respiration 
s'ambarrassa de nouveau. Saignée répétée 
av^ succès. Je continuai l'usage de la potion 
antispasmodique , et le soir je pris un bain. 
lia nuit fut tranquille. Le i4> je me trouvai 
bien. Le i5, l'escarre se détacha. Lés' jours 
suivans l'appétit revint , et le 18, je fus en état 
de me rendre à l'hospice de Maternité , pour 

Îr voir l'enfant qui , le 11 , avait subi l'inocu- 
ation. Nous reconnûmes qu'il ftvait un beau 
bouton de vraie vaccine , dont la matière fut 
ensuite transmise, avec* succès à d'autreji 
en fans. 

' La plaiei dudoigt a suppuré assez abondam* 
ment ^ et ne s'e^t cicatrisée qu'au vingts hui- 
tième jot»r. 

Réflexions. — Plusieurs faits démontrent 
que la vaccine peut st développer sur un indi« 
vidu qui a eu la petite-vérole , et l'observation 
précédente en fournit la preuve là plus com-^ 
plète. Ce n'est pas qu'on doive rien en con^ 
dure contre la découverte de Jenner \ car ^ da 
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même que l'on parvient à produire , par l'ino- 
culation f 4es pustules de petite-vérole sur ^ 
celui qui déjà a éprouvé cette maladie } d& 
même aussi Ton peut exciter des boutons 
vaccins sur celui qui , précédemment, a en 
la petite-vérole ou la vraie vaccine. Mais ce 
n'est point alors une affection constitution- 
nelle ; c'est une affection purement locale : 
et f corAmè l'observe la commission de Milan , 
ceux qui l'éprouvent contractent la vraie pus- 
tule vaccine , sans ^en contracter la maladie. 

A quelle» causas doit* on rapporter les accî^^ 
dens que j'ai éprouvés ? est-ce- k la lésioA 
d'un filet nerveux, ou bien est-ce à l'existence 
du bouton -vaccin ? 

Si l'on se rappelle que la piqûre a été çuper* 
ficîelle , qu'elle n'a point occasionné de dou- 
leurs; que les accidens ne se sont manifestés 
3u'à l'apparition de la pustule , on sera forcé 
e les rapporter à s5n développement j et si 
communément dans les vaccinations , on n')fl 
point lieu de remarquer des phénomènes aussi 
extraordinaires, c'est qu'alors on fait les 
piqûres sur le bras où l'appareil nerveux est 
bien moins compliqué , tandis que la pra-^^ 
tique dém^btre cnaque jour com'bien est dan- 
gereuse une irritation même légère appliquée 
aux doigts. 
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QUELQUES CAS RARES 

OBSSKViS STT C'AV XHI , 8X711 DBS CONSCRITS BIT 
BéPAKTEMSVT DS L^OURTHE ^ 

Par le MAUX. * 

1. X MoES a la mamelle gaoche anssf déve* 
loppée qne celle d'une femme; le mamelon 
est trèb-bien Ibriréy et entouré d*ane belle 
aréole. Cette mamelle a-oonstamment été.plna 
grosse que la droite, mais c*est sur-tout depuis 
l'époque de la puberté , qu'elle a pria du 
Toluine. Au resté , ce jeune homme est assez 
robuste , et n'offre aucun vice de conformai* 
tion dans les organes génitaux. 
' à. N... n'a point de testicules dans le scro* 
tum \, quelques poils environnent sa verge , 

3ui est ass^z petite; il n'a jamais éprouvé 
'émission de liqueur séminale ; sa voix est 
très-grêle ^ il n'a point de. barbe , et n'aime 
pas les femmes. 

3. / Noël .BenkeJtne j et H. JSmBenkenne ^ 
frères jumeaux , ont une parfaite ressem- 
blance I et chacun d'eux porte un goitre de 
même volume. 

4« Le nommé Gons porte à la partie 
moyenne et supérienfe de la région épigas-. 
trique , une tumeur que nous avons prise pour 
une hernie de Testomac. Cette tumeur, qui 
est survenue à la suite d'une plaie faite avec 
un couteau , disparaît par la compression. 
Elle rentre entièrement j^ lorsque Testomac est 
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plein ^ et reparaît ensuite à mesure que celui- 
ci se débarrasse des alimens qu'il contient. 

5. /. Prevot présente à l'aponévrose jam- 
bière gauche , une large ouverture , à travers 
laquelle la partie supérieure du muscle jaui- 
bier antérieur forme hernie. Lorsque la jambe 
est étendue sur la cuisse , la hernie devient 
considérable? Lorsqu'elle est , au contraire , 
en état de flexion ,- la tumeur disparaît, et 
l'on sent aisément l'ouverture de l'aponévrose» 
rdinsi que ses bords inégalement déchirés. 

$. N. S. est atteint de consomption , suite 
d'une él'ongation très-prompte. Il n'a que 
vingt ans 9 et sa taille est de six pieds un 
pouce, (i mètre -777 millimètres.) Ses deux 
frères se sont aussi élevés très-rapidement à la 
même taille , et sont morts phthisiques à T^ge 
de 23 ans. 

7. Le nommé Schroder a la peau d*uh 
blanc fade \ s^s cheveux et ses sourcils sont, 
longs, soyeux, et très-blancs; les iris et les 
pupilles paraissent d'un rouge assez vif. Les 
yeux sont très-mobiles ; ils ont un mode parti- 
culier d'oscillation , et supportent pénible- 
ment l'impression de la lumière* Ce jeune 
homme est d'une taille moyenne \ ses mem- 
, bres sont bien développés , ri^n chez lui 
n'annonce la faiblesse. Il jouit habituellement 
d'une bonne santé. Ses parens n'offrent rien 
d'extraordinaire dans leur conformation. 

on trouve , dans cet individu , un exemple 
bien caractérisé de leucoéthiopie ^ et cette 
observation concourt à prouver que les hommes 
désignés sous les noms de Blafards ,, Albinos ^ 
Nègres blancs ^ ne constituent point une race 
réelle et constante , mais qu'ila n'offrent qo'uiit 
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état de dégénératioD particnlière , et ne doî* 
▼ent être regardés , ainsi qne Ta dit Buffon ^ 
qne comine des êtres disgraciés de la nature. 

iV. B. Le 20 février 1806, en faisant la 
visite des prisons de Liège , j'ai en occasion 
d'y observer un autre Albinos^ nonimé Chres^ 
tien EsviUen. Il est né dans un village 4^ué 
près de Munster ; il a 26 ans , et diffère du 
précédent , en ce qu'il est plus faible , et que 
ses iris sont d'un rouge moins vif. Du reste , 
usème couleur de la peau , même mobilité ^ el; 
9i0me faiblesse des organes visuels. * 



Je foins ici l'observation (i) suivante , qui n'a 
de commun avec celles de M. Ansiauçc ^ que 
d'offrir l'exemple d'une incommodité peu ordi- 
liaire , qui a nécessité 1a réforme d'un cons- 
crit ji et qui pourra intéresser par sa singu- 
larité. 

N..,. , âgé de 20 ans ^ d'une ass^z petite 
taille , d'une constitution peu forte , ayant la 
peau brune , les. cheveux châtains , avait 
en, six semainea après sa naissance, des 
<nroûtes laiteuses très-abondantes ^ qui lui cou* 
vraient toute la tête et une partie de la face. Un 
^ii après ^ cette éruption disparut presque tout* 
^•coup, mais il demeura très-faible , languis- 
sant; son ventre devint habitaellement gonflé^ 
et des diarrhées très fréquentes se manifes- 
tèrent. On remarqua dès-lors qu'il criait beau<r 

(0^ 01^e];?ation ajoi^^tée par M. Lai^nmsc. 
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cOQp moins qu'un autre enfant. II ne put 
marcher que vers^ I*AgG àe quatre à cinq ans. 

Vers l'âge de sept ans , il éprouva un jour 
tout«à-coup une éruption de boutons transpa* 
rens ^ qui acquirent en trois jours la grosseur 
d'un gros^ois: Au bout de ce UÊÊpu ils se rom- 
pirent' spontanément 9 et il^B sortit une 
quantité donsidcrable de poux^^âns (i). 

A-peu-près à la mêiye époque, l'enfant 
comoiença à articuler quelques^ paroles ^ mais 
avec beaucoup de, gène, et avec une sorte de 
bégaiement.* (Jette gêne dans la voix n'a fait 
qu'augmenter avec l'âge, et à l'époque actuelle, 
voici les symptômes que présente le sujet 
lorsqu'il veut parler. 

Les paupières supérieures s'abaissent, toute 
la face devient immobile, le trône se rôidit , là 
paroi abdominale antérieure se tend sans s'en- 
foncer beaucoup ; en même temps les veines 
jugulaires externes se gonflent au pçint d-of- 
frir au toucher une dureté aussi grande que 
si Ton eût intercefité le cours du sang avéô 
une ligature. Le cou devient droit , les mus- 
cles postérieurs, et antérieurement les sterno- 
cléido-mastoîdiens , sont légèrement tendus ; 
le larynx s'enfonce , et ne présente plus de 
saillie. Bientôt les muscles situés entre l'os 
hyoïde, le menton et la base de la langue , 

(l) Je rapporte ici ce fait » quoique l'on ait élevé des 
doutes sur les observations semblables consignées dans 
divers recueils anciens. Je n'en ai pas été témoin , il est 
vrai>| mais il m'a été attesté' par les parens du malade , 
gens dignes de foi, et qui n'ont guères pu, ce semble, 
s^étre trompé) dans un cas aussi facile à vérifier que 
celui-ci. 
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sont éghés de mouremons convulsifs plus oa 
moins xuarqués. On entend quelques sons 
étouffés semblables à ceux .d*un homme qui 
fait un grand, effort» Tout-à-coop le larynx 
se porte brusquement 6<i arant et en haut , se 
rabaisse à Tintant , et Ton entend quatre à 
cinq mets ^B se suivent rapidement* Si le 
malade vetiffure quelque chose de plus , il 
n'articulç plus quç des mots entrecoupés/ 
Quelquefois il prononce deux on trois paroles 
avant que le mouvement du larynx dont il 
vient d'être parlé se manifeste ^ quelquefois 
même ce mouvement n'a pas lieu ^ mais tou- 
jours lés autres symptômes se manifestent. 

Ces symptômes durent ordinairement d'une 
à trois minutes , avant que ce jeune homme 
puisse faire entendre tin mot ; mais quelque- 
fois 'il essaye en vain de parler pendant un. 
quart-d'heure , et alors la face devient vio- 
lette^mç les efforts qu'il est obligé de faire» 

Le larynx et tout l'extérieur du cou , toutes 
les parties accessibles à la vue dans l'isthme 
du gosier y offrent chez ce jeune homme la 
conformation naturelle. 



-^ 
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D^UVE PAUALT^IB DE TOUTES LES RiOlOVS SOT78- 
BIA^HIUGMATIQUSS , SAKS CAUSE CONNUE ; 

Par P. ]|« Ntstbh, D.-M,*?., membre de U ^ociétë 
de VEcoU de Médecine. . . 

Jsjiir Stébel y commissionnaire , âgé de 
qaarante^cinq ans , d'une taille de 6 pieds 
4 pouces , d'un tempérament sanguin , d'un 
embonpoint musculaire assez prononcé, jouis- 
sait d'une bonne santé, lorsque le 20 pl^- 
yiôse, à dix heures du soir , étant un peu pris 
de vin ^ il éprouva , en retournant chez lui , 
une faiblesse, perdit connaissance, et tomba 
à là renverse. H resta toute la nuit dans la 
rue , étendu sur le dos , et dans un état 
comme carotique. Lé 2[] , à cinq heures du 
matin , il fut relevé par deux hommes , et fît 
des efforts inutiles pour marcher ; il avait 
perdu 'le mouvement de toutes les parties sous- 
diaphràgmat^ques , mais il avait recouvré sa 
connaissance entière. H est même probable 
qu'il* ne Tavait perdue que pendant quelques 
instans, et qu'il avait passé la plus grande 
partie de* la nuit dans un profond sotumeil \ 
déterminé par Tivresse dans laauetle il se 
trouvait lors de l'accident, car. il se rapoe«t 
lait d'avoir vu la lumière des réverbères , et il 
ajoutait que ses yeux s'étaient' refermas à 
l'instant. . , 

Le 21 y pendant la journée» il fut trans- 
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porté à rhôpital de la Charité , et le 22 ^ an 
matin , il présentait les symptômes sniTavs : . 
Nulle lésion des fonctions intellectuelles , 
nulle altération des monTemens -de la face et 
de la langue, parole parfaitement libre ^ langue 
nette , pas d'appétit , pas de céphalalgie ^ pas 
d'assoupissemept ^ respiration natoreile pour 
la^iréquence , mais ne se faisant'que par Tac- . 
tîon du diaphragme.' 'Les muscles intercostaux 
étaient absolument ^ns mouvement ^ il y avait 
nn peu de tonx. Une dontenr sonrde se faisait 
sentir entre les épaules , principalement lorsque 
le malade toussait , ou lorsqu'il faisait quelques 
mouvemens du cou. Cette partie conservait sa ' 
mobilité naturelle, et s^ portion douloureuse 
ne présentait rien de particulier à l'inspection ; 
cependant on présumait que l'état du malade 
était dû à la chute qu'il ^avait faite. Diminu- 
tion considérable de la mobilité des bras ; le 
malade pouvait seulement les soulever un peu 
l'un et Tautre lorsqu'ils étaient dans laflexion. 
Il lui était impossible de l^s étendre. Lorsqu'on 
les avait étendus et soulevés , il pouvait les 
tenir dans cette situation , mais difficilement 
et pondant très-rpeu de temps. Quand les bras 
étaient ainsi soulevés , I43 mains restaient tou- 
jours pendantes , malgré, les efforts du malade. 
Toutes les parties des membres thorachiqiies , 
la tête et la partie supérieure de la poitrine , 
tonseryaient encore le ^ntimenlt. Mais il était 
entièrement éteint 4aiis toutes les parties 
situées au-dessous du'^ diaphragme , car les 
parqis abdominales et les mempres abdomi- 
naux étaient entièrement insepsibles' au pince- 
lïVent le plus /ort , ainsi qu'à la pressioi|. Le 
malade. était dans Tioipossibilité de faire exer^ 
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cer le moindre mouvement à ces parties. La 
peau conimençaif même à devenir insensible 
au pincement au niveau de^ mamelles. Au- 
cune selle, écoulement des urines. par regor- 
gement , chaleur générale à la peau , pouls 
sans fréquence , mou ^ médiocrement déve- 
loppé , et un peu faible. On pratiqua lé matin 
une saignée du bras; et on appliqua deux vési- 
catoirés aux jambes. 

.Le 23 pluviôse, même état. Les vésicatoires 
avaient pris , mais le malade ne les avait pas 
sentis. 

Le 24 pluviôse , idem; le malade toussait et 
crachait assez souvent. 

Le 25 pluviôsQ , ses membres conservaient 
leur chaleur|ket restaient dans la plus grande 
immcrbiiité. ras de sellé, paAl'appétit ; cepen- 
dant la langue restait nette ; le malade éprou- 
vait une soif très-vive. La douleur entre les 
épaules persistait^ et augmentait par la toux; 
le pouls était un peu fréquent, sans être 
faible^ La respiration , également un peu fré- 
quente , continuait à se faire au moyen du dia- 
phragme exclusivement ; les côtes restaient 
immobiles ^ et les parois abdominales se sou- 
levaient à chaque inspiration. Les plaies des 
vésicatoires étaient en suppuration*. 

Le 26 , le pouls n'était plus fréquent , et la 
fréquence de la respiration était augmentée ^ 
là langue restait nette. Le malade , toujours 
sans appétit ^ trouvait sans saveur le bouillon 
qu'il prenait. Même état des muscles du mou- 
vement volontaire. . 

Le 27 , vef s sept heures du matin , le malade 
paraissait dans un état apoplectique; il ne 
répondit pa3 aux questions qu'on lui fit. La 
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respiration était râlante , très-fréquente et 
très-pénible ; Jes bras soulefés retombaient : 
cependant il n'y arait pas de changement 
potable à la face. Une hetire après le malade 

Earlatt » et ses fonctions intellectuelles sem- 
laient dans leur intégrité. Il connaissait son 
ët^ty se plaignait fréquemment» et disait qu'il 
86 mourait. Il crachait diffîcilement ; les yeux 
conservaient leur brillant » la langue était 
l\umide et un pou blanche à la base ; la peau 
conservait sa chaleur» le pools était plutôt 
rare que fréquent ; il était vite , mou^ un pei^ 
faible. 

Une demi-heure plus tard le malade per« 
dit connaissance , sa figure était toujours 
pâle. Au bout de quelques insUns il expira 
pendant qu'on paUsait ses vésicaSîres. 

Ouverture du cadavre faîte vingt - quatre 
heures après la mort. 

Etçt extérieur. •— Jl«*embôn point s'était 
conservé ; il n'y avait ni lividité à la face ^ 
ni aucun changement de couleur à la peau. 

Appareil des sens internes. — On ne trouva 
aucune infiltration entre les méninges , dont 
les vaisseaux étaient médiocrement injectés. 
La substance cérébrale assez ferme » et parse- 
mée d'une infinité de petits points rouges. Il 
n'y avait pas d'épanchement dans les ventri- 
cules latéraux qui contenaient à peine chacun 
un dea(i-gros de sérosité. A la paroi supérieure 
du ventricule gauche , adhérait un petit corps 
rondy gélatiniiorme 9 jaunâtre, de la grosseur 
d'une, grosse tête d'épingle. Au-dessous du 
çerveli^t se trouvait environ deux gros de 
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sérosité rouge provenant peut-être de Touver- 
ture des petits vaisseaux sanguins. 

Appareil circulatoire. -—Le cœur était assez 
volumineux ; les cavités droites étaient très* 
gorgées d^in sang noir , en partie liquide , en 
partie caulé y ' et contenaient des concrétiona 
polipiformes assez consistantes. Les valvules 
du cœur et de l'aorte étaient saines. 

Appareil respiratoire. — * Les poumons 
étaient sains, rosés; le droit adhérait à la 
plèvre costale. La membrane .muqueuse des 
Dronches ne fut pas examinée. 

Appareil digestif. — « La nauqueuse de Tes** 
tomac et; des intestins parfaitement saine ^ 
ne présentait aucune roogenrj seulement 
celle des intestins grêles^ dans quelques en- 
droits y était recouverte d'une matière mu« 
Sueuse un peu rougeâtre. Le cœcum contenait 
es matières fécales demi«-solides 9 dans les^ 
quelles se trouvaient quelque^fvers tricocé* 
phales* Le colon* contenait aussi des matières 
fécales demi-solides, dans lesquelles il n'y avait 
aucun ver. Le rectum était vide et saiQ , la tbXm 
était saine 9 le foie sain, la vésicule biliaire 
presque vide. 

Appareil urinaire. -— Les reins étaient 
sains , les uretères distendus dans toute leur 
longueur par Turine qu'ils contenaient ; la 
vessie était également très-distendue , sa mem- 
brane muqueuse était l'ougie , et sa membrane 
péritonéale présentait quelques plaques d'un 
rouge noirâtre. 

Appareil locomotmir. — La colonne verté- 
brale était dans la plus parfaite intégrité. Le 
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canal vertébral ouvert depuis son extrémité 
céphalique jusqu'à la troisième vertèbre* lom- 
baire , n'a rien présenté de particulier. La 
moelle épinière parfaitement saine , n'était 
comprimée dans aucune portion de son éten- 
due. Les muscles paraissaient très-tains ; les 
08 étaient très-durs. 

Cette pbservation est intéressante sous plu- 
sieurs rapports, i.^ Par Tobscurîté des causes 
qui ont pu déterminer là paralysie des parties 
80us-diaphragmatiques } 2.<^ en ce que les orga- 
nes musculaires des appareils digestifs et i^ri- 
naires participaient a la paralysie , comme 
l'ont prouvé l'absence deS selles et l'écoule- 
ment ties urines par regorgement , tandis que 
l'absorption et la sécrétion continuaient à se 
faire dans ces mêmes appareils, puisque les 
boissons ne restaient pas dans les voies ali- 
mentaires, et que l'urine suintait; 3.<> en ce 
que le visage du malade ^ au lieu de devenir 
livide, comme, cela arrive dans l'état d'as^- 
pliyxie qui termine ordinairement ces sortes 
de maladies, est resté pâle jusqu'à la fin. 
Aussi la mort a^^t-elle commencé plutôt par le 
^ cerveau que par les poumons. 
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SUR UHB TUMUUR SÀLITAIRE SURVEKUS A LA 9UITÏ 
DE LA SECTION DtJ CANAL DE SteNON / 

Par M. Garkisr , preniler chirurgien de S* M. le Roi 
de Westphalie. 

Moi7si£un le baron de Deux-Ponts ^ âgé dô 
22 ans y lieutenitnt dana le second régiment dô 
chevaux-légers de Sa Majesté le roi de Ba- 
yière, dans uqie charge qu'il fît le lo janvier 
1807 , au village de Grattgaw en Silésie , contré 
des hussards prussiens , reçut plusieurs blès«** 
sures y parmi lesquelles se trouve celle qui fait 
le sujet de cette observation. 

Un hussard lui porta un coup de sabre sur 
la joue droite , et lui fit une plaie qui s'éten* 
dait depuis environ un demi-pouce de Taiid 
du nez» jusqu'à un pouce de Toreille', en 
passant à quelques lignes au-dessous du bord 
inférieur de l'orbite. Elle avait une forme à- 
peu*près demi-circulaire , dont la convexité 
regardait en haut et en arrière. Le canal de 
Stenon^ situé dans le trajet de cette blessure » 
fut coupé à environ huit à dix lignes de son 
origine. Le malade resta une heure sans être 
pansé; au bout de ce temps arriva le chirur- 

Sien-major du régiment » qui , après avoii* 
ien nettoyé la plaie » la réunit au raoyeii 
d'emplâtres agglutinatifs. Les choses restèrent 
dans cet état jusqu'au i^y que le pretniei^ 
appareil fut levé et réappliqué. La salive ne 
14. 18' 
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portait nullement par la plaie 9 la joue était 
fortement tuméfiée} elle fut couverte dVttt' 
cataplasme émoUient, dont la continuation , 
pendant douze jours ^ diminua beaucoup 
l'inflammation , sur-tout à Ja partie antérieure 
et inférieure de la joue. Il se manifesta alors 
une tumeur oblongue d'un pouce et demi 
d'étendue; elle commençait au-dessous de 
l'eindroit où le canal avait été covpé » et se 
dirigeait obliquement de haut en bas , et d'ar- 
rière en avant. A cette époque , qui était le 22 
du même mois , la plaie était presque totale- 
Rient cicatrisée. La tumeur de la joue , qid 
augmentait sensiblement , fut d'abord mécon- 
nue dans sa nature par le chirurgien ordinaire 
du malade qui , d*après la fluctuation évidente 
qu'il y sentait , pensa que ce pouvait être on 
abcès, et proposa d'enfaire l^ouverture à Tex* 
térieur. M. de Deux-Ponts , avant de se déci- 
der à cette opération , jugea à propos de faire 
assembler plusieurs chirurgiens et médecins , 
pour déterminer s'il ne serait "pas plus conve* 
nable d'ouvrir par la bouche cette tumeur, de 
quelque nature qu'elle fût. 

Le 2.6 du même mois , je fus appelé , et 
après un ^^xamén scrupuleux de la tumeur , 
je jugeai qu'elle était formée par de la salive 
épanchée dans le tissu cellulaire sous-cuta'né. 
Les symptômes étaient tels , qu'on ne pouvait 
se méprendre ; ainsi toutes les fois que le 
malade mangeait et parlait beaucoup ^ la 
tumeur augmentait considérablement; la peau 
qui la recouvrait se tendait fortement. Un 
symptôme non moins caractéristique cnco/'e » 
c'était la sécheresse de la bouche du côté de 
la maladie. 
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Le leQdemËin, M. le docteur Mognla ^ 
médecin justement estimé de Cette viHie , 
M. Haberlé ^ médecin et inspecteur en chef 
des hôpitauk de Varmée Bavaroise , M. Alis ^ 
chirurgien ordinaire du malade , et moi ^ 
tious nous réunîmes chez M. de Deux-Ponts ^ 
et après un examen aUentif de la tumeur , on 
reconnut qu'elle était formée par de la salive. 
Dans cet état de choses , il se présentait deux 
indications à remplir; la première , était le 
rétablissement du canal naturel , si cela était 
possible ; et^ dans le cas Contraire, la seconde 
^tait la formation d'un canal , où plutôt d'un 
orifice artificiel, dont l'établissement me sem^ 
blait très-facile d'après la tendance qu'a, 
comme tout autre fluide ^ la salive à s*échap- 
pér par la première ouverture qu'elle ren- 
contre. 

Le 2 février à une heure , je me rendis avec 
les consultans chez M. de Det^x-Ponts , et 
6vec uli stylet d'or très-fin ^ partant à son 
extrémité un petit bouton olivairé , j'essay.aî 
de sonder le canal de Stenon. Je [Parvins aisé- 
ment jusqu'à l'endroit où il avait été coupé ^ 
ûiais là s'étant cicatrisé avec les parties envû 
tonnantes y il mè fu^' impossible, quelques 
efforts que je' fisse, de parvenir dans fèâ* 
pècede sac qui c($ntenait la salive. Messieurs 
les consultans ne jugèrent pas à propos de 
tenter. d'être plus heureux que moi. D'ailleurâ, 
il eût été dangereux de persister dans Tidée de 
rétablir le canal naturel , parce que l'on pou* 
Vait rompre la cicatrice extérieure, Ce qui' 
aurait indubitablement donné lieu à une fis^ 
tule ; maladie qui, coitiiùe on sait , est d'au- 
tant plus dangereuse , que souvent elle devient 

i8i« 
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incurable* H fut donc arrêté que ce qu'il y 
avait de mieux à faire , était de pratiquer une 
ouverture dans l'intérieur de ta joue, tant 
pour* faire écouler la salive qui formait la 
tumeur 9 que pour procurer par la suite à ce 
liquide un conduit par lequel il pût arriver 
dans la bouche. L'opération fut faite de la 
manière suivante : 

Le malade assis sur une chaise assez élevée» 
la tête penchée en arrière et soutenue par un 
aide , le doigt indicateur de la main gauche 
introduit dans la bouche , et un peu recourbé 
en-dehors , pour soutenir la commissure des 
lèvres du côté de la maladie. Je pris de la main 
droite un troiscart à hydrocèle que je por- 
tai dans la bouche , à coté et un p^u au-uçsr 
sous deTorificedu canal de<S/^;z{?/z« J^ l'enfonçai 
obliquement de bas en haut , et de devant en 
arrière, en passantau-devant du bord antérieur 
du muscle masseter. Lorsque j'eus pénétré dans 
le sac t ce dont je m'apperçus aisément au 
défaut de résistance , je retirai le troiscart en 
laissant la canule ; il s'écoula environ trois 
onces de salive. La tumeur vidée , je retirai 
la canule, et la remplaçai par une fine mèche 
de charpie , dont je portai une extrémité jus- 
ques dans l'intérieur du sac. J'appliquai sur. 
la joue un bandage légèrement compressif ; je 
recommandai au malade de ne pas parler , et 
de ne prendre pour toute nourriture que du 
bouillon. 

Le lendemain à la même heure je me rendis 
chez M, de Deuac-Ponts , qui n'ayant point 
scrupuleusement observé ce que je lui avais 
recommandé , avait en parlant déterminé la 
«ortie de la charpie. La salive s'était de nouveau 
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kccmtiléedanslesac , et iln'en coulait nullement 
dans la bouche. J'essayai de sonder l'ouver- 
ture , mais s'é tant probablement cicatrisée , 30^ 
ne pus y parvenir. D'ailleurs , le malade souf« 
frait tellement , que je ne iis pas de fortes ten« 
tattves. D'après cela ; MM. Mogala p Haberlé^ 
Alis et moi , nous convînmes que Topératioii. 
devait être renouvelée , mais qu'il ' fallait at-* 
tendre pour cela que la tumeur eût acquis' le 
même volume <jue le jour de la première opë- ' 
ration. Ce fut le 5, c^eôt-à-dire trois jour^ 
après , qu'^e fut de nouveau pratiquée , et 
de la même manière que la première fois. La 
trôiscart retiré, et la salive évacuée , j'intro- 
duisis, d'après le conseil du 4^cteur Mogala^ 
une corde à boyau du diamètre d'environ 
une ligne. Elle fat portée dans la plaie au 
moyen de la canule. Une de ses extrémitéa ' 
répondait dans l'intérieur du sacj et l'autre^ 
soutenue par un fil fixé au bonnet du malade '^ 
sortait un peu par la bouche. 

Je fis une absence de deux jours , pendant 
lesquels M. le baron fut yu par M.iA» Mogala^ 
et Haberlé. De retour le huit , je trouvai la 
corde à boyau en place , la joue presqu'aussi- 
grosse que le jour de l'opération ; on sentait à 
traversées tégumens une tension douloureuse- 
dans le trajet que {la bougie avait parcouru ^ 
suite inévitable de l'inflammation des parois 
de la tumeur salivaire revenue sur elle- 
même. La corde à boyau fut retirée, et rem-^ 
placée par une autre de même grosseur. Un 
cataplasme émollient fut appliqué sur toute 
la joue. Une demi-heure après , et dans la jour- 
née , il s'écoula , entre la corde à boyau et lèse 
parois de l'ouverture j^ une quantité de saliva 
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telle, ijqe le In^lade en mouiHâ àeut niop« 
choirs. Lia derqière était mélangée de pus et 
5le sang corrooipu. Le 9, la corae à boyau fut 
reiù placée par une un peu moins grosse. 
JDiminution sensible de la tuméfaction de Ift 
joue f continuation du cataplasme. Mémea 
paoyens jusq^^'au lâ , que la corde à boyau fut 
supprimée.; Le 14 y j,e sondai l'ouverture au 
moyen d'une petite sonde de baleine très^finey. 
et portant à son extrémité un petit boqton de 
forme olivaire. Dès^lors la salive s'écoulait 
librement ; la joue était , à quaJque chose, 
près; daDs son état naturel j continuation do 
cataplasme. Je sondai l'ouverture tous lea 
jours jusqu'au 18 , que la trouvant parfaîte->- 
nient établie , je cessai tput*à*fait l'usage de 
ce moyen , et me contentai d'appliquer encore 
pendant quelque temps, des cataplasmes émoi -< 
liens sur I4 joue, pour achever de dissiper 
nne petite dureté qui s'étendait dans tout le 
{rajet que la bougie avait parcoura. Anjonr** 
d'hni M. de Deua: • Ponis est parfaitement 
guéri ; et une chose digne ,de remarque , c'est 
que L'ouvertijire artificielle jouit des mêoies 
propriétés vitale^ que l'orifice natprel du 
côté opposai puisque le malade n'est pas 
plus incommodé par l'écoulement de la salive 
au'c^vant sa blessure. 
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RÉFLEXIONS 

SU9L x'OBSBaVATIOir PaÉCEDENTB (l)« 

Lb$ fistules salivaîres ont été inconnties aux 
anciens ; et parmi les modernes , Ambtoi&e 
•Foré (ît) et Fabrice d' Aquapendente (3) pa- 
raissent être les premiers qui aient observé 
-oette maladie 9 dont ils ne connurent mdme 
pas la nature ; iJs parvinrent cependant l'un 
et l'autre à la guérir par des moyens que leur 
grande expérience dans la pratique , et ce tact 
presque toujours sûr qui en est ie résultat -» 
leur inspirèrent à défaut d'indications ration-* 
pelles. La découverte du canal salivairë, faite 
parStûnon en 1660 ; était bien propre à éclairer 
•ce point de la pathologie chirurgicale; et 
effectivement quelques années après, De^ 
ray (4) f chirurgien à Paris , l'appliqua à la 
pratique. Ayant eu occasion d'observer comme 
Ambroise Paré ^ un ulcère survenu à la suite 
•d'une plaie de la joue, et par lequel s'écoulait 
une grande quantité de sérosité limpide , il 
.recannut facilement que ce symptôme dépen- 
dait de la lésion du canal de Scenoni et jugeant 
^biea qu'il ne pourrait arrêter l'écoulement 
de la salive par les dessicatifs les plus poissans ^ 
il pensa qu'il fallait faire à ce liquide une 
nouvelle route. par laquelle i^ pût faoilement 
être porté dans la bouche. Il se servit pouc 
>■ ■ I ■ ' ■ ■ ' ■ ■ ■ ■ ■ ^. 

(1) Par M. T. L....^. 

(a) Liv. 10, chap. a(. ' "*' 

(3) Append* Uh. Jl , de vulneribus puriicul^ 

(4) y« Sêviard,, obs. i%\. 
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cet c-ffet d'un cautère actuel , semblable à 
celui dont on se servait alors pour pçrcer 
Vos unguis dians l'opération de la fistule lacry- 
xnale, et il perça la joue avec cet instrument » 
4e manière à produire une perte de substance 
assez grande pour que la salive pût couler 
librement , et sans qu'on eût à craindre Tob* 
turation du conduit artificiel avant la consoli- 
da tipn de Tulcère extérieur. 

Cette méthode fut pendant long-temps nnî- 
versellement adoptée non«seulement en France, 
mais encore en Angleterre , où Cheselden et 
Montra la préconisèrent (i). Seulement on y 
f lisait quelques modifications suivant lescaSp 
et on substituait quelquefois le bistouri o^ un 
instrument piquant au cautère dont s'était 
servi Derqy. En 1753 , Louis en proposa une 
nouvelle. Il imagina d^ntroduire dans la por« 
tion du conduit de Slenon, située entre la fis-^ 
tule et la bouche, un stylet à l'aide duquel il 
conduisait un se ton , composé de quelques 
brins de soie blanche peu torse ; par ce moyen 
il dilatait le conduit salivaire ; et forçait en 
^lême temps la salive de s'écouler par cette 
voie , à raison de la propriété qu'ont les 
mèches de cetié nature d'attirer les liquides, 
et de les faire remonter contre leur propre 
poids , çqmme on le voit lorsqu'on introduit 
dans une bouteille pleine d'eau, une mèche 
4e coton,, dojntFautre extrémité pend an-dehors 
4e la bouteille. 

La saline étant ainsi forcée de suivre sa route 
naturelle , Louis desséchait la fistule à l'aide 
lies cathérétiques. Cette méthode , appliquée 

L A. rrr — . ■ ■ 

{\X ^9T^\ Mëiiiiçire^ de U Société d'£dimboarg. 
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pat* Tanteur à la pratique , dans un cas parti* 
' culier, procura une guérisou solide (i). ilfo- 

rand revendiqua la priorité de remploi de ce 

procède , et publia Tobservation d'une fistule du 
' canal salivaire , pour iaquelie il l'avait employé 

avec succès quinze ans auparavant (2). QueU 

aues années après sa mort , Louis lui disputa 
e f echef cette invention , dans un nouveau 
«jnémoire inséré , comme le premier , parmi 
ceux de l'Académie de Chirurgie (3). Dans ces 
deux mémoires, il s'éleva avec force contre 
l'ancien procédé qu'il essaya de montrer 
comme impraticable dans plusieurs^ cas ^ im^ 
.parfait dans tous , et il étaya le sien de toutes 
ies observations qui prouvaient que l'on avait 
plusieurs fois guéri les fistules du conduit 
salivaire y en rétablissant le cours naturel de 
la salive dans ce canal. C'est ainsi qu'il s'ap^ 
puya , dans son premier mémoire , de l'exem* 
pie de Afàisonneuçe f chirurgien du régiment- 
de Sassenage , qui , en 1737 , était parvenu à 
' guérir une listuledu canal salivaire par une com- 
pression continuée pendant vingt jours sur la 
portion de ce conduit , située entre la fistule et la 
glande parotide (4). Dans son second mémoire , 
Louis alla plus loin encore , et prouva 9 par 
deux observations y que la simple cautérisation 
de l'orifice fistuleux , faite avec les précautions 
convenables pour que l'escarre forme tampon ^ 
et que la sécrétion de la salive ne soit excitée 

(i) Mém. de rAcad. de Chirurgie , tome lU , p. 453 
et suivantes. 
(a) ïbid,. , page 440. 
(3) ibid\ , tome V , page 272. 
^4) lbi4* r \ovàt III ,' |)age ifi^^ . ^ 
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que le moins possible , suffît potir procnrer 
la consolidation des fistules du conauit sali-- 
\aire. Il cita à l'appui de ce nouveau moyen p 
les faits obsenrës par AmbroiseParé^ Fabrice 
d*Aquapendente (i ) , et Munhicks (2) , que dans 
aon premier mémoire il avait regardés comme 
relatifs à des fistules de la parotide même. 

Les mémoires de Louh prouvent bien que , 
dans quelques cas particuliers , on a pu guérir 
des fistules du conduit de Stenon ^ sans irayer 
une route nouvelle à la salive j mais ils ne 
prouvent nullement , comme il cherche à Tin* 
sinuer , que Ton puisse convertir ce procédé 
en méthode générale. Le nombre des observa- 
tions qu'il cite, est très-insuffisant pour ame«- 
ner à un pareil résultat , puisqu'il n'en existe 

3ue deux en faveur de la dilatation du conduit 
e Stenon pai^ le séton (3) , et cinq en faveur 
<le la cautérisation (4) ; encore parmi ces der« 
nières , en est-il deux que Ton pourrait à bon 
dr-oit rejeter ; savoir , celle èiAmbroise Paré ' 
et celle de Fabrice icP Aàuapendente , puisque 
le lieu où la fistule existait n'est clairement 
désigné ni dans l'une , ni dans l'autre. 
« D*un autre Côté l'expérience a démontré 
que , dans un grand nombre de cas , l'établis-* 
sèment d'un canal artificiel ' est suivi d'un 
«nccès complet. Louis lui-même ne peut le 
dissimuler entièrement (5); et l'observation de 

(i) Lacis çU» 

{%) Prax. Chirurg. , lib. % , cap. l6. 

(3) Mém. de PAc. de Ghir. , t. III , loC. cit. 

(4) Fabrice et Paré , lùùis cit. 

(5) Ibid. . U V, p. 283 et 284- 
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M* G^trnier prouve qu'il y a des cas où 
on ne. peut agir autrement. Ici ^ en eftet , la 
continuité du canal dé Stenon a? ait été inter* 
rompue. par une cicatrice; et lors môine que 
la tumeuf salivaire se fut rompue spontané^ 
inent> on eut été ouverte en dehors , il est 
très-probable que Ton n'eût jamais pu i^rm 
pénétrer ^ par cette voie , un stylet dans la 
perron du conduit parotidien , située entre 
son extrémité buccale et la tumeur. 

Au reste y les objections que Xaxii^ a faites 
contre cet|;e méthode t sont assez faciles à 
réfuter « ;^t .basées^ pour la plupart , sur des 
craintes que des faits constans prouvent n'êtro 
pas très- fondées. Cos objections peuvent sa 
];éduire à deux. La première et la plus solide 
est que . rétablissement d'un canal artificiel 
n'es^ pas praticable daps tous les cas , et spé« 
cialement dans celui où la fistule salivaire 
existerait dans la partie du conduit de Stenon p 
qui passe sur le muscle masseter (i). Cette 
QÎrconstanee ne serait cependant un obstacle 
à rétablissement d'un t^anal artificiel , qu'au- 
tant que la fistule salivaire serait située très« 
près du bord postérieur du masseter : car si 
ellQ était placée à peu de dislance de son bord 
antérieur 9 il ne serait pas difficile de prati- 
quer, à l'aide d'un troiscart, un conduit qui, 
passant au-devant de ce muscle , percerait 
obliquement le buccinateur. Au reste, les 
plaies 4g là partie postérieure du conduit de 
Stenon f sont extrômement rares , et je ne sais 
mdme s'il eu existe quelqa'exemple , la situa*' 

(I) Mém. de l'Act.dc Chir.,. t..IH, p» 449, . ♦ 
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lion de cette partie la mettant, plus qo'ariçnne 
autre , à Tabri d'une violence extérieure. La 
deuxième objection de Louis e8t renfermée 
toute entière dans le passage suivant : « C'est 
v> une grande erreur d'imaginer que Ton fabri- 
^ quera ainsi des canaux artificiels. La nature 
» qui tend toujours à la consolidation , obii- 
9» tère facilement ces nouveaux conduits. Feu- 
y> vent-ils avoir la structure et l'organisation 
3» de ceux qu'elle a construits pour ses fonc- 
9» tions ? Ceux-ci sont revêtus intérieurement 
» d'u ne membrane lisse et polie qui leur forme 
» un tégument , comme la peau à l'extérieur 
» dû corps. Il faudrait des années pour durcir 
» et rendre calleuses , sans ulcération , les 
7» parois d'un conduit artificiel : s'il n'a pas 
y> cette disposition , dès que le corps étranger 
» qui le tient ouvert sera supprimé, les chairs 
y* qui se boursouffleront dans ce conduit , le 
3» boucheront , ou l'action naturelle des par- 
» ties en resserreront les parois (i). » Ce rai-, 
sonnement est spécieux , sans doute , mais 
quelque apparence.de fondement qu'il ait, et 
quelle que soit l'autorité de celui qui l'a fait , 
il ue peut tenir contre l'observation et l'expé- 
rience. Certainement un conduit artificiel 
dont on abandonnerait le soin à la nature 
aussitôt après l'avoir établi , ne tarderait pro- 
bablement pas à se fermer , quoique le con- 
traire pût également arriver. Mais Ibrsau'un 
conduit de cette espèce a été maintenu , dilaté 
Y>endant quelques jours à l'aide d'un séton , 
d'une canule , ou de tput autre corps étranger ^ 
la nature ne tarde pas à en consolider les 

(i) Mcm. de l'Ac. de Clur. t. V, p. â83. 
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parois , et elle lei revêt même , ainsi que l'a 
le premier, |e crois, remarqué M. Dupuy^ 
trett, d'une membrane qui a la plus grande 
analogie avec l^s membranes viileuses ou mu* 
queuses des organes digestifs , respiraroires ^ 
urinàires 9, etc. Cette membrane accidentelle , 
dont les parties accessibles à la vue et au tou- 
cber , dans lés fistules , sont connues depuis 
long-temps des chirurgiens sous le nom de 
callosités , peut être regardée comme une 
véritable cicatrice qui rend toujours l'oblîté- 
^ ration des conduits fistuleux impossible , à 
moins qu'on ne l'excise > ou qu'on ne déter* 
mine une inflammation générale de sa surface. . 
Il ne faut pas des années , comme le pensait 
Louis f pour amener une fistule à cet état 
dans lequel sa consolidation est impossible par' 
les seules forces de la nature. J'ai .vu une 
fistule à l'anus qui n'existait que depuis peu 
de temps , et dont toute l'étendue était tapis* 
sée par une véritable membrane muqueuse , 
^ùi , séparée^ eût été certainement prise par le 
plus habile anatomiste , pour uàe portion de la 
membrane interne du canal intestinal. La 
seule existence des fistules salivaires est d'ail- 
leurs un argument invincible contre l'opinion 
de Louis ^ puisqu'elle prouve que le passage 
momentané de ce liquide suffit pour détermi- 
ner et perpétuer l'existence d'un conduit fistu* 
leux. L'ob|ervation de M. Gamier nous four-* 
nit encore une réponse à l'un des points de 
l'objection de Louis p puisqu'elle prouve que 
non-seulement la nature consolide en peu de 
temps les parois d'un conduit établi par l'art , 
mais qu'elle les doue même des propriétés 
vitales qui sembleraient dqvoir appartenir seu- 
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lement à ceux qui existent en yerttf de I^Olfgd^ 
nisation première de l'économie animale. En 
effet, on a dû remarquer , dans l'observation 
dont il s'agit , que l'établissement du 'conduit 
artifieiel n'a point été suivi d'une salivation 
involontaire ou trop abondante , -comme on 
aurait pu lecraindr^e , à raison de la largeur 
de ce canal , et du défaut de moyens naturels 
de constriction à son orifice interne. 

Je terminerai ces réflexions par quelques , 
remarques sur une autre opinion de L&uis , 
renfermée dans les mêmes mémoires que les 
précédentes ^^et qui ne me paraît pas avoir 

Î>lus de fondement qu'elles. Après avoir exposé 
es raisons qui* le portent à rejeter rétablisse- 
iment d'un conduit artificiel (i) , il remarque 
qu'en admettant même l'utilité de cette «>pé- 
ration , on ne peut au moins disconvenir que 
la manière dont on la fait ne soit extrême- 
ment vicieuse. En perçant obliquement d'avant 
fin arrière i et de dehors en dedans , le muscle 
buccinateur , on fait y dit*il , un conduit dont 
l'orifice extérieur est nécessairement situé un 
/ peu plus en dedans , et par conséquent plus 
loin de la parotide que l'ouverture fistulense , 
d'où il suit que la salive doit trouver plus de 
facilité à couler par la fistule , qu'à parcourir 
le nouveau conduit qu'on lui a préparé, j^ Il 
» faudrait I ajoute-t-il, et la raison en ^st 
» maniÊEtste ^ que dans le cas où Uon croirait 
m devoir faire une ouverture artificielle dans 
9» la bouche , pour la guérison de la fistule 
9» du canal salivaire, il faudrait , dis-}e, que 
?» la perforation de la joue se fît obliquement 

m. \ ■ ■ ■ .--■■■. ... 

(i) Mém. de TAcad. ie Chir. , tome III ^ pi. 449V - 
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» de devant en arrière, afin que la salire pût 
* tomber dans la bouche sans être obligée de 
» passer dans le trou fistulenx. Une légère 
» compression sur cet orifice ferait aisément 
» rétrograder l'humeur par l'ouverture arti- 
» ficielle , telle que je viens de la prcp«- 
y> set (i). » L'.objection et la proposition de 
Louis ont quelque chose d'assez séduisant au 
premier apperçu j et, comme il ledit lui-même 
il semble d'abord que le raisonnement et l'ins- 
pection démontrent, jusqu'à l'évidence et la 
solidité de l'objection , et l'utilité de la cor- 
rtction proposée. Cependant, pour peu que 
Ion réfléchisse, on verra que son objection 
n est qu'une subtilité que la plus légère atten- 
tion réduit ^ presque rien , et que le procédé 
opératoire qu'il propose , offre moins d'avan- 
' *»g?<l«f celui que l'on emploie communément. 
En ettet, dans quelque sens que l'on dirige 
Je troiscart destiné à établir un conduit arti- 
ficiel pour la salive , l'ouverture extérieure de 
ce conduit se trouvera toujours correspondre 
à-peu-près exactement à celle de la fistule. Il 
n y aura certainement pas, dans les deux cas, 
une ligne de différence. Dans l'opération pro- 
posée par Louis , comme dans celle qui sera 
faite suivant la méthode ordinaire, la oom 
pression la plus exacte n'empêchera pas là 
salive de baigner l'orifice in terne de la fistule 
Il reste à savoir maintenant dans laquelle des 
deux opérations la salive aura le moins de 
propension à continuer de s'écouler bar la. 
fistule. Et d'abord il n'est point exact de dire 
comme Louis, que dans la méthode ordinaire 

(I) Mém. de l'Acad. de Chir. , tome IH , p. 460. 
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la salive ayant nécessairement deux ouverture^ 
par lesquelles elle peut s*écouler ,. doit choisir 
de préférence celle à laquelle elle est habituée 
depuis long-temps. Louis n*eût point avance 
une semblable proposition , si, avant de remet- 
tre, il eût examiné soigneusement toutes les 
conditions du problême , et s'il ne se fût décidé 
que d'après un mûr examen. C'est une loi 
générale et constante en hydraulique , que* 
Pécoulement des liquides dans des canaux 
coudés est d'autant plus facile, que l'angle 
sous lequel se font les courbures, est plus 
obtus* Or , la direction de la plupart des Rs-- 
tules du canal de Stenon , forme avec ce canal 
un angle àrpeu-près droit. S'il ne l'était pas ^ 
il est raçaené nécessairement à cette direction 

Î^ar l'introduction du troiscart destiné à faire 
e conduit artificiel dans l'opération suivant 
la méthode ordinaire ; ce conduit , au con- 
traire, se trouve' alors dans une direction 
telle, i}u'il forme avec le canal de Sienon^ un 
angle extrêmement obtus. La cautérisation de 
la fistule par un caustique propre à faire une 
escarrhe dure et peu étendue, et une com-« 
pression exacte , doivent suffire alors évidem- 
ment pour déterminer la salive à suivre la 
nouvelle route qu'on lui a pratiquée. Si Ton 
applique le même principe à Topération pro- 
posée par Louis , on verra que le conduit pra- 
tiqué dans là direction qu'il indique, se trouve 
former un anglë^aigu avec le canal de Stenon. 
La conséquence est assez évidente. On peut 
en ajouter une autre : c'est que la situation 
très-reculée de l'ouverture interne du conduit 
artificiel , et la direction de ce conduit, ren* 
draient très-difficile ^ et peut-être impossible ^ 
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l'introduction des sondes , et les autres soina^ 
qu'il est souvent nécessaire de donner à céà; 
sortes de canaux ayant qu'ils soient parfaite^ 
ment établis. 

Ces réflexions y qui nous ont quelquefois un 
peu écartés dtl'observation qui en a été l'occa»- 
sion , n'ont point pour but d'attaquer la mé- 
moire d'un des hommes à qui la chirurgie 
doit le plus, quoiqu'on lui ait justement 
reproché d'avoir pu faire plus encore. Ce serait 
une chose sans exemple dans l'histoire de 
l'esprit humain y si un homme qui a autant 
écrit 9 et sur des s-ujets aussi variés , ne s'était 
pas trompé quelquefois : errarehumanumest. 



VARIÉTÉS. 

- — M." Pouilîier y vëtérinaire au haras du Più , 4 
oWrvé dernièrement un taureau et une ânessie sans poîlv 
ï^uelque temps auparavant, on avait également Vu à 
PEcole vétérinaire de Lyon , une jument sans poil. Il 
paraît que cette disposition tient à une maladie analogue 
à Talopëcie , et que les animaux qui l'ont présentéd 
n'avaient pas toujours été dans cet état. La jument dont 
il s'agit a fait uA poulain qui , actuellement âgé dé 
quatre ans , commence à se dépiler , ainsi (Jue l'a fait sa 
mère. 

— Le professeur MecAe/ , de HaUe, a publié, danrf 
les Annales générales de Médecine d'Ahenbourg , uiï^ 
mémoire dans lequel il établit qutî lels glandes surrénale* 
ont un rapport particulier avec les organes de la généra^^ 
lion* Il se fonde sur les raisons suivantes : i.o l\ x 
trouvé que , dans un enfant sans organes génitaux , ceè 
i;landes manquaient aussi ^ 2.» dans les cochons de mer ^ 
Z4« 19 
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-où ces glandes sont très-grandes , les organes de la gini^ 
ration sont aassi entraordinairament développés ; 3.^ 
dan<? les oiseaux et dans plusieurs espèces d'amphibies , 
les organes génitaux se trouvent très-rapprochés des 
glandes surrénales , outre que des euros très-analogue» 
aux dernières , augmentent ou diminuent simultané-' 
igaent de volume avec les preniiers , selon que ces aui— 
maux sont ou ne sont pas en chaleur ; 4.0 dans les mam* 
mifères marins ^ les deux mêmes espèces d'organes sont 
relativement très- petits ; 5.® dans l'embryon à une 
époque où la glande thyroïdienne et le thymus sont 
encore très -petits , relativement au reste du corps, on 
trouve les glandes surrénales déjà plus développées qn« 
dans tout autre temps 5 6,^ dans la plupart des cas où les 
glandes surrénales se sont trouvées malades , les organes 
de la génération étaient aussi afiPectçs. M. Autenrieih 
prétend que le thymus , la glande thyroïde et les glandes 
iurrenales ont un rapport avec l'acte de la respiration ^ 
parce quç tous les animaux qui ont ces organes très- 
dé veloppés , 'Ont entr'eux cette ressemblance , qu'its 
peuvent respirer ou ne pas respirer, ou bien passer 
dans un état où le peu d'activité de leur respiration 
ne leur fait dépenser qu'une petite quantité d'oxfgène 
fitniosphériquc. Cependant il parait plus vraisemblable à 
M. ^leckel ^ en évaluant tous les phénoniènes comparés 
«ntr'eux , qiie le cerveau , le système nerveux y le foie , 
la rate, la glande thyroïde, le thymus , les glandes sur- 
. l'end les et les organe^ de la génération , forment une 
classe particulière d'organes dont les fonctions sont de 
dinûnuer Thvdrogène et le carbone dans le corps, et 
d'y /aire ainsi prédominer, d'une manière indirecte ^ 
l'oxigène selon les règles de la santé. {^Bibliothèqut 
médicale. ) 

-— ' M. Sirns remarque comme une chose qui a 
échappé jusqu'ici à l'attention des physiologistes , que 
lev tronipes d'Eustache servent à transmettre le son de 
notre propre voix à l'organe de l'ouïe ^ comme le cou- 
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doit auâiiif externe sert à lui transmettre tout autre 
son. Cette idée lui est venue en observant que les sourds ^ 
chez qui les parties essentielles de l'organe de l'ouïe ne 
'sont pas malades^ et où le conduit auditif extérieur est 
6eul obstrué, tandis que l'une ou les deux trumpet 
d'EusIache sont ouvertes , entendent leur voix comme 
auparavant , et que c'est même là ce qui les porte à par* 
1er bas. ( Idem.) 

— M. Pagez , D.-M.-P. , vient de publier, dans le 
Kecueil périodique de la Société de Médecine, un mé^ 
moire sur les vertus de la plabte connue au Pérou et en 
Espagne , sous le nom de Ratanhia^ {Krameria triandrà) ^ 
de la Flore du Pérou. Depuis très-long-tVImps les Indieps 
du Pérou font usage de la racine de ratauhia pour net« 
toyer les dents , et affermir les gencives. Cette planto 
abond^ aux environs de la ville , qui a donné son *nom à 
la province de Huanuco. On la trouve néanmoins plus 
particulièrement dans la vallée de Puelles et dans celles 
qui i'avoisinenti Elle est fort commune au bas du c6teau, ^ 
qui s'élève depuis Huanuco jusques à Ambo. On la ren- 
contre encore fréquemment dans le territoire de la pro^^ 
vince de Tarma , dans les vallées de Canta-veos«Obra- 
^illo, dans la province de Huarocheri , etc. Elje naît 
spontanément dans les terrains sablonneux , arides et iso^ 
lés, aux^ieds'des côieaux , et sur les collines peu éle** 
'vées. Les marchands de comestiU^s de Huanuco et de 
Lima vendent les racines de ratanhia par petits paquets»' ' 
Us l'achètent àux ladiens de Canta et de Huarocberi» 
Don Hypotiiet Ruitz , Espagnol :, premier botaniste de 
l'expédition du Pérou, en 1784, ayant voulu, comme 
les habitans du pays, se servi» de la racine de ratanhia 
pour nettoyer $es dents, en mâcha an peu et éprouva k 
Tînstanf même une save 
astringente. Cet observatei 
pourrait être employée av 
gies. D'après cette idée, il 
4il'extsait dû la radiie et d< 
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envoya a plusieurs mëdecîns du Përou » en les îtavîtànf 
d'en étudier les effets astringens. On en fit usage avee 
beaucoup de succès dans Phëmoptysie , dans l'hématurie , 
dans la ménorrhagie , et dans différentes autres hémor- 
ragies. Don HypoUie Ruiz , de retour en Espagne , y 
publia une dissertation sur les vertus de la ratanhia« 
dans laquelle il rapporte Les succès obtenus par les méde- 
cins du Pérou. Les médecins Espagnols s'empressèrent , 
d'un commun accord p d'employer ce médicament dans 
•les cas où il avait réussi au Pérou. Les succès furent 
d'autant plus marqués, dit M. Pagez^ querappiication 
jie l'extrait ou de la décoction de' ratanhia , avait été 
plus judicieuse*^ et les médecins de plusieurs parties de 
l'Italie , tels que ceux des ci-devant duchés de Parme ^ 
tde Modène et de Plaisance, en éprouvent chaque jour les 
salutaires effets dans leur pratique. Mais M. Pagez n'a y 
^ cet égard , aucune observation qui lui soit particuliers. 
«Ce qui semble l'avoir engagé à publier un mémoire sur 
Ja propriété astringente do celte plante , ce sont les témoi- 
gnages qui lui ont été donnés de son efficacité, dans les 
hémorragies , et la lecture de la dissertation de M. Ruiz» 
31 en recommande l'usage aux médecins français. jD'apros 
l'analyse que M. Pagez a faite de l'extrait de ratanhia^ 
-cette matière est une substance résino-gommeuse , coB'^ 
^tenant beaucoup plus de résine que de: gomme, une cer«- 
laine quantité de tannin et d'acide gallique. La dose ^à 
jaquelle on administre cet extrait, est de..vingt>quatre 
«décigrammes , ( deux scrupules ) , pjDur les enfans aur 
•dessous de douze «ns; et de deux k quatre grammes , 
( un demi-gros ou un gros) , pour l^s personnes au des», 
r^us de cet âge: On f;aiit dissoudre ordinairement la quan^ 
tlité prescrite de ce mi'dicament dans un peu d'eau y' et on 
y ajoute de dix à vingt gouttes de vinaigre* On «n conti* 
Xiue J'usa^e à la jnéme dose pendant quelques jours , et oi^ 
)a diminue ensuite par dey^rcs. Si l'hémorragie doit être 
43rr^tée le plus promptement possible , la dose d*extvâi| 
.j/e)4| être poussée juisqu'à douze granun^^ > ( trois j;ro^« } 
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6n a observé, dit M. PagtM^ qne la dissolutiioii d*exlrai1^ 
ou la décoction de la racine de ratanhia , opère avec plus 
d'elTicacité lorsquVlle e^t seule , que lorsqu'elle se trouvo' 
mêlée avec d'antres médicamens* La saveur âpre et 
atyptique de l'extrait de ralanhia , peut produire dcl 
nausées chez les persouaes dont l'estomac est irritable. 
Pour les prévenir, on prend avec avantage , après l'ex-^ 
trait, un peu de jus de citron. Lorsqu'on emploie Ift 
raci'ne de ratanhia en dêcootion , on la prescrit de Itt 
manièfe suivante : 

2^ Racitie dé ratanhia ..••••... ^i)^ 

Eau commune • ••••••••• il^ jj' 

Faites cuire jusqu'à la réd-uctionde • . • . 5viif 

On divise cette dose en deux ou trois prises; et, dans 
les cas pressans , on la donne en une seule fois. 
Quand on fait usage de l'extrait , on prescrit :' 

£xli*ait pulvérisé • .» , 3j 

Ëau commune • •••••••• • ^jjf 

édites dissoudre a pê^il feu. , 

On peut donner l'extrait de ratanhia en pilules. 
L'essence , ou teinture de r-ataiihia , ce- prépare de la^ 
manière suivante : 

:y Extrait pulvérisé de 

Ratanhia •••••.••••• 3i^* 

Aikool .■••••. ^jv 

Eau distillée ••••••••••• ^^Jii'- 

On laisse infuser pendant trois jours au bain- mariée 
Outre les propriétés générales qu'on lui a reconnues^ 
. cette essence passe encore pour con^atlsc vioterieufe** 
meut ic scorbut.- 
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— ^ l>s Annales de Médecined'AItenbourg , pour le 
mois' de novembre 1806, renferment un article ^sur la 
^uérison de la surdité, par la perforation du tympan , 
dans lequel on rapporte plusieurs sdccès obtenus en 
dernier lieu , par ies docteurs Hunold , Himljr et 
Michaelis. Ces deux derniers n*ont point été , suivant 
î'ai.tenr, non plus que le docteur jâstley Cooper ^ les 
ÎDveoteurs de cette opératfon. Il cite à cette occasion le 
passage suivant des lettres écrites à H aller ^ {' Epistolœ 
ad HaLlerutn scriptce) : « Est Lutetiœ hoino quidam Eli 
» dictas y qui surditalem , curare audet ^ dummodô 
» maluin non à paralysi nervi septihii paris oriatur, 
» En verà ejus methodum. Tjrinpanuin exscindiû et 
»' subpositium inuniuit. Fecit verà expérimenta cjucB'* 
» dam , cjuce sxitis benè ipsi cessarunt, » — Il est assez 
étonnait! que la connaissance d'un fait de cette, nature 
nous vienne du fond de rAlicmagne , et que l'opération 
proposée par Asllejt Cooper y ne Tait pas rappelé à quel- 
qu'un des anciens praticiens de Paris. Plusieurs membres 
de l'ancienne Académie de Chiiurgie ont du connaître 
Eli ^ qui n'était point un homme sans aveu, ainsi que 
Pannonderait le passage que nous venons de ciier. Il était 
lui-même mattre en chirurgie à Paris | où il mourut 
jeune. 

— La Gazette Medico- Chirurgicale de SaUbourg ^ 
'rédigée par le docteur Hartenkeil , renferme , ( deuxième 
volume de 1806), de nouvelles recherches et expé^ 
riences sur Pélat du poumon des nouveaux-nés , et éiur 
les moyens de constater s^ils ont respiré ou non / par 
G. J. Ssniih j professeur d'dccoucheinens et de méde^ 
cine-légaie' à V Académie Impériale Joséphine de 
Vienne, Ces expériences décrites avec précision et avec 
^ne exposition exacte de toutes les circonstances qui pou« 
"vaient apporter quelques modiEcations dans les i^ésnltats^ 
çont au nombre de cent-quatre. Elles ont été faites sur 
des enfans morts-nés , asphyxiés , hu morts après avoir 
jççspiré pendant quelque tenxps. En voici les principaui^ 
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résultats : i.^ L'aoteor a trouvé que , lorsque le poids 
^es poumons allait au-delà de deux onces , trois gros et 
tlemi , ches un enfant à terme , la respiration avait cer-* 
taiuement eu lieu : cependant , sur vingt-cinq enfans , 
il n'y en a eu que quatre dont les poumons aieut offert 
ce poids ; ceux des vingt-un autres n'ont eu que le poids 
ordinaire chez les enfans morts-nés. 2.^ M. Schmitt a 
vérifié , dans plusieurs accouchemens | que les. enfans 
peuvent respirer, et que quelques-uns respirent et 
crient en effet , lorsqu'ils n'ont encore que la tête hors 
du bassin. Des expériences faites sur deux enfans morts- 
nés, dont les poumons surnageaient dans Teau^ et pré-r 
sentaient' tous les autres signes de la respiration , lui ont 
fait décider , par Taffirmative , une autre question ana- 
logue ; savoir , si un enfant dont il ne reste plus que la 
tête à sortir , peut rekpirer à l'aide de l'air qui pénètre 
dans le vagin. 3.® Plusieurs expériences ont prouvé à 
l'auteur que l'iusufflation de l'air dans les poumons d'en* 
fans morts-nés ou asphyxiés , est posëible et ne reste sans 
succès , que quand la trachée-artère est obstruée par les 
glaires , ou que l'expérience est mal faite. Alors l'expan- 
sion y la légèreté , le rouge vif , et la supernatation des 
poumons, ainsi que leur crépitation* sous l'instrument 
tranchant , se trouvent proportionnés à la quantité d'air 
introduit. La pression en fait aussi . sortir une écume 
blaache teinte de sang ; le thorax et l'abdomen prennent 
et conservent ensuite plus de volume ; maii» le poids des 
poumons est le même relativement au reste du corps ^ 
que dans les morts-nés en général. L'auteur en conclut 
qu'il est souvent impossible de décider , dans un examen 
juridique , si la respiration a eu lieu naturellement ou 
artificiellement. 4*^ L^auteur a trouvé que des poumons 
réduits à la putréfaction la plus cotnplète » ne surna- 
geaient pas ) et ne développaient aucune bulle d'air dans 
l'aau. Au contraire , des poumons non-pulrcfiés ont pro- 
duit des bulles d'air provenant d'un emphysème véri- 
table j d'où il résulte que l'emphysème rend les^poumons* 
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des ^nfans morts-nés susceptibles de supernafatîoK. 5.^* 
M.' Scliiniil a observé que les poumons de deux enfang^ 
nés au terme de sept à huit mois, sont tombés au fond de 
l^eau, quoiqu'ils eussent vécu d'un à deux jours. L'auteur 
prétend , avec le docteur Ploucquet , qui paraît avoir 
fiiit la même expérience, (Ju'eh pareil cas l'air ne par- 
court que les plus grosses divisions des bronches, sans 
pénétrer dans les extrémités et les cellules. 6.° L^auteur 
>'est convaincu qu'une des causes les plus fréquentes de 
la mort deiS nouveaux-nés , était l'obstruction des bron- 
ches par les glaires, sur lesquelles il appelle l'attention 
4es praticiens. 7.** Après l'établissement d'une respira- 
tion complète et durable , le péricarde se trouve entière- 
inent recouvert par les poumons , tandis qu'il ne l'est qu'à 
BAoiiié , lorsque la respiration cesse bientôt après la., 
naissance, ij.^ La supernatation est complète, générale,, 
ou partielle , selon le dévtloppemenjt parfait , général ou 
partiel de la substance pulmonaire 9 par l'eflEet de la res- 
piration. 9.^ Rien n'est plus incertain ni plus trompeur 
que la couleur des poumons. lo.® Dans tousics cas de 
suffocation , les poumons ont surnagé , même avec une 
couleur plus foncée et un engorgement plus marqué que 
de coutume. De toutes ces observations • l'auteur conclut 
que les preuves hydrostatiques tirées des poumons méri- 
tent encore la préférence sur toutes les autres , quoiqu'elles^ 
ne puissent faire distinguer la respiration artificielle par 
î^n^ufHation , de la respiration naturelle , et que l'expé- 
rience faite sur les deux en fans de sept à huit mois , 
prouve qu'elles sont quelquefois, insuffisantes et trpm- 
penses, au moins à cette époque- 

r M. DeniangeQn y D.-M.-P. , qui a donné dans la 
Biblioihèjcjue Médicale un extrait de ces expériences , 
y a Joii't »ne observation propre à confirmer ce dernier 
résultat. Il a vu qn enfant né au terme de septmpis, qui, 
mourut après avoir vécu environ douze heures, pendant 
"^squclles il ne cessa de pousser des cris aigus, et assez 
tau laçs poumons, entiers., et leurs diverses parti^Si 
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divisées en petits morceaux , gagnèrent également ie 
fond de l'eau. 

— Le docteur Burger , de Wolfsberg en Carinthie , 
a publié dans le même Recueil y ( Gazette Médico-Otii- 
rurgicale de Salzbourg ^ premier volume de 1806 ) , des 
observations sur la colique de plomb. Il a traité avec 
succès cinquante personnes attaquées de cette maladie , 
par la combinaison du mercure et de Topium. 

— Depuis plusieurs années | quelques médecins an* 
glais (1) et allemands., font un usage habituel des asper*- 
sions et des lotions d*eau froide ou chaude dans diverses 
maladies , et sur-tout dans les fièvres. A en juger par les 
assertions des partisans de cette méthode , il semblerait 
que Fon pourrait , à Taide de ces moyens , arrêter une 
fièvre dans sa marche, la faire cesser et la guérir dans 
toute retendue de cette expression f méthode bien dififé* 
rente de celle qu'ont constaminent suivie, dans les 
mêmes cas , les médecins obsei'^ateurs de tous les âges , 
et sectateurs de la doctrine Hippocratitjue, En effet, 
dans toutes les fièvres continues essentielles , que fait-on 
communément que d'observer la marche de la maladie , 
de détruire les complicatipns dangereuses , de combattre 
quelques épiphénomènes graves y et d'attendre ainsi les 
jours prescrits par la nature , et depuis long-temps indi- 
qués par l'oracle de Cos, pour la cessation de la maladie? 
L'observation avait paru jusqu^à présent confirmer 
chaque jour davantage la sagesse de cette méthode , et 
tous les faits semblaient se réunir pour prouver que 
toutes les ressources de la pharmacie, de la chirurgie et 
de la diététique , étaient incàpaJ)les d'entraver la marche 
et d'arrêter constamment le cours d'une véritable fièvre 
continue essentielle. Une opinion nouvelle s'est élevée , 
ou plutôt la doctrine de Brown, mêlée avec diverses mo- 

(1) Voyez Médical Reports on the effects offVaiert 
etc. } vol II. 1804. 
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dîfîcations , aux théories médicales d'une partie de TEu- 
rope , y a fait renaître les vieilles idées de Paracelse et 
de Van-ffeUnont ; et beaucoup de médecins peu contens 
de n^étre | dans un grand nombre de maladies , que les 
spectateurs du combat de la nature, ont cru devoir négli* 
ger ses cfTorts toujours longs , souvent infructueux , et 
chercher des moyens d'attaquer directement , par une 
méthode perturbatrice , la puissance morbifique. 

C'est à ces idées dont les meilleurs esprits ont de la 
peine à se défendre» lorsqu'ils vivent dans un temps et 
dans des lieux où elles sont générales » qu'est due la 
méthode dont il s'agit. Le docteur James Currie paraît 
être le premier qui l'ait proposée (l). Il assume , i.^ que 
les aspersions d'eau froide employées dès le début des 
lièvres , les arrêtent ordinairement dans l'espace de trois 
jours ; Z*^ que le même moyen employé au quatrième 
jour de la fièvre « est aussi quelquefois couronné par le 
succès , mais qu'il est rare d'en obtenir le même effet aa 
cinquième jour ; Jt,*^ que cependant lorsque la chaleur et 
la. sécheresse de la peau sont considérables, ce moyen 
employé aux diverses périodes de la maladie , est tou- 
jours d'un grand secours, parce qu'il calme les symp-» 
tomes les plus violens, et sur-tout l'agitation et le délire» 
L'auteur le conseille principalement dans la fièvre scar- 
latine et le typhus , dans les fièvres catarrhales , et dans 
celles qui sont accompagnées de salivation , comme il 
arrive fréquemment dans les pays chauds. Il s'en est 
servi ^ dit>il, pour lui-même avec avantage , dans une 
de ces affections catarrhales auxquelles on doniie le nom 
de grippe. Il regarde cependant cette méthode comme 
nuisible dans les fièvres causées par une inâammatioa 
locale ) on compliquées d'une affection de même nature. 
'4-* Les aspersions sont , suivant le même auteur, d'une" 
grande utilité dans toutes les affections fébrile^ dps en- 
fans. S.<^ Les aspersions d'eau chaude et d'eau froide 

(1) Gazette Médicale d'AUembour^ , 2799* 
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sont également contr'indiquées dans les petites-véroles el 
les scarlatines I lorsqu'il n'y a point de chaleur extraor* 
dinaire à la peau dans le stade d'éruptioB , et qu^il s'an- 
nonce dès le début des symptômes de putridité et de 
malignité. 

Cette exposition renferme , comme on le voit, plu* 
iBîeurs contradictions qu^il (^t aussi inutile de relever , 
qu'il serait dii&cile de les expliquer. Quoi qu^il en soit, 
MM. Mosmann (i) , Marshall , et plusieurs autres mé- 
decins anglais , assurent avoir employé avec uii succès 
constant la méthode^ du docteur Currie , et avoir guéri 
ainsi d^s sujets qui étaient physiquement et moralement 
dans l'état le plus déplorable. La plupart d'entr'eux pré- 
fèrent les aspersions aux lotions. L'effet des dernières ne 
consiste , à leur avis ^ qu'en une simple soustraction de 
calorique , tandis que les aspersions ont l'avantage de 
produire en outre sur le système nerveux , « un sti- 
» mulus presque magique , d'où il résulte » après la sous- 
» traction du calorique, un sommeil qui est suivi d'un 
» bien-être très-marqué (2). » C'est à Taide de ce som- 
meil réparateur , que les aspersions font avorter les 
maladies. 

La méthode du docteur Currie y consiste à faire asseoir 
]e malade dans une caisse de bois carrée , et à verser 
brusquement sur lui de l'eau contenue, dans un vase de 
fer-blanc , £xé au-dessus de la tête, et que l'on renverse 
tout -à-coup par un mouvement de bascule. On essuie 
aussitôt après le malade , et on le remet dans son lit. 

Le docteur Frank ^ de Vienne, a employé cette mé- 
thode sur onze malades , mais il a préféré les lotions aux 
•spersions , de peur que ces dernières ne fussent regar- 
, dées dans le pubiic comme un moyen téméraire. Il assure 
. en avoir retiré de grands avantages j et que les' malades 

(1) GazeUe Médicale d^Altembourg , année j8oi, 
pag. 697. 
<^) Bibliothèque Médicale I septembre 1807., p. 4o3* 
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ènt dû en grande partie leur guërison à cette prati<}fl^ 
Il esl permis de douter de l'exactitude de cette assertion f 
après avoir lu les observations dont il s'agît. On y voit 
seulement que les lotions froides n'ont paru nuire à. 
aucun malade, et que* la fièvre a parcouru dans chaque 
cas s«s périodes avec assez de régularité. On a d'ailleurs 
employé chez ces malades beaucoup de moyens propres k 
contribuer, au moins aussi efficacement que les lotions , 
à l'heureuse terminaison de la maladie. Parmi ces cas , 
nous choisirons le suivant comme Vun des plus détaillés* 
et des plus propres à doni^er à nos lecteurs une idée de 
la méthode dont il s'agit. 

*^ ji. B.,,,^ âgé de vingt-trois ans, est pris de fièvre 
/avec céphalalgie et saignement de nez, le 25 mars i8o4» 
Il entre à l'hôpital le troisième jour de sa maladie , et 
présenta les symptômes suivans : visage rouge , pouls 
i'réqi ent, plein et dur, chaleur intense delà peau , cons- 
tipation. R. Sulfate de magnésie. — Le lendemain , trois 
selles et même état. — Le cinquième jour , le* malade 
perd cinq onces de sang par les narines^ il a un violent 
Tual de tête y le visage rouge , les yeux brillans , une 
grande soif, la langue sèche à son milieu, la peau brû- 
lante , et un pouls plein et un peu dur qui donne cent 
pulsations par minute. R. Lotions d'efiu froide de deux 
heures en denx heures, limonade pour boisson, élixir dé 
Ha'Uer^ et de deux en deux heures un graia de digitale 
pourprée. — Le sixième jour , signes d'amélioration , 
visage moins rouge , yeux moins brillans, soif moindre y 
point de saignaient de nez; après chaque lotion, dissi-< 
pation de la chaleur cutanée qui ne tarde pas à revenir ^ 
cent huit pulsations du pbuls par minute ; le soir , exacer- 
bation légère. R. Même traitement. — Le septième jour^ 
rémission dans la ^èvre , langue moins sèche, pétéchies 
à l'ordinaire* — Le huitième j^uryle malade a bien 
'dormi pendant la nuit ; le pouls est souple, la chaleur de 
la peau naturelle , le mal de tête léger. R. Cessation des 
lotions. Le dixième jour I presque plus de pétédiies^^ 
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%lmlear et pouls à peîhe fébriles» mais faiblesse .ds^ns les 
pulsations, ^tat soporeux. R. Infusion d'arnica et de 
jnélisse. . — Le onnème jour ^ le malade a bien dormi et 
A !• teint épanoui; les pëtéchies ont disparu , ie pouls 
donne quatre-vingt-hiiit pulsations. Le 26 avril , le ma- 
lade ré^bli sort de rhâpilal. , 

On voit^ daas cette observation, une fièvre violente 
à la vérité ^ 4Xiais dans laquelle il n'existait aucun symp- 
tôme fâcheux,, si l'on en ei^cepte les pétéchies ^. et l'oà 
sait qu'un seul symptôme de cette nature ne constitue 
une maladie grave. Dans une fièvre intense et ëvidem- 
xnent inflammatoire à son début, la nature avait déjà 
fait une grande partie des frais de la guërison par Thé- 
morrhagie nasale qu'elle excita au cinquième jour. Le 
septième jour , il y eut une rémission notable. Lé 
onzième , les péléchies disparurent. Cependant la fièvre 
n'avait point encore cessé, puisque lé pouls donnait en- 
core quatre-vingt-^uit pulsations par minutes , et que le 
malade n'est sorti de l'hôpital qu'environ vingt jours 
après. On en peut , ce se^i^ble , raisonnablement con«- 
clure, quoique M. Frank n'ait pas jugé à propos de 
donner l'iûstbiré de la suite de Ja maladie , que Is^ fièf re ^ 
«près avoir diminué d^une manière sensible les septième 

t'X onsièmé jéuk*^ , se sera terminée vers le quatorzièmes s 
e dix^septième , ou le vingtième*» Il n'y a rien là que 
l'on n'observe souvent chez des malades pour lesquels on 
n'a employé aucune médication active', et de se'm- 
J;>]ables observations ne démontrent nullement ,que le 
moyen proposé ait la propriété iie faire avorter lek 
fièvres» » 

^ La seule induction utile que l'on puisse retirer de^ 
observations, faites sur l'emploi de cette méthode , est 
que les aspersions et les lotions d'eaux froides, pourraient 
peut-être être utiles dans \es diverses périodes des fièvres 
jgraves , et sur-tout à leur début, en ranimant, par leur 
action stimulante , l'énergie du principe vital , et en 
partant ain$i les éjpiphéQomènès ^ui constituent la msMm 
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gnité et la putridité. Mais il faudrait encore , avant 
d'employer cette méthode, étudier avec soin les cas dans 
lesquels elle conviendrait, et les indications qu'elle 
pourrait remplir. Son emploi pourrait être alors aussi 
fondé que celui du quinquina , des frictions et des 
vësicatoires , mais il u^est pas probable qu^on en dût 
attendre beaucoup plus de succès; et il faut avouer que 
cette perspective à laquelle tout médecin rationel et 
t>bservateur se croira facilement borné, n'est pas aussi 
belle que celle des hommes qui espèrent , par le même 
moyen, faire cesser à leur gré la marche d'une multi-^ 
tude de maladies fébriles. 



NOUVELLES LITTÉRAIRES. 

SUITK DE l'extrait 

DU TRAITÉ D'ACCOUCHEMENS 

BK MALADIES DES ECECMES , DE L'ipUGATIOK HrÉDb 
CIVALE DBS Elf EAirS y ET DES KAIADIBS PitO^PREt 

A CET AGE } ' '" 

far C. M. Gai'dien , docteur en médeciràe , prù^ 
fesseur d'accQuckemens ^ etc. ^ 

Quatre vol. în-8.® A Parftî, chez Crochard'j libraire , 
rue de TEcole de Médecine , N.<* 3. — Prix , 22 fr. 
5o cent. ; et 3o fr., franc de port , par la poste (i). ' 

ÛANS les articles que nous avons publiés préôédem- 

* (1) Extrait fait par M. £. P. , D.-M.-P. 
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vient sur T'Ourrage de M. Gardien , nous nous sommes 
attachés à faire sur-tout remarquer l'immense étendue 
de son plan^ et la diversité des objets qui y sont traités. 

Parmi ces objets , il en est qui sont absolument neufs: 
d'autres que l'auteur , en raison de leur importance , a 
développés avec un soin que l'on ne trouve point dan» 
d'autres traités écrits ex^projesso^ sur les mêmes matières. 
Nous allons aujourd'hui rendre uû conipte fort abrégé 
du quatriémie et de la fin du troisième volume de ce 
grand Ouvrage* L^auteur y traite de l'éducation médici- 
nale des enfans , et des maladies auxquelles la faiblesse de 
leur âge les assujettit : matières aussi variées , aussi im* 
portantes , mais plus difficiles , plus délicates , et peut- 
être moins connues ^ue celles dont M. Gardien nous i 
entretenus jiisqu'ici. 

L'éducation des énfans est physique ou morale. Dans 
la première , se présente d'abord là lactation et là 
fangeuse question de l.'allàitenîent maternel ^ question 
fort mêlée , où , malgré l'autorité du plus éloquebt des 
philosophes , l'on ne prend de patti qu^au milieu des 
écueils; où l'on est sans cesse partagé entre le droit et lé 
fait y et où tout se réduisant dans la pratique à des excep- 
tions purement personnelles, on ne peut rien statuer de 
£xe et d'ahiwlu en médecine aussi bien qu'en morale»' 
Du reste , M. Gardien expose , avec son habileté ordi« 
naire, les règles de conduite que doit suivre ta toère 
dans l'allaitement. Delà il passe au choix d^une nour- 
rice, aux qualités qu'elle doit réunir, aux égards et aux 
ménagemens quMle demande. Il parle ensuite de l'âllai^ 
tement artificiel , de la nature des différens laits , de l'art 
de les approprier à Page et aux forces ^de l'enfant , en lès 
modifiant soit par leur mélange, soit par l'addition de 
quelques substances étrangères. Il examine quels sont le^ 
alimens solides qu'on peut associer à ceux-là ; et ce que 
dit sur ce poîàt M. Gardien e^t bien propre à faire reve- 
nir les praticiens de certains préjugés. Il traité ensuite 
du sevrage , et de Tattention qu'il faut mettre à biem 
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igraduer la diète de l'enfant à mesure qu'il s'éloigne été 
son premier âge. Tels sont les objets qui composent lat 
dernière pai^tie du troisième volume. 

A la tête du quatrième , M. Gardien revient un peu 
sur ses pas , pour reprendre des choses qu'rl avait négli* 
gées I et qu'il aurait dû peut-être placer ailleurs. Il est y 
par exemple , peu méthodique , selon nous , de parler 
du maillot après avoir parlé du sevrage; mais ces petites 
transpositians tiennent à la division adoptée par M. Gur* 
' dien, Elles sont d'ailleurs aisément corrigées , et nuisent 
peu sans doute au fond des choses. D'un autre côré ^ 1» 
maillot fait partie des'vétemens de Fenfance, et nft 
devait pas être séparé de ceux qu'on met en usage à une 
époque plus avancée. Parmi ces derniers ^ M.' Gardien 
range les corps , si justement proscrits vers la fin du 
siècle dernier ; habillement dangereux autant que ridi- 
cule , qui tue en rendant difforme, et qui , détruisant 
ainsi le seul avantage qu'on s'en était promis , montre à 
quel point notre aveugle frivolité peut nous rendre 
cruels. M. Gardien relève avec force Pinconséquence et; 
la barbarie de cette sotte invention. Il vante y au contraire 
et avec non moins de raison , l'utilité des lotions , des 
bains , des frictions» de^la lumière » d'un air pur , etc. 
Vient ensuite tout ce qui tient à la classe Jes actions , 
Cgesta); l'exercice, les jeux, le repos, la veille, le 
sommeil , etc. : puisai celle des perceptions et des pas- 
sions , {percepta , animi palhemefa.) Ce dernier 
article, qui a quelqu'étendue , et qui touche essentieller 
ment à la partie morale de l'éducation, est maniée par 
M. Gardien avec une grande supériorité de raison ; il y 
développe les- principes d'un esprit sain et d'un cœur 
droit ; deux qualités qui n'en font qu'une sans doute , 
puisque la vertu n'est que la raison , et quô le vice n'est ^ 
jdans le fond , qu'une, erreur du jugement. 

' Nous nous permettrons seulement de combattre ici une 
4i$tinction que M. Gardien établit entre nos sens | ou 
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nos moyens de perceptions. Les uns ^ sillon lui , ne reçoi- 
;v^ent des impr.essions qaepar le cootacl : le toucher^ 
l'ouïe et la vue; les autres en reçoivent en vertu d'une 
combinaison chimique ; l'odorat et k goû^. Voilà des 
diâiiqctions fort gratuites , selon nous. Le mécanisme ^ 
Oii , si l'on veut , le phénomène de nps perceptions , est 
absolument impénétrable pour nous; 4'esprit s'échappe k 
lui-même au moment où il commence à connaître. Si l'on 
«explique , par îa chimie , l'action d'un seul de nos sens ^ 
il faut en faire autant pour tous les autres.. Qui a dit que- 
la lumière ne faisait que toucher la rétine ^ sans y former 
de combinaisons ? Les expériences de Dmr'win font voir 
le contraire ; et il est plus que probable que l'action de 
tous les contacts , de quelque najture qu*lls soient , et sur 
quelque point de nM parties qu'ils soient produits , se 
déduit à un changement chimique dans l'état de ces 
jnémes parties. Les (noindres compressions suffisent pou p 
opérer ce changement 5 et si ces variations si promptes et 
^i multipliées, qui constituent notre état moral, sont 

, peut-être impossibles à déterminer, cet obstacle tient à 
rinsyffisancede^os erganet, ou à Ti^upertection des ins- 
tf'umens par lesquels nous tâchons de suppléer à ce qui 
jaoqs manque. Au reste, l'opinion que j'avance , et qui , si 

-» j^l^ibien compris, est, celle de l'illustre philoscq^hequi fait 
auyourd'hui tant ^'honneur à l'histoire naturelle, et tant 
4'hopp.eur encore à son pays; cette opinion , dit-je , ne 
contredit pas directement celle de M. Gûr^/e/i. J*ai voulii 
'Seulement établir que .l'idée de contant est inséparable de 
l'idée de combinaison .dîins le cas dont il 3'agit 5 que U 
prçposition de M. Gardian , selon qu'elle est pri^e dans 
l'un ou dans l'autre de ces deux sens , est ou trqp limité^ 
ou.trop étendue-; et qu'enfin , de quehjue façon quÉh s'y 
prenne , qu'om admette ou non des impressions par suite 
de contact, ou par suite de combinaison , c'est ne rien 
dire sur le fait fondamental de nos modifications intellec* 
tuelles , lequel ne sera probablement jamais suscéplilâle 
d'être expliqué , parce q[u'il ne l'est pas d'être apperçu» 
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L'auteur entre ensuite dans Texposîtion des «dbdfeci 
propres aux ënfans. Il les divisé «n plusieurs classes ^ 
selon les époques qui partagent l'enfance , depuis la nais«> 
sance jusqu^à k puberté. I>an9 la ^première dasse» il 
l'ange tout ce qui' tient à l'excréti<yn-'Ou à la rétention da 
méconium ^ le ris sardohique , Tictère des nouveauOL-ncs^ 
rendurcissemént 'dû tissu cellulaire, les aphtes | plus 
connus du vulgaire sous le nom de muguet^ la faiblesse > 
les efflorescences cutanées , l'ophthalmie , les rougeurt^ 
)es gerçures et les crevasses dès ainat et du cou ^ Famai*' 
grîssement réel ou apparent , le boursoufflennent des ma* 
inellés et des bourses , la descente tardive dvs lestîciiJes ^ 
le bubonocèle et'l'hydrocèle'deTiàissriDCe, la pierre ^ l^y* 
^rôcéphale , soit chronique , soit aiguë j l*hjrdrorachiti«5 
ou'spina bilida, la syphilis , lesilatuositës , la constipa**: 
tion , les foyers acides des premiëi'cs voies, Iestran4:hée6^ 
la diarrhée, la chute du rectum , le vomfissemeBt^t \k 
îiocquet : maladies que M. Gardien décrit av-ec Tétondue 
convenable ; entr'autres TarUcle sur les aphtes , et ceilK 
bu il traite de l'endurcissement du tissu cellulaire , de lu 
maladie vénérienne et de l'hydrocéphale , etc. Viennent 
ensuite les maladies propres à la seconde époque \ la den- 
tition el les accidens si variés qu'elle traîne à sa Suite ^ 
la suppuration des oreilles , les parotides , les croates dt(L 
cuir chevelu , le dévoiement, l'assoupissement que pro^ 
duît la consfipation , les convulsions , le trismus , lé 
tétanos, la danse de Saint-Guy, etc.' Delà M. Garifieti- 
passe aux maladies qui peuvent se développer indistinct 
teraent dans toutes les époques de l'enfance. Telles sont 
les vers intestinaux d'espèces diverses, la toux, Içs ca<^ 
tarr^s simples ou compliqu^'s ^ sortes de maladies si 
varices , si fréquentes, si dangereuses , si difficiles à traî^ 
ter , parce qu'elles sont éminemment liées à la constitUf» 
tion des enfaris ; le croup , la plus insidieuse des afFec-» 
tions, si variable dans ses degrés, et beaucoup plus 
répandue qu'on ne le croit communément; l'aiFectioa 
spasniodique du thorax et de ^ glotte ^ ia^coquelucbe^ 
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la variole et ses complications , maladie à Thistoire dé 
^queliç M. Gardien ^oînt la desciiption de celle que 
l'art lai a si heureusement substituée^ les fièvres diverses 
avec ^r^pjtim^ ^ ^ peau, la rougeole « la scarlatine ; 
^en&a , IVuteur termine son ouvrage par des traités sur 
Jes Mrofule$« le t^çhitis et les teignes : maladies en quel- 
ques sortes similaires , et sur lesquelles M. Gardien à 
^éunjl toutes les lu^i^es de la médecine moderne* 

La longue énumération dans* laquelle nous venons 
d'entrer , fait assez comprendre rextrênâe importance de 
ce dernier volume , et la n^essité où nous sommes de né 
rîeo afooter à ce que nous avons dit. Plus M. Gardien 
A développé )es matières qu'il a traitées, plus il nous 
contraint de resserrer la nôtre ; et c'est en. quelque sorte 
parce que son livre est complet , que notre extrait doit 
éti^ plua borné., toutefois nos Ijscteurs seront charméii 
.d'apprendre que , dans cette dernière partie , M. Gar^ 
jdien s'est mqntré digne de lui-même , et qu'on retrouva 
dans tous les articles dont nous venons de parler, cette 
doctrine lumineuse et saine , et cette plénitude de con- 
naissances ({ui distinguent toutes \^ autres parties de son 
livre. Cet ouvrage, qui est d'une immense portée , est 
donc un .service rendu à l'art si difficile de la médecine; 
il fera un honneur infini à Pesprit et aux lumières de 
M. Gardien^ Quaat au style « il est en général élégant 
et élevé } mais on y renîarque avec peine des incorrec- 
tions et des longueurs , défauts d^ailleurs peu considé^ . 
rables dans un ouvrage de cette. nature ^ et qu'avec un 
peu de soin l'auteur ferait aiiénjent disparaître dans 
une ^cende éditiop. ^ 
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MÉMOIRES D E C H r M I E, 

CONTENANT DES ANALYSES DE MINÉRAUX; 

Par Martin^llenrî Klaproth , professeur de chimie 
a V Académie d^ artillerie de Prusse ^ membre de 
V Académie Royale des Sciences et Arts de Berlin , 
associé de V Institut national de France , etc» , e/c. 
l'raduit de l'allemand par B. M. Tassant, Vun des 
collaborateurs des Annales de Chimie, 

Deux volumes în-S.® A Paris » chez F. Buisson ^ 
libraire , rue Gît-Ie-Cœ.ur , N.*^ lo. Prix , lo fr. pour 
Paris ; et l3 fr. , franc de port , par la poste , pour les 
départeniens (l). 

L'analyse est , à la chimie , ce qu'est l'observation 
à la médecine ; et sous le rapport de l'analyse on peut 
appeler M. Klaproth^ le Vauquelin de PAllemagne , 
comme en médecine Sydenham a été a|)pelé VHîppo^ 
crate anglais. Aussi les mémoires que nous annonçons ne 
contiennent-ils que des faits de la plus rigoureuse exac- 
titude , et dçs procédés ingénieux dont un grand nombre 
déjà publiés dans les journaux scientifiques, ont fait 
faire de véritables progrès à la chimie. Mais celles dés 
analyses d-î M. Klaproth , qui étaient connues , se trou* 
vaient tellement disséminées , que leur réunion en ua 
corps d'ouvrage. ne peux ait» qu'être reçu avec empresse- 
ment par les amis de la science, lors même que dans ce 
» recueil il nu se fut pas trouvé de mémoires encore 
inédits. 

(i) Extrait fait par IVl' ^ystèris D.-M>-P* 
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M. Xlaproth iparsiit s'être exclusivement, attaché à. 
Fanaly6« minérale. Ainsi l'on trouve dans ses mémoires, 
des analyses de pierres y des analyses de mî,nes , deb ana- 
lyses de substances terreuses , des analyses de substances 
salines , et des analyses d'eaux minérales. 
,. Avant d'entrer dans le dé^il de ces analyses , M. Kla- 
proth expose les cbangemens qu'éprouvent un grand 
nombre de substances minérales lorsqu'on les soumet au 
feu du four à porcelaine. Avant lui plusieurs chimistes 
s'étaient occupés de ces espèces d'essais , mais ils avaient 
presque entièrement manqué leur but , parce qu'ils 
s'étaient servis de creusets d'argile qui se trouvant sour 
vetit.attaqués par les matières qu'ils contenaient , don ; 
naient Heu à des résultats inexacts. M. Gerhard ^ auteur 
d'une histoire du règne minéral, en deux volumes , 
écrite en allemand, et publiée à Berlin, en 1781 et 1782,^ 
€st le seul qui, à la connaissance de M. Klaproch , ait 
fait attention aux vaisseaux dont il s'est servi. Il a exposé 
comparativement dans des creusets d'argile et d* creu-» 
sets de charbon ^ les minéraux qu'il se proposait d'ex»- 
miner.^ 

Pour faire des creusets de charbon , M. Klaproih 
choisissait des charbons bien brûlés et compacts , y 
creusait un trou de la grandeur du morceau qu'il voulait 
y renfermer , et après l'y avoiY introduit, il bouchait 
l'ouViîrture avec un morceau du même charbon ; piiîs 
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Ainsi la strontiane carbonatëe , le spath atfaer i le ttar^ 
bre e t toutes les pierres calcaires qui fondent dains ieâ 
creusets argileux , ne sont poui'tant pas dés substance^ 
fusibles* par elles-mêmes. Enchau/Fant les substances mi *^ 
nérales dans un creuset de charbon , on reconnaît aussi 
que plusieurs de celles qui sont regardées cornue très« 
fusibles , ne le sont que parce que Poxide de fer qu'elles 
contieBnent leur sert de fondant. En eifet, c*et oxide étatii 
réduit , par le charbon, ne peut plus contribuer à leui 
TÎtrification. On cite ^ par etemple , le basalte comiiie 
une substance qui se fond très -facilement en un verre 
noir; néanmoins cette fusion n'a lieu que lorsque Toxidè 
de fer qu'il contient ne peut pas être réduit. Souvent là 
quantité de fer peut servir à la classification , et à déter- 
miner si un minéral nouveau doit être rangé au nombre 
des terres, ou des métaux. Ces essais peuvent encore servii^ 
à faire connaître les erreurs de classification qu'on pour-^ 
¥ait avfir commises en suivant les caractères extérieurs. 
Ils font voir , par exemple , que l'oeil de chat n'est pas 
un fcld-spath; que la léucite n*est pas uri greliat , que le 
pseudo-opale de Telkebania n'est pas uii pechsteiù , ^^c; 

.Après avoir exposé les résultats qu'il a obtenus ^ eu 
soumettant à l'action du feu un grand nombre de subs- 
tances minérales , et sur- tout de pierres , M. Klaproth 
entre dans le détail de ses analyses chimiques. 

Les minéraux que- l'on veut analyser' doivent être 
Kéduits en poudre^ M. Klaproth les concasse diabord 
dans un mortier d'acier bien poli , puis il les réduit eà 

udre impalpable , en les triturant avec de l'eau dans 
mortier de silex d'tin gris n^oir. La trituration, se 

t plus ou moins lentement , suivant le degré dis dureté 
minéral ; il faut quelquefois jusqu'à trois et quatre 

ures de temps pour bien diviser loo grains de matière. 

jfè^ cette opération , M. Klaproth laisse sécher la 

ussière 9 puis il la rassemble soigneusement , et la sovir" 

)% à I9 calcinaiioD >.soit dans^ ^n creuset d'âi:gent | soit 
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jiftns un ctâtistt de porcelaioe. Tous les miadraur dont 
la dureté est moindre que celle du silex du creuset, ne- 
diangeot pas de poids par la pulvérisation ; mais tous 
ceux ^ui oal ud degré de dureté plus considérable aug-^^. 
nientent ordinairemeiit^ et cette augmentatioo de poids 
va cfQfélquefois jusqu'à lo et même i5 pour loo. 

Il fallait donc av^oir une coonaissançe très- exacte des* 
parties constituantes du silex gris -noir , p^ur pouvoir^ 
déduire Paugmentatima de poids à laquelle le mortier 
êYûit donné lieti. Or, M. Klaproth^ par des aYialysci. 
réitérées , s'est convaincu que la quantité de matièr^^ 
étrangère à la silice, contenue en 400 parties de si IçXs 
gris^noir , s'élève à peine à o,oi. Il a donc cru pouvoir, 
négliger les petites fractions de matière étrangère que^ 
le mortier du silex communique aux minéraux y et nç 
considérer la quiantité dont ils étaient augmentés de 
poids par U pi»l?érisatioii , que comme de la silioei 
pure. 

La matière ainsi pulvérisée , si c'est une pierre très-, 
dure, M. Klaproth la mêle avec trois ou quatre fois soi% 
poids de potassé , et fait chauffer le mélange au rouge 
pendant une ou plusieurs heures dans uu creuset d'acgea^ 
fait avec l'argent réduit du muriate d'argent; M. Kla-'ê 
proik préfère le creuset d'argent à celui de platine», 
parce que celui-ci est un peu attaquable par les alkalis*. 
Il fait dissoudre la potasse dans un peu d'eau , parce 
cfu'il à remarqué qu^elle agissait alors d'une manière 
beaucoup plus efficace que lorsqu'elle esta l'état concrets 
Il est essentiel que la potasse soit bien pure. M* Klaprotft 
prépare la sienne on faisant bouillir ensemble dans une 
chaudière de fer bien tiécapée y parties égales de marbre 
de oafare réduit en chaux vive ^ et de potasse purifiée*. 
Il passe la lessive à travers ^n linge | puis la fait réduire 
qtioi^u 'encore tconble , jusqu'à ce qu'elle contienue la. 
moitié deaan poids en potasse. Alors il l'a passe par un, 
autre Ihagt^ , et la met dans un âacon. Au- bout de quel* 
<{aes fmrs k Uc^ueitfs'écJaiccit^ il l^ décante soigpieusis-^ 
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inent dans un nouveau flacon. Il s'iissurë de la pureté dflF. 
cette potasse, rn en saturant une certaine quantité avec 
de l'acide nitricfoe ou muriatique , évaporant le sel à 
biccité , puis redissolvant dans Tèau. Si elle est pure, 
1^ dissolution du sel doit être claire et limpide. Pour 
connaître la q^uan^ité d'alkali contenue dans cette liqxieur^ 
fl en fait évaporer une quantité pesée^ et voit combien 
elle donne de matière solide. Il préfère que toute la 
potasse ne soit pas rendue caustique, mais qu'il en Y*este 
■une petite pftrlie à l'état de carbonate, ce qui empêche 
qu'il ne resté de la chaux en dissolution ; et en se servant 
ou de beau marbre ou de coquilles d'huîtres calcinées» 
il évite .que l'ai kali ne se trouve souillé d'alnmine que la 
pierre à chaut ordinaire contient toujours en plus ou 
moins grande quantité. * 

Lorsque la fusion de la matière avec l'alkali esl com- 
plète , M. Klaproth délaye le tout dans de l'eau dij>tillée 
qui dissout les substances avec lesquelles la potasse s'est 
combinée. Le résidu , lorsqu'il y en a , doit souvent être 
traité plusieurs fois par une nouvelle quantité de potasse | 
les dissolutions potassées réunies sont saturées par un 
$cide , et la liqueur est ensuite évaporée à siccité , poui: 
Véparcr la silice qu'elle peut contenir. ' ^ 

■ Quelquefois , au iieu de traiter la matière pulvérisée 
par la potasse ^ Klaproth la traite directement par un 
acide 5 c'est eri général lorsque la matière ne contient que 
peu de silice. Il précipite eusuite par difFérens réactifs, 
l'es dissolutions acides ou potassées, et examine les pré- 
cipités. Il serait impossible de décrire 9 d'une manière 
générale , ses procédés ultérieurs , parce qu'ils varient à 
ï'infinî.. Il faut nécessairement , pour bien les connaître,. 
9Voir recours à l'ouvrage lui -naérne) et consulter toutes 
l^s analyses qu'il renferme. On y verra comment-, en 
analysant le jargon de Geylan y M. Klaproth y a décbu-. 
vert la zircone , qu'il a retrouvée ensuite dans l'hya- 
cinthe et dans le zircon de Norwege ^ comment iJ a 
lîççotinu que le sçborl rou^e de Hongrie est presqVeutiè^ 
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renient compose de Poxide d^un nouveau ihëtal qu'il a- 
appelé titane } comment il a découvert deux autres mé- 
taux ; Savoir ,1'un dans la pechblende, auquelii a donné 
le nofti d'urane ; Pautre, qu'il a nommé tellure , dans 
l'or paradoiral , ou métal problématique ; et ensuite 
dans la mine graphique , dans la mine jaune et dans 
la mine feuillette e. 

Les eaux minérales dont l'analyse se trouve consignée 
dans l'quvrage de M. Klaprotli ^ sont celles de Carîs^ 
had^ en Bohême ; celles d'Imnau , en Souabe; et celles 
de la source bouillante de Reikum , en Islande. Nous' 
allons rapporter le plus succinctement possible ce que 
l'auteur dit de ces eaux. 

Les eaux minérales de Car/jôa^ sont thermales et 
acidulés. La description de Carlsbad, l'histoire chimique " 
et médicale de ses eaux , ont déjà été publiées par le 
docteur Bêcher ; elles présentent plusieurs sources. 
M. Klaproth s'est borné à analyser les trois principales \ 
savoir, la source jaillissante , la nouvelle fontaine, et la 
fontaine du château. Ce^s sources ne diffèrent guéres que 
par les diverses proportions d'acide carbonique qu'elles 
contiennent , et qui varient suivant leur degré de cha- 
leur. Cet acide existe en quantité inverse à la tempéra^ 
ture de ces sources. Ainsi la source jaillissante , qui est 
de io5 degrés de Farenheit, ( Sy de Réaumur ) , con- 
tieut le moins d'acide carbonique; et celle de la fontaine 
du château , qui n'a que I20 à 125 degrés, de Farenheit, 
( 4o à 42 de Réaumur ) , et qui est la moins chaude , con- 
tient le moins de ce même acide. 

M. Klaproth savait que les prin^pes de Teau miné- 
rale de Carlsbad ^ étaient le carbonate , le sulfate et le 
muriate de soude , le carbonate de chaux, la silice , une 
petite quantité de. fer, et de l'acide carbonique. 

II à retiré l'acide carbonique d'une quantité donnée 
d'eau de chacune des trois sources , en soumettant cette 
eau dans une cornue à la chaleur du bain de sable , et en 
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ail^ptant an cou de la cornue un tube recourbé qui $i^ 
rendait sous une cloche à Fappareil pneumato-chimique^ 
Lia cuve et [a cloché étaient remplies d'eau chaude de 
la même source que éelle dont on se proposait de retirer 
le gaz. L'ébullition de l'eau de la cornue a été entretenue 
jusqu'à ce qu'il ne se dégageât plus rien. D'après cette 
expérience , loo pouces cubes de l'eau de la source jail- 
lissante, contenaient 32 pouces cubes d'acide carbonique; 
loo pouces cubes d'eau de la nouvelle fontaine , conte- 
naient 5o pouces cubes du même acide ; et lOO pouces 
cubes d*eau de la fontaine du châtean , 53. 

Pour connaître les proportions'des parties fixes conte- 
nues dans Peau de chaque source , M. Klaproth en a fait* 
«vaporer loo pouces cubes jusqu'à la quantité d'une 
once. Il en a séparé te dépôt terreux (Jui contenait du car- 
bona'té de chaux , un peu de silice , et du fer. Il l'a 
traité par l'acide muriatique , qui a dissout la chaux et 
îe fer. La silice qui lestait sous forme de gelée , a été 
recueillie sur un filtre. La dissolution inuriatique traitée 
par le prussiajte du potasse , a donné , au bout de quelques 
jours , un précipité bleu. La liqueur surnageante ajant 
•été séparée par ta décantation , la chaul en a été préci- 
pitée par le carbonate d'ammoniaque. 

M. Klaproth a ensuite passé à l'examen des sels tenus 
en dissolution. Instruit par d'autres expériences ^«qu 'il 
st très-difficile de séparer en petjt des sels de différentes 
latt^res par la cristallisation , il a eu recours à un pro- 
;édé plus sûr. Il a saturé le carbonate de soude par 
'acide sulfurique. La quantité dé cet acide exigée pour 
a saturation, lui a fait connaître la proportion de car- 
bonate de Soudé. Il awàjouté à la dissolution , de l'acétite 
e baryte , jusqu'à ce qu'il ne se fît plus de précipité. 
*é poids du sulfate de baryte précipité , lui a fait éva- 
[ler celui du sulfate de soude 9 déduction faite du poids 
e l'acide sulfurique employé pour saturer le carbonate 
e soude. 
Le muriate de soude de la dissolution a été déconxposé 
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]^iir le nitrate d'argent ; Fa quantité de murîâte d'argent' 
précipité a donné par te câlcal celle dd muHate de 
soude. 

Il est résàlté de ces etpériences, <|ae loo pouces cubei, 
de Teau de chacune des trois sources analysées, conte- 
naient à-pèu-près les proportions suiyântes désabstances 
(iz.es :■ 

Carbonate dé sondé desséché * « . • ^ • • • 89 grains* 

( Ou à Pétat de ctystaui , 107 i» ) 

Snlfate de sonde naturel desséché • • • • JOj 
( Ou à Tétat de crjrstaat , j68. ) 

Muriate de soude • 34 f 

Carbonate de chaux • • • • • X2 

* Silice ••••••»••••••••• 27 

Oxidjedefer» • ^ .......... . Oj 

. ^ i •.-... . i58 i 

L'eau de la source bouillante de Reikum , <|ueM. Kla^ 
proth a analysée , lui avait été envoyée en deux bou-* 
teilles* Il s'est d'abord assuré 4 par quelques essais préli* 
tninaires ^ qu'elle ne contenait ni acide carbonique 
libre , ni fer | ni chaux ^ ni, magnésie | mais qu'on devait 
y. trouver du carbonate, du muriate et du sulfate de 
soude. Eu conséquence, il a fait évapocer leo pouces 
cubes de celte eau y à nne douce chaleur. Lorsqu'elle a été 
réduite à 6 pouces cubes, elle s'est prise en gelée ferme un 
peu trouble , ce qui lui a indiqué que cette eau avait 
contenu une grande quantité de silice. Ayant continué 
l'évaporation jusqu'à siccité, il a obtenu 26 ^ grains de 
poussière sèche. Ce résida a été délayé dans l'eau , et la li- 
queur 61lrée. £a si lice restée sur le filtre et desséchée, pesait 
9 grains. Déduction faite de ce poids , il restait 16 ^ 
grains pour les sels restés en dissolution. Cette dissolution 
ayant été saturée par 'l'acide acétique ^ a été évaporée 
jusqu'à siccité , et le résidu traité par i'alkool qui a dis- 
sous l'acétate de soude» La partie que ce meostrue n'a 
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pas attaquée , desséchée de nouveau , pesait l3 | grains ^ 
ii y avait donc 3 grains de carbonate de soude dessécha' » 
ou 8 grains de carbonate de soude crystallisé. Les l3 ^ 
grains ont été dissous de nouveau dans l'eau , et le sul- 
fate et le muriate de soude, que la liqueur contenait ^ 
ont été décomposés , l'un par l'acéute de baiyte , l'autre 
par le nitrate d'argent : puis^ par le calcul, M. Kla^ 
prolh a trouvé que ces i3 ^ grains étaient composés de 
8 grains de muriate. de soude , et de 5 grains de sulfate 
de soude desséché , ou la grains de ce sel crystallisé. 

D'après ces résultats, le résidu de 25 grains -^ fourni 
par i6o pouces cubes d'eau bouillante de Reikum ^ con- 
tient, en prenant les selsà l'état sec : 

Carbonate de soude •••.••••• 3 grains. 
Sulfate de soude ••••••».••••• v 5 

Muriate de soude • • • S^Bo 

Silice • 9 

.25,5o 

M. Black , professeur à Edimbourg , a^ait une ana- 
lyse de l'eau bouillante de Reikum , qui lui a présenté 
des résultats analogues à ceux qui ont été obtenus par 
M. Klaproih, Cette analyse a été publiée jdans les Annales 
de Chimie , crf 1793. 

L'eau minérale d^Imnau est acidulé 5 il y en a de cin^ 
sources différentes , qui contiennent toutes les mêmes 
principes , à quelque légère variété près. M. Klaproth 
a reçu une cruche de chaque source ;^ et après avoir fait 
quelques essais par les réactifs 9 il a relire le ^az acide 
carbonique d'une même quantité d'eau de chaque source , ' 
à la cornue et à. l'appareil au mercure. Il a ensuite fait 
évaporer 100 pouces cubes de chaque eau jusqu'à siccité, 
a ensuite traité le résidu de l'évapjraiiôn par l'alkool qui 
a dissous une très-petite quantité de résfne , de muriate 
de magnésie y et de muriate de soude. L'acide sulfurique 
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Vérsë sur la dissolution , a pr,écipité la résine , et a 
donné naissance à du sulfate de magnésie* 

I*a partie insoluble dans Talkool a été traitée par 
Peau , qui m*a dissous que du sulfate de magnésie.* 

Le résidu insoluble a été traité par un mélange d'aï-- 
kool et d'acide nitro-muriatique. Tout s'est dissout , 
excepté un peu de silice qui a été recueillie sur un 
iîltre , et desséchée. 

La dissolution a été saturée d'ammoniaque, qui a 
précipité dans quatre des cinq liqueurs ^ un peu d^oxide 
de fer , qui a été séparé , desséché et pesé. 

Les liqueurjs filtrées ont été évaporées , et le résida 
redissous dans un peu d'àlkool, on a versé dans chaque 
dissolution dé Tacide sulfurique qui a précipité du sul- 
fate de chaux. Ce sel a été décomposé par le carbonate 
de soude ^ le carbonate de chaux qui en est résulté a ét^ 
lavé , séché et pesé. La liqueur dont on avait séparé Je 
sulfate de chaux, n'a plus rien précipité que le carbo7 
sate de soude. 

D'après cette analyse , loo pouces cubes d'eau d^s 
cinq sources d'Imnaii, ont donné., 

Acide carbonique , de io4 à Ii5 pouces ctibes. 

Plus , les parties fixes , dont les proportions ont légère- 
ment varié : 

Sulfate de magnésie • 5,5o grains. 

Muriate de soude • • o^So 

Muriate de magnésie . . . •. . ... 0,20 
Carbonate de chaux • , . . . • . . . 28,2$ , . - 

Carbonate de fer • , . i 

Silice • ., • I 

Principe résineux • • • i >3o 



i 



36,55 



Seulement l'cdu d'une de» 'cinq sources n'a pas paru 
<€Outeîiir de fer. ' 
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. Nous arozis cra devoir noas étendre un peu sur )'ana«* 
lyse de ces eau^ ipinéraleç , p^rce qu'elles intéressent 
'particulièrement la médecine* Mais un ouvrage aussi 
riche en faits que celui de M* Klaproth , n'e^t guères 
susceptible d*un ertrait complet ; et le$ procèdes analy- 
tiques auxquels l'auteur a en recours , né peuvent pas 
létre rédoits à des principes généraux. C'est po.nrquôi 
ceux qui s'occupent de chimie, doivjBnt consulter Pou- 
drage liii^nién^* 



BIBLIOGRAPHIE. 

Cours de médecine-tt^golej judiciaire, théorique et 
pratique, ouvrage utile non-seulement aux officiers de 
slinté) mais encore aux jurisconsnltes: par «7. J. Eel/oc^ 
docteur en médecine. Un volnme in-i2. A Paris, ches 
Méquignon aîné , libraire de TEcolc et de la Société àe 
l'Ecole de Médecine de Paris ^ rue de l'Ecole de Méde- 
cine, N.® 9, vis-à-vis celle Hautefeuille. Prix, 2. £r* 
aS cent* ; et*3 fr. , port franc, par la poste. 

Ce Traité , quoique court , doit être regardé comme 
un manuel instructif et etact que Ton pgu'rra consalten 
avec fruit pour résoudre les cas essentiels où les officiers 
de santé spnt appelés pour éclairer la conscience des 
juges- 

Le rapport favorable qne la Société de Médecine^e 
Paris, a fait de cet onvrage en l'an 9^ en a assez fait 
connaître l'utilité , pour qu*ii ne soit pas nécessaire 
d'ajouter de nouVeaul éioge^ à' ceux qu'elle lui a donnés. 

Plantes usuelles ir^d^ènes çt ^XQtiqufis,^. avec Ja des- 
cription de leurs caractères distinctifs , et de leurs pro- 
priétés médicinalss j par /• iîoyucj , D.-M«-4lI. , mem-^ 
bre de plusieurs Sociétés Savantes et Littiéraices. Gxïivéqs 
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«l coloriées par JT. G/>a^et de SaimSauvieur. A Paris ^ 
chez VAutmiry rue des Eilies^Saiot-Thoii^as, N*** 17 ; 
•t dhez madame vcure H^cquari p ia^rijneiir<4ibraire ^ 
rue de l'Ëperon , N.^ 6 , près oeHe de Saiiii*AadréT 
dcs-Arcs. , 

Oet Oittvrage , iiaprimé jor papier éca fin d'Auvergiie ^ 
format iii-«-8.^ , sera oompoaë d'eDYÎron cinq oeiiils.plaatef 
îndîgiètieB et exoCÀçaes , gi^ivées «t coloriées avec Je plus 
grand soin, 

I>1 paraît par livraison composa de six pJandies ^ dottt 
chacune coptient quatre plantes^r-r-Prixdechaqi^e liyraiy 
son , 6 fr. pour Paris ; et 6 fr. 5o cent. ^ franc de port , 
pour Jes dép»rtemens. Sur papier yélin, ïZÙ:.^t^lZ ïr. 
60 cent. 

Il parafttous les vingt jours une livraison, La septiènio 
iist maintenant en vente. 

Neuvième Cahier du Pt.eimeil polytechnique ; rédigé 
par une Société d'artistes et d'amateurs des arts et do 
commerce* Cet ouvrage ^ imprimé format in-4»° avec 
gravures^ traite de^loùt xe quia rapport aux ponts et 
chaussées , bois et forêts, chemins et canmx de naviga- 
tion 9 p(>rts maritimes 9 exploitation des mines, dossé-^ 
chement des mariais j .agriculture ^ manufacture , artp 
mécaniques, architecture géométrique, hydraulique, et 
des constructions en général. Le prix de la souscription 
pour les deux volumes, est de 46 fr. ; somme qu'il faut 
adresser , franc de port ^ aux éditeurs du Recueil , rue 
de Verneuil ^ N.® 5i , à Paris, 

Libelîus de Dysenteriâ , auctore J, Godof. Radem^- 
cher 9 Coloniae j apud Kel! , i8o6. Uq volumç in-8,* 
A Paris, chez Gabon et compagnie p libraires, place 
de l'Ecole de Médecine , N.<> 2. Prix , 3 fr, 5o cent. ; et 
4 fr. 5o cent, , franc de port , par la poste. 

Nouvelle doctrine de Brown , contenant }a réfutation 
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du système du spasme ; par Brown , .médecin y trkduit 
de l'italien y f^i^ La font- G çuzi. "-^ Cet ouyrage est suivi 
d'un examen critique. et éclaircissement de la doctrine 
Brownienne , comparée avec le système humoral ; par 
■7. «/• Lafont'Gouzi , ^ médecin » membre de .plusieurs 
Acadéniies de Médecine et Sociétés Savantes, > auteur de 
plusieurs ouvrages. Deux volumes in -8.^ A Paris'^ ches 
Allut ^ imprimeûr-librairè, propriétaire du journal de 
TËncyclopédie Médicale» et des ouvrages de Brown ^ 
tue de rEcole-dç-Médecine , N.o 6. iSôy^ Prix, 7 fr., 
«t 9 fr. 9 franc de port , par la poste» / . , .. > 

Observations sûr les lois relatis^s aux diverses par*- 
ties de Variée guérir^ et moyens de remédier aux abus 
qui en résultent ; par A^ Mouquet , pharmacien , mem- 
bre de plusîeurs Sociétés Savantes. Brochure iu-8,^ 
A Paris ,, chez Allut , imprimeur - libraire , rue de 
l'Ecole-dc-Médecine, N*« 6. /Prix, '76 cent. J et I fr. 
franc de port , par la poster , ; • .^ ' - 



Nota. L'Ecole et la Société étant en vacanèès ^ îlnV 
aura pas de Bulletin pour ce Numéro. i '• ' , > 
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JOURNAL 

©E. M ÉD JE CINE, 

C P I R U R G 1 Ë, 

P H A R M A C I £>*eic.j 

l»ar MM. COrVjSART , preniief médecin de l*EMPK»«tTi j 
LEROUX , médecio honoraire de S. M. le Roi dk 
Hollande ; et BOYER , premier chirurgien de l'ElCTBKSVIl^ 
tons trois professeur» à l'Ecole de Médecine de Paris. 

OpiiiioDiiiii commenta delA dies, naturie jodicià ooo6tUi»U 

C^.delilài.Dtou 



iSrO V E M B R E 1807. 



>'• 1 II ■ 



TOME X 1 V. 



A PARI S, 



MiC^NEKET^ Imptimeur , rue dtt Sé{)u)cr« f 
. - F. S, G. , N.«> 20J V ' 

Chez ( M^<ftTi0KON l'aîné , Libraire d« PBcole de 
Médecine, rue die TËcole de Médecine ^ N»^ d 
et 9 f vis-à-vis 1» rue HautefeuiUe^ 
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JOURNAL 

* - * ' • 

DE^ MÉDECINE , ÇHiRURGiE > 

PHARMACIE, eit* ^ 
NOVEMBRE lift/. 

é 

OBSERVATION 

SUR 'ÙHH eA|TG AnB DÈ t'ŒSOl^ÉXGt / AtlC sIlOA^ 
64IKISATIOK &U POtMÔir 

Recueillie^ Ijei ClÎDÎqatB interne de Paris* 

• 

J^ ,J'...^f portier y âgé de soizBnte aos ^ 

d'un tempérament lymphaticp sanguin , naquit 
à Amiens, cTun père qui est mort asthmatique 
à l'âge de soixante-sept ans , et d'un^ mère 

3[ui véctit jusqu'à un âge très-^ayanc^é Pendant . 
on enfance et sa jeunesse , il fut eî&empt de 
roaladies^y même de la rougeole et de la 
variole. Dans les autres périodes ^e sa Vie , il 
eut deux péripneumoiiies et uix très -grand 
nombre de catarrhes puimonatres. 

Depuis quelque temps cet homme était 
affecté d'un rUuiiie caractérisé par une tou:& 
fréquente et des crachats abbndans* Le i8 
germinal an 12 , après avoir travaillé à monter 
tiu bois, il éproiiYÀ tout-àssonl» nn frisson 
j4. . *!•• 
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qui partait du dos, s'étendait à tout le corps ; 
et dura cinq à sâx minutes. Ce frisson fut 
suivi de céphalalgie t de dooleufs vagues dans, 
le dos f et d'un sentiment de iaasitude. I^e ' 
mâm# jour y IV malade «'étant mis au lit ^ sua. 
|>eaiiûOHp sans éprouver de soulagement sen- 
sible. 

Les joi:^r«:^ujyan& ia toux continua et était 
irès-fréquente. Pendant la nuit il 7 eut de la 
soif, et une chaleur vire, ^ui fut suivie d'une 
sueur abon4anteé 

Le cpatrièfl^e jour de ta mahidicr, îl survînt 
mal à la gorge , difficulté de respirer*, menaces' 
de suffocfTtipp. UôL toux était fiéquènte. ; il y 
avait de la raucité et un afAiiblissement con- 
sidéiM^blç de l^ v^x ï la p^rQl# était difficiïe 
et douloureuse» an ri^merqua tuia tuméfaction 
et de la douleur à la partie antérieure du cou. 
Des sangsues appli(|u4e^ et fin cataplasme 
émoUiént soulagèrent le mali^de, et diminué-* 
rent le gonflement. 

Le sixième jour,. îl y eut de la gêne dan^ 
rarrière-boocne et le larynx j etvpendaiit les 
accès de la toux, quî était très-fortè , des me« 
naces dp suffocation. Un émétique produisit • 
peu de Vûm|$sèment , mais des selles aboo»^ 
dantes. 

Le huîti^pe jour , le malade , admîe à la cli- 
nique , présenta Tétat suivant : habitiide du 
corps peu dîffi^rente de T^tat naturel ;figiii;^ 
altérée , couyerte d'une sueur grasse., et en 
quel<|ue sorte sans humidité ;. langue un peu 
ïèch^ , salle a sa partie moyenne ; soif, ano* 
rexte, bouche mauvajse,^' doulçur 4ans Tar-' 
ïlère-bouché ^ déj^lyti^iou doWloufeu^e, san* 
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•nQammation apparente} voîx très - faiblç ^ 
^ssefet difBjDtVe à produire, larynx iàouloureiwp 
Hti tptacfeer, titipea de tumélnciiop li.]fL p^xHo- 
««tërietire dp cou ^ respiration çoiiriè , pé;* 
\ wble jl oppresàîon f toux fréquente çt c^usânjl; 
de îa douleur dans Va poitrine $ cjradiall^ .t;rà^ 

«bpndàus ^ liquides, écumeuXy .fti^i^? .4'^"^ 
grande quantité de , mufeç^sîtès ^ f^n^çnr, et^ 
«échbr^Sse de la peau; pouls |*Ut.^ îaibïf ,t 
/ifetern)hte«t*et forpiiîcafit. 0*i\pj:es|5pyif: :a^ 
boissons fet un îooçh composé^ ^ ^çi^prau?: 
•trè$îiiCÎsPfs et toniques , uine pption ^orqîal^t.» 
<?n ap.piîqua^n large vésicatcurèqhî c^yrait 
îa partie antérieure et inférie»rp du cpu^jt^ét ]fL 
|>artîe Supérieure de la ooitrine^, 

ï.e dixième jour de Ta jfjxe^^^^ie ^ éeuxîàjna^ 
de l'entrée du majade à la cUniqqe , Tétait 
ét^nt le même ^ ©ri «ontiua lés inâujq^ nnoyéusc», 
tft bu appliqua un nouveau ^sicatQ^iie à 1^ 
î^lâtte 4ti premier /qiir n'avait fait a^cuo -effet.. 

Lié onzième jO'Ur, le malade, mouBut ^ers- 
Aeitk fleures àprès-i^di ^ dan^.un élat 4e 3uf^ 
i'acâûàù. ' \ • , , t 

*côrps arafLiirieV visage pâle^,g(j(vtrin^ ue i:4^- 
tsjsntiânt point ji àroïie^el peu^^ig^uçjbi^ 
' ïià glande tliycoïde était plus ?(^â ^ne^^^^an^ 
Itérât naturel y çt' S'une couleiur ja^isâjtrr^.X^' 
ti^^ ôellulaîrë dés* part jtes4aH^^eg;et,j?awér 
TÎépftÉf de la* tr^c^ée:p,i;lièrj5 ^ étfit tra^fonn^^^ 




e'i^rôtiVé îa ni§iié 'aUëra;t'îon. !tî|-)tjraf»éeî©t^^^^^ 
larpi^ étant enlevés , on vit que tontes les 
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parties qvâ avoisînent la colonne vèrtibri^le ^ 
étaient cotivertes de ce detjritu&.pùrulept. La. 
carotide , les jugulaires , les nerfs «le la Imi- 
tîèm^' paire, le dîaphragmàtiqué , plusieurs 
nutres filets de nerfs , n*ofJr^îent aucune alté^ 
ration • non plus que les muscles du, cou, 
tJpe deâorganisatlpn semblable à celle qui 
Vi.ertt (Têtre dtScrite, existait dans« la poitrine. 
' jC^œsophage était gangrené depuis 1§ partie 
•çupérietire au cou ^ jusqu'à uçi pouce aur 
dessus du cardia 1^ dans toute son épaisseur^, 
et partiqulièreraerit à sa surface internai. 
$a cavité» dans Tespacé qu'il parcourt, dan^s. 
la poitrine, était interceptée par 4ine lanière 
megi^braïiéuse qui paraissait être le résultai: 
de la décomposition de cette part^. Cet 
organe paraissait moins altéré à un pouce au^ 
dessus du cardia, 4:]ui n'olFsait aucune lésion. 
La membrane interne de Péstbmac , vers le 
grand cul-rde-éàc , était d'un brun noirâtre t 
dans' un état analogue à celui de l'œsophage , 
'mais bien moins £^vancé; le reste de pette 
menibrane était pâle et livide > le pil6re était 
^ain. La trachée offrait les particularités, sui- 
vantes ; i^ptmeureiiient sa cif conférence exté- 
rieure 'b'ëéatit point altérée ; les cavités d:^ 
larynx étaîefit en assei bon étatV Ah-dcssou^ j 
Fintériélit' de* *ce conduit , sur-tout postérieu- 
rement ,/ étûÎÉ rougeitre»; vers 1^ pai^tie 
moyentseéi inférieure du cou i^ la membrane 
interiie^'étalt :]iôirât]^e , recouverte de matière 
pnrulei^te', et parsemée de plusieurs pointa 
vlçéfésL Le reste du canal et\|e commenx;er 
iBent^ dé«''biP.6nclxes présentait la mênjè plfé^ 
ration. La rneq^brane qtu cotiiplète po$térîeu« 
%fi^nZ^ la trflkchée- artère , n'a y ait aucûnç çpj^^t 
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«isl^nce y et ptai^^^îssait approcher b^iaacOQp'da- 
V^t^t gangreneux de l'œsophage. 

Le pOumott droit était dar'» adhérent ^^ 
décomposé; on ne pouvait le détacher dea 
côtes sans le déchirer ; quand il lut détaché^ 
il ne présenta qu'une bouillie épaisse ^ 8em« 
blable à de la lie de vin. Le poumon gauche . 
,était dassuiie altération semblable , u^ais moins ' 
avancée^ ^ 

Le coeur était ^ain , le foie é|ait dans Tétais 
naturel j la vésicule bili|^irê contenait très-peu. 
xle bile verte et épaisse y les intesthis; et ka 
autres viscères abdominaux: n'étaient point * 
, altérés. * ; 



'} OBSERVATION 

SUR VN B DlAPifrDirS B ; 

Par M. BoiviN , dccl^ar en mëdecioe de.l*Ecole It.- 
* PaFÎs y méà^cin h ChaulÀjc^ * \ 

CjTHznrNB Merlhr ^ anjourdTiuî âgé^^ d^ 
46 ans y était^ dans sa jeunesse , forte ^ 
exempté dp toute inaommodité , /et 'parfaite?^ 
ment réglée. Vers l'âge de r^8 ans y gardapt 
des bestiaux , elle reçut d'an bçsuf un coup» 
dQ pîed sur la région épîgastrîque. Elle tomba 
aussitôt sans con|iaîssànce , e\ bien)dt aprèa. 
rendit ji par la bQuche > une ffraricîe quantité* 
dé sang. On la ss^îgnâ, et on* la mît à l'usage 
* des bôLSsôns adoucissantes. Les jours suivana. 
U aitalade était presque sans pou'ls^ .respiraait . 
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Wék fêHéèôvi}^ àè dlfEtétté> 61 Vû&iîssttlil«lMi 
les jours naetîtttlVèllë (|dàht!té ^ ÉàûJ^f^tee 
àé ^iù^Mi eflbris ^ et m6^ 4^ omvolsio&s : 
\oépa>dafit beii^à-peu 6es toojitsseiDefts s'éloi^ 
M'dréfiî , \ëé fdrces reviiiKht^ la malade put 
<e 4eT#f s '^fti^S^^^ tnvtitter : seiiiemesc à 

4t hiftii V ^<^ quitiM jDti» ^ elle rMi^téit 

des étouHemens , de^Tardeor dans Vestonmov 

%t vbâiitebatt ^tirito trne itvi^è de Sftxig , .puis 

^1^ iiù tl^0tttëit sDÛ^géie >, «t reprettaif ttm 

Tr^ih de vlè dtrdinéire. Cette hématémèsé dura 

Ikttts} t^A^ éè ïixAttté iàtït > ians observer dln^ 

teryalles bien#régu tiers |^ et sans avoir famata 

apporta ie mpindre dérangement au.flox tnens^ 

•jfcTMjBJvyûy jUÛ ^ta^i> i<j^i;sHàe r a c c idaa tyi^'a 

]âmâis , î ceVte époque ,^ m par la suite, 

éprouvé via/ >. iBMfidfe /vieissitada notable ni 

dans ses rct'ours , m dans sa d^urée , ni dans sa 

quantité* Le. médecip de^ Thôpital » croyant 

reconnaître' de rhystérie aux symptômes qui 

^réeéd^iept e^ qui accQm.p^naient les vomis* 

sem^enSy'aamTnistra quelque tqinpSy et sapa 

çuccès, j les anti^spasmo.diqu^s. Il y a environ 

quatre aua^' un. autre juédecin s'imagrnant 

|)buVoîi''ittéHi- cèfte malàdh, fit ^Vattquer* 

tinfe ^mtofè i'âljgàée, çt 'Aonûàj^ dit*dh, dei 

astrîhkéha à' rifttérlé^i^ R^ Vtfmi^serfiè'rfis hè 




varsseàvis; 

ftiîViëht *à là &iirFax;e du côirbjs , et Itràttsstidà 
toile fefe jiitil^s Hix^ ifùetc^Me i-ëgiôfa à'é ht béâti. 
fl "h^it 'afrcUrffe pji-tié db 1^ 'sàrfafcfe v^in^èk 
^VkS lirait été à soh toiir lé si^'gb de cette tràns- * 
4?i%tiô^ ilè 4^Vaht'4e là {x^tr^nè, lè db$^l(ïïi, 
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ûeè doigta V ^At été «nidcessivemettt les ^butceè 
d'oè l'^n a VU ébnfârè .)^ i^àïyg, «$M jleimai^ 
T)ëpetttlttnt que l«s tèg\is^ âtent ^rouré 1^^ 
tu^d^ed^ét^^itient. De t«tn{>é €«i tempg» le 
rang ëeâf^ê di&côukr kiriisijfeilbrs la matâdé pferd 
Vàptéûï^ 8#^iètttmâl àsbH'ftke, opptesrsée fet 
ibHiëë ^ gâl^dër W Ht. Cet érat va c)ei empi^- 
^iiHt pé)«dËint'<}tiiak]«i^6 joDk-è , au bMit desqiirélk 
ià ttiâledfe ifec^fiitiaît au prtitit deqtiélqtie pair^ 
ti6, el àiinoto^ qtre son sang va recommencelr 
à cbWÏéy^ èe-qtoi ftrrîtè en cfïfet, et ntet fift 
à l^ôs lés 'âcoid'éfls y èatis ati^tun isecotirs dik U 
ibëéecine. 

Dans le moment où j^^observe cefteJÎfcmïné p 
ei\e è6t*4g^p4e46af)«-; U y a deux ans qu'elle 
a,^Gesêé d'êtjr^ «réglée. C€U;e révolution s*€st 
opérée «an€{ aucun trouible» et n'a appor^^ 
^^ivcuffi changeait nt 'à ki ^îaipéctôse^ la quantito 
dë^ sang ifl|ui itvamsode .pat lafte^u n'ayant m 
atigmenbé »f idrnÉimié députa cette époque. 
43^s œ^fnonieilt .c'eat*^>o«^ir chevelu et le 
tdessotib dn Bienton ^ d'un angle de ia mâchok«' 
-à i*aiitpe , qutiiacnlt 4e .ôèjg&'de^i'^xsudatioA 
sàngo^ne. Tou^ >é$ foura ^ tièit.jt foie èn^tron^ 
à dvs ^etnrés qu^ tte soiH^poEè bîien réglées^ là 
toàludè f^^nt^ vèrB ces parties , un peu de 
pturit et /dé: chéilettt, «t a^n^otice ^tie «on 
%aMg V)i k:<yuter, £xi examinant la ipean -dans ce 
moment , on. voit qh'elle-est un>peu g/onfiée, 
et brentôlvle SâYig fait irruption par les porcs , 
et coule en grosses gouttes. En promenant le 
doigt sur la pçau gon^lée^ et qm est doulou- 
reuses on accélère la sortie du sanc , de même 
qu'on fait sortir le pus plu^abondamment en 
^lissan^^ le doigt sur le trajet 4Jun abcès i^^. 
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tuleiix. Le sang coule ainsi Quelques insjtaiis > 
et traversé plusieurs Hnges^dont ces parties 
som toujx^urs cotivçrtes^ LorsquHl a cessé de 
cmiler , et qu'on a lavé la peau , on n'apper- 
^oiupas que celle- ci diffère, en rien .de tfUe 
iqnî recouvre les autres pa.rtie8 ^ corps- 
Dcpuifi quelques jours, le sai^g oonipo^nce à 
couler aus^i sous raissellegaucheé Du reste» 
Ja femme parait jouir d -une ass^*b6niH& santé : 
elle ne parait pas affaiblie dé cette, pert^ cou* 
tmue<le de sang, quij^ cepepd^vJ^j ^.à en juger 
par la couleur,/ parait artériel} ^^^l^tneut 
elle mange habituellement péu.^ «.t se plaint 
quelquefois de quelques douleurs d'esto* 
naac (i). '^ ' . i ; 

(i) Les exemples d^ saeurs de sai|g , de même gùe 
cêax de tous les 'cas extraordinaires et faits p^nr frapper 
^èalement l'hoitutie instruit et Ti^cfi^aat ;i Boat assea 
•fiombreux dansjesir^cuétk d'observations», Mais la* plu- 
part de ces faits sont jexposésr avee ai peu'* de détails, 
qu'on n'en peut guères rétirer d'utilité; OAuavecidesflr- 
' constances si Sïogulièrss^ qu'ils aiûnmcentt, dans ceux: 
^i les ont rapportés , l>aaucoup de crédulité ou d!amour 
/!u n^f^rvéilleuï* Egalement exempte de ces deitx défauts, 
i'obsèrvation de Ml Boéym doit étrt pi écieuse aux yeux 
de tout médecin qui cçnnatt l'iiqpiqr^iice. d'un fait 
^xact el bien observé, pour éciaiiwr. l'histoire de? affec- 
tions que l'on p :que ranetjaieat l'oc^asio^i de rencouti;^F 
;da us la pratique. , «. ; , c^/.^o 

{Noie des Rédaèfi^ùis.) 
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.OBSERVA T I Ô N 

8»tT a' r if * c A t c ir L D ï s u k i iï s ; ' 

Par M. CatOL, étiidiànt eo médecine 3e PEcole Hé Park. 

Marie^Jeannc Ron^qn , âgée de 4^ a^s , , 
(ji'un tempérament bilieux - nerveux , avait 
joui y âains son e;nfance et sa première, je i}^ 
nesse , d^uije assez bonne santé. Vers I'4g^ de 
23 à 24 ans 9 elle^ devint sujette à des coliques^ 
trèS'vives qui revenaient tous les mois ^ quinze 
jours après les règles^» et étaient annoncées 
trois on quatre jours d'avance par une dotijeur 
dans Paine gaucne.. Cette doulçur augmentait 
et était $uivie de vomissemens de matière^ 
très-verte. Hle fit vers cette époque un voyage 
à ia Martinique , et fut pendant quelques an^ 
nées sujette à des mouvemens fébriles qui 
duraient une qujns^ainé de jours , et étaient 
ordiftairement déteruninés par dés fatigues on 
des peines M*esprît. A 3o ans ^ elle fit un effort 
violent daps lequel elle se heurta le ventr^ 
Elle tomba sans connaissance. Revenue de sox\ 
évanouissen^ent , elle iVéprouva aucune 4ou^ 
leur dans leYentre, mais" quelques jours après 
elle ressentît, dans Paine gabcbe , une dou- 
leur sourde qui s*étenâit aux reins, ^ux 
côtés, et jusque dans le^dos. Elle avait alors 
une fièvre continue , accbmpajgnée de petite 
frissons/ Quelques semaines' après, les 'dou- 
leurs devinrent aigUës^ la malade ressenti^ 
^çaïuçoap dé dpiileur en urinant , et dçs dou-^ 
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leurs profox^dea dans l'hypog^tre* P^judanf 
dix-huit mois «Ile éprouva les mêmes accidens. 
Elle fit uMge de frictiané ayeaThulle de ricin 
et le taffia^ ainsi que de cataplasmes faits 
avec jes feailies de cakbatsa » <^'oci arrmait 
avec du taffia* Avant ce traitement oip sentait 
une petîfe «umeur dans Vaine gauche, et la 
région iliaque correspondante. Lorsque lés 
douleurs furent calmées y la t;umeur disparut. 
Fèndattt six ans elb fvtt assez bien portafite ^ 
màîS elle éprouvait toujours datis le cèté une 
légère douleur qui , quelquefois , augmentait , 
et déterminait alors des coliqae^/ Elle ne se 
i'esaeSitaît plus de 1^ douleur 'qu^elle avait eue 
dnns la région des 2les. De 38 à 4o &d^ > I^ 
malade avait souvent des coliques* A 4^ «n^ 
élie^eviût à Paris y et y ait y ^endairtf un an , 
toujours ^ tiial-portante ; de temps en * temps 
élleéprouwit des douleurs dans^^ain^^ sur* 
tout lorsquMIe avait un peu tatigué. Ùo 4^ h 
44 ans 9 elle pprouva souvent des coliques. H 
V à deux ans que Iqs douleurs^ dans la ré|gion 
iliaque » s<^n(,ae tenues habituel les j et sojweni 
elles sont accompagnées de coliques très-yives* 
Ve^ô rage de 2G5 ans, elle ^'^pperçot à'jatne 
Mineur qui seciormait dans la région iliaque 
kaucliei «^^ ' • 

pisc^'-^ 
làù 

mise à robServiatioîi^ i ellç pr^selita le» sytp,p 
ternes ^uïVauf»^: 

*.^maigrîssëràeht très- considérable,, 'figure 
lîrëej nez effilé,! ^p^l^i" excess^e , langue 
nette , altération pssez vive , .àk^péût presque 
ihut. Nulle dpulpiir /^pîgasi^icMue* l^e, ventre 
était légèrëdiéni douloureux dans toute son 
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tiç çô^té g^ncH? était plua dc^loura^ix 5 on y 
ob^erv^ii^ ujpe ^iacq^w ^w $'étm^ciait dept^is \eji 
dernières des fausses-côtes ^ jusqoeA dans la 
T^é^u^if^ài^ ii^i ^:<|ui av^it W volume de la 
tâte4'^n^9Bf^i3Vdd(i^ii3L ans. Elle se.{K^lon^ 
geait de la rëgion dfs ile'S| irers: ia parU0 . 
moyenne dû baaAi|i»*Ot paraisiail se porter 
jusqu'à l'utérus^ *Oa pouvait la presser assez 
fortement y sans occasionner de douleur bien 
mairquéeft lia iiiabde^asfilirait que cette tumeur 
ctu^n^eait de fQrme d'un momeM à loutre ^ et 
q^e ^i^QÎqpefois. eUe s'alongeait ot se por^it 
ep tr^f^rs dans le ^e^tpe. On y ressentait des 
battertiefis/tr^-rnarquiéi dans certaine in^tans } 
quf Iq^efoA^ iU étaient isochrones k ceux du 
pouls ^ q^^iqneSpâs ils n*y r^fMmdaieut pas. La 
malade assui^it que quelquefois ^Ue entendait v 
dans oe|(^ inAieiAY^uoe sopte de gardon iNe* 
ment, et qu'gusatlôl elle ^taît obligée. de se ^ 

préfiej^ter ppi^r fillerà la selle. Eliey allait quel- 
qvel^i^tr^is.QU quatre fois dans l'espace d'une 
)ieur^t et p^ passa presque jdoiais ^^e kenro 
sans y aller* BlLe r^essenlaii aussi des caissons en 
i:iriBant:. La jambe et le pied ga^cke étaient 
un BcfU io;Bliréa 1 ma^a beauca^p moins qn^lâ 
ne L'étaiei^( quelque temps. auparavant, iot$^ 
qp^ la 9»ala,de pouvait emcove se teter. . 

Le po^ls était un peu fréquent , faible et 
tendu ; la .peau tçès-sàcbe. De temps à* au tare ^ 
lia male% éprouvait des palpitations de ccenr ^ 
dea fiai95éi$s4égères , des coliqqes , de la qépha<- 
l^lg^e» £Ue éprouvait depuis quatine mpis un 
dévoiemeiiA cosiini»el. ~ . 

l^^i fétnèr, la malade dit que la tuts^eti^ 
levait diitiwié dcfw^i'ép^fnteoii ejiie avài« été^ 
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prise' de dévoiemeiit. Il continoait à êtYë t^és- 
considérable , et la malade se plaignait dé 
quelques tumeors hémorrhoïdales trè^dun- 
loureuses. 

Depuis six ans e^e avait des fiémorrhoïdeS 
qui n'avaient jamais coulé. Il y avait un an 
qu'elles étaient dispaiiies. 

La malade m^urpt le*premier màrS. 

autopsie» 

. Etal eœiérieur' —Corps d'unef taflle ordi- 
naire y extrêmement amaigri , sur-tout à la 
fac^e et aux parties $iipérieures. Infiltration 
séreuse^des membres inférieurs» côule^^ pâle 
dcf la peau , thorax étsoit. En palpant l'aDdo- 
men on sentait , dans la fosse iliaque giiuche, 
tine tumeur avo'ide qui s'étendait jusques 
vers les fausses -côtes. 

Cavité aèclominaie.'-^XJne tutneur formée 
•par le rein çt du volume d'un gros oetif d'au- 
truche f d'une forme ovoïde , mais^ un peu 
aplatie d avant en arrière , occupait le flanc 

fauche , depuis le détroit supérieur du petit 
assin, jusques aux dernières .fausses-côtes. 
Elle adhérait par un tissu cellulaire très-^ 
serré au muscJe psoas; à l'aocte , et à rifiaqué 
gauôhe , au muscle carré dés lombes , à lA 
rate y et au pancréas. Le colon descendant 
poussé par elle en avant , adhérait sthr sa face 
antérieure. L'adhérence de ces intestins avait 
lieu âu moyen d^un tissu cellulaire serré y et 
l'on ppuvait^ par. la dissection > le séffarér 
dans presque toute soit étendue; mais ii y 
avait un espaça grand comme ut>e pièce d^er 
douze sous, dans lequel on ne pouvait séparer 
l'intestin de la tum^r^ sansintér^str l'ita oti 
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l-atttM. (On coupait un tissu celltilaitie très* 
dense > et desCOuleot d'ardoise, dans lequel 
les deux parties se confondaient. ) Le colon 
étant ouvert y on voyait sur la portion de la 
membrane muqueuse correspondante à cet 
endroit, un trgu qui . pouvait admettre^ une , 
sonde cai&elée assez grosse » et qui conduisait 
jusques à. environ deux pouces , mais d'une 
manière très^obliqyç , dans la tumeur. Les 
bords de cette ouverture étaient un peu rele« 
vés et trèsriisses*y au point qu'il semblait que 
la membrane muqueuse s'y enfonçât. 

La, surface 'extérieure de la tumeur était 
lisse p et de la couleur naturelfe au péritoine* 
Cependant il y avait quelques bosselures très* 
larges et très-fieu élevées , qui offraient de la 
fluctuation , et une couleur bleuâtre. 

Fendu ion^itudinalement sur son bord con- 
vexe, ce rein offrait^ à son intérieur, un 
grana nombre de davités ou cellules , toutes 
remplies par du pus Jaune assez épais : il y 
^ avait environ une vingtaine. Les plus petites 
auraient pu contenir une noix lauscade; (elles 
étaient en petit nombre. ) D'autres plustiom*^ 
breuses auraient pu loger un dez à jouer , 
tant à raison de leur grandeur^ qu'à Cause de 
leur forme cubique. *£Dfin.^ il y en avait plu^ 
aieurirqui auraient pu contenir une noix: ou 
une pomme d'api. Quelques-unes communi* 
quaient ensemble ; c'étaient sur-tout celles 
qui.se rapprochaient du bassinet. : d'autres 
étaient complètement isolées. Quelques-unes 
étaient formées entre le péritoine épaissi et la 
aubstaupe corticale du rein. C'était une de ces 
dernières qui avait communication avec la 
^oiojx par rouY«rture donl fai parlé; 
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Au liim de la cattté do bassinet; 4)n inmÉVâ 
ttii^ çonqrétioncalculeuse hétisséa d'éinixieBces 
en forme de branches , eiicbatonn4c|sdass des 
cavités qui paraissaient ètir^ les calîees* On 
lie put Tenlever qu'uprès av^oir incisé- les oioi<- 
^ .sons de cas divérjsss cavités. Aurdess^nsde ce 
«calcul 9 c'est-à-dire, a rendroit oorreapon- 
dsnt à*pau-pràs à 1^ scissiuïe du rci», étiiieïïtt 
plusieurs poctionsdemaiièçç tubejrqpieuse non*' 
y enkystée, jaufiâtre, et de la conisistanced'ttB fro^ 
mage^mott.Il y eii. avait pnmpîrdeaade la gros- 
^ seur d'une emaode p et deu|L ou tiïois aaires 
d'pn ipolume beaucoup moindre. Otf ne distin- 
guait nullement iatextuvede la membrane 
muqueuse du bassinet e|: des ualioes. 

Au lieu de lar^bstance corticale, dn rein ^ 
on yoyait un tissu noirâtre tirantystur le bleu ^ 
ayant la cckasistauoe du tissu ceilo^aii^e con- 
densé : il avait une ligne d'épaisseur > >e( sem- 
blait- s'enfoncev dans rinterieur du vein ^ poiff 
Ibrmer les parob des cellules dont j-si {j^ié* 
Cette disposition éte^t même évidente dans 
les cellule^ les plus extérieures , donit ies cioi- 
aons pouvaient âtre Réparées en dc^uK feuillets 
pariîutement eontiuos avec la membrane c)orti^ 
Salfi du rein* Ces ctoisajps , ainsi que les paroie 
de tontes les eellules » aVaiei^l; ki omiieur ^ la 
Btructure, et toutes iesappârences que je vieKis 
d'assigner à cette mpmfir0in0 corticale^ 

Lorsqu'on avait évacué le pus ^ ces ce)- 
laies y leurs parois n'étaient paa l^ses j majla 
recouvertes d'aune exsndatl<to«piiT^ilenAe , asaec 
tenace , e( qu'on ne pouvait dtsso4»Af o que 
par le lavage à ^âpde eau. A trâvere cette 
couche de pus tâsHnsaoe^ m distinguait par** 
tout la couleur /iair4 des perms^ «^ . ^ 
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Le péritoine confondu' aVec une couche de 
tîssu cellulaire condensé , plus ou moitiâ 
épaisse / formait une enveloppe extérieure 
qu^on pouvait détacher de la substaiice corti^ 
cale bleuâtre dont j'ai parlé. 

C'est au niilîeu de ce tissu cellulaii*è serré , 
^u*oii trouva Turetère* H avait le 'diamètre 
cî'un tuyau de plume. Ses parois étaietit très*»- 
épaisses , et sa cavité n'admettait qu'une sonde 
canelée ordinaire. Sa membrane tnucjueusô 
était très'-rouge , et iégèrement fenduîte dé 
pus. Do reste y~ ce conduit était parfaite-^ 
inent libre depuis son ouverture dans la 
vessie, jusques dans le bassinet. Le calcul 
idont j'ai parlé était appliqué sur son orifice ^ 
mais il n'y adhérait pas , et n'y envoyait aucun 
prolongement. 

Ce calcul pesait six gros et demi. Sa forme 
approchait de celle d'une branche de corail : il 
était divisé en deux pièces, qui paraissaient: 
avoir été unies, Ou du moins. qui avaient été 
contîgues, et avaient exercé Pune sur l'autre 
du iîrottement j, car elïes présentaient chacune 
une facette ovale , lisse , sur laquelle on dis«> 
tinguiiit des couches concentriques qui lui 
donnaient une ressemblance parfaite avec la 
facette que Ton produit en emportant d'un 
seul coup de couteau , une petite brancha 
naissant obliquement d'une plus grosse. TouC 
le reste de la surface de ces calculs était iné- 
galement bosselé , et d'une couleur jaunâtre ; 
mais cette couleur paraissait due au contact 
prolongé du pus ; car par un ratissement léger ^ 
on mettait à découvert une substance blan- 
châtre et friable comme du plâtre desséché > 
qui présentait tou.tea les apparences de9 
i4* » 
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calculs àe phosphaie^çalcaire } xafXs h en )P&er 
par l'aspect des facettes dont j'ai parlé \ n j 
avait deux ou trois couches jaunis qui étaienf 
évidemment de Tacidis urique ^ aÎQsi que 1^ 
4aoyan du calcul. 

Le rçîn do côté droit ét^it paffaitempiit 
$^n f ainçi que son uretère, qui n'exçé^if 
pas le Yoluipe naturel. 

Xia vessie était petite , et contenait environ 
vme once d'urine blanchâtre yv et un peu trou- 
hlfs. S^ .muqueuse' était daçs l'état naturel; 
seulement vers le bas-fpnd cle la vessie p^ elle 
çtai^ vn peu rougie par l'injection des vais- 
çpau^ capillaire^. 

Le foie était de volume ordinaire » et de 
i:ouIeur jaune rougeâtfe. Son tissu offrait une 
consistance un peu pâteuse ; il paraissait formé 
d# granulations jaunes très-rapprochées , au 
milieu desquelles on voyait un nombre infini 
^(points rouges 9 indices de vaisseaux coupés^ 
Il enduisait de graisse la lame de l'instrument 
qui le coupait. 

La rate , triès-adhérente au rein dégénéré , 
Avait le volume ordinaire. Son tissu était d^un 
Tougé de sang y et d'une densité assez consi- 
dérable. 

Le pancréas était volumineux , nïaîs sain. 
Toiit.le tube intestinal était sain; seulement 
dans ]e colon descendant , depuis environ sï^ 
pouces au -dessus de l'ouyerture fîsti^leuse dont 
l'ai parlé, il y avait une rougeur três-marqnée, 
-sur-tout sur l^s replis de la muqupuse.' Cette 
Tougeiir étaî): d'autant plus parquée , qu'on 
desèendait davantage , au po^pt aue ver^ lé 
i^ du rectum; le$ replis' de 1^ muqueuse 
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ëtaîeqt tuméfiés e^ presque excoriés. Cepen-^ 
dant on n'apperçut aucune ulcération. 

Le colon transverse un peu 4îâtendu. par 
dés gaz , oârait , au-dessous de restotnac , 
une légère invagination. Cet intestin rentrait 
en lui-même dans retendue d une ligne ou 
deux , en formant un pli circulaire très-^facilô 
détruire par une légère traction. ' 

I/întestîn grêle n*ofFraît rien de remar- 
quable. Il contenait y commele gros intestin^ 
un peu de liquide d'un jaune très-pâle. 

L'utërus Vexcédaît pas le volume d'une 
très-grosse amande ; il. était surmonté par un 
corps fibreux parfaitement rond » du volume 
d*une grosse noix, çt supporté par un pédicule 
très-court , çt de l'épaisseur d'un tuyati de 

{ diurne. Ce corps' fibreux ^tait parfaitement 
îsse, et recouvert par le péritoine, qui était 
duns soii état naturel. Il y avait trois^ 01:^ 
quatre autres corps de même nature , enfon- 
cés dans le tissu de la matrice , et formant des 
ëminences sur sa face extérieure , où elles 
n'étaient recouvertes que par le péritoine. Le 
reste de Pappareii reproducteur était da4S 
rétat naturel. 

Thorax. — Le poumon^ gauche ptait très- 
sain et crépitant , quoique peu élastique. Après 
l'ouverture de la poitrine il s'affaissa^ et se' 
réduisit au tiers de soq volume. 

Sa couleur était fauve pâle, avec quelques 
marbrures noires. Son lobe postérieur était 
^^orgé de l^aucoup de sérosité et de très^peu 
e sang , par l'effet de la transsudation cada- 
vérique. 

Celui du côté droit, de couleur un peu rou* 
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geâtre, était par-tout adhérent » au uioycn 
li'un tissu cellulaire ancien , et bien organisé. 
Son tissu é^ait ^orgé de beaucoup de muco- 
sité, et de peu de sang. L'eagorgement était 
d'autant plus considérable , qu'on: approcbait 
plus de la faqe postérieure. A Tendroît corres- 
pondant à la division des bronches, il y avait 
une portion de tissu pulmonaire du volume du- 

Ïoing fermé , qui se précipitait au fond de ' 
'eau quand on enlevait avec soin ia couche 
superficielle qui surnageait. Cependant ce tissa 
pulmonaire ainsi condensé, était très-faciteà 
déchirer; et en exprimant avec soin le liqiiîd^ 
mucoso - sanguinolent qui l'engorgeait , on 
pouvait y appercevoir encore un aspect ceîlu- 
îeux (i). 

Le cœur et les gros vaisseaux éta^ient dans 
Tétat sain. 

Ils contenaient très-peu de sang noirâtre^ et , 
presque pas de concrétions fibrineuses. 

Le cerveau ne put être examine^ ^ , 

(i) Cette légère péripaeumonie élait évidemment dde 
à la constitution régnante. A Tépoquc où cette malad« 
entra àl'hôpilal » presque tous les sujets qui y mouraient , 
quelle que fût la maladie ï laquelle ils succombassent , pré- 
sentaient des signes de péri|)ueunibûîe« 
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«♦ * 

RÉFLEXIONS 

B V K CETTE OB.SSAVATIOK (l)» ' 

L'observation d^ M. CayoJ. est digne dd^ 
fixer rattention , non-seuletiient par la nature^ 
et Ja rareté du cas cpii en fait l'objet , mata 
encore à rai.^oa de la grande précision et de 
l'exactitude de détails que présente la descrip* 
tion^des lésions observées sur le cadavre. Une 
5c^Ie observation recueillie avec ce soin, peut 
beaucoup mieux qu'une multitude d© faita 
tronqués 'et exposés d'une manière incom- 
plète , contribuer utilement anx progrès de 
l'anatomie pathologiqi^e et de la médecine- 
)ratique , dpnJt cette science est une des basea. 
es plus solides- Le peu de temps que la malade 
a passé à rhôpitàl où elle a été observée ^ 
pexit-être aussi le pen d'intérêt que semblait, 
présenter l'exposition qu'elle y fit de sa mala- 
die^ lors de son entrée , ont probablement 
empêché de reci^eillîr sur l'historique et Jea. 
symptômes de cette affection , des reoseigne— 
mens aussi satisfaisans. Cepend^nl , e^xxit 
même <jui existent dans l'observation , em 
prouvant le soin avec lequel on a interrogé la 
malade^ déniontrent en mêo^e temps *CDmb4eit 
il est difficile , sur^-tout dans un premier exa« 
men , de reconnaître parfaitement le. siège et 
la nature des maladies organiques, et ^Ilia- 
de celles qui offrent le plus souvent des'éymp» 
tomes évidens et pathognomoniques. (jtv ne 
.Toit en effet dans cette observation , presqu^^ 

. (i) Par M, T. L. 
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aucun signe propre à indiquer une maladie 
du rein, La stupeur del'extréoiité inférieure 
du côté malade , les vomissemens qui ate- 
comps^nemt si ordinairement les maladies 
du- rein , n'ont pas été . observés. Le siège 
même et la nature des douleurs ne se rappor- 
tent pas bien avec la maladie ^ et tout semble-- 
rait plutôt annoncer mie hydropisie enkystée 
de l'ovaire , ou une autre tumeur du même 
orgkne, plutôt epi'une affection de rein. Cette 
obscurité , dans les signes de la maladie , tient- 
elle aux variétés que présentent qtiel(^ufefbiis 
les sympt-ômes des affection ^ organiques , ou 
dépendrait-elle plutôt de la manière dont là 
malade aura exposé son état f 1 ous lés méde- 
cins qui ont fréquenté les hôpitaux, savent 
combien la classe de malades qui remplit ces 
nsyles, ^t sujette à exposer ses maux d'tfne 
pianière très- inexacte. H existé parmi ces mai- 
lààes on préjitgé fondé jusqu'à ceftain point , 
<|iui leur fait regarder comme inutiles pour 
teur guérisf» , les questions qtie leur font lé& 
^unes médecms qui opseriétut leur maladie 
sans- être chargés du traitement; et il n'e^t 
fomt rane de les entendre répondre tourna- 
tour, s^fiiriuativement çn 'négative meiit à là 
même queaf ion» lorsqu*ils sont interrogés dans 
ée$r leizips différens. On â vu quelquefois 
rbistoûre d*iinemême iDrakdie recueillie sépà- 
fémeiitpàr plusieurs élèves , Bà trouver- tout- 
4*Jaît4 dissemblable dans les récits ûué le^ 
malade avait lait à chacune d'eux. Ausâirest-iL 
^n gélsiérai diiificile daiis les hôpitaux de povL" 
voir compta sur reSLacithidè d'àtfcûit autre 
symptôme que ceux qui ont iieu pendant It»: 
0JO13J du 9ial44e à.l'bôpitaL. 
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L*ob«€frvatîon de M. Cayol m'en a rappelé 
tine autre que j*'eus occasion de faire il y a. 
i^ûélqùes annéeà , et qui est peut-être plu^' 
rare encojje à raison du voluiâe et de la forme 
du èalcpl. Ma mémoire ne pouri-à 6uf>pleer 
que ti-ès-impdrfàitement à la perte, quel j'ai 
faite des ilotes relatives à cette observation j. 
mais le calcul que je possède encore est assez 
remarquable pour mériter que l*6ri en donné, 
la description. 

Un homtHé mourût à l'hôpital Cochin , à là 
suite d'une maladie dont les symptômes avaient' 
fait croire à rejtistence d'une altération orgà- 
niqtie dès reihé» A l'ouverture du cadavre on 
trouva 9 dans lé rein gauche , ua calcul tameux 
et vôlûmiïieti[& quii , dans l'état dé dèssicatioa' 
où il ^st actuel lerhëhtî^ et privé de àen% de ses 
branches , pesé encore près Je 6 gros. Ce calcul 
présenté d'abord une base qui remplissait là 
cavité du bassinet , et en offre exactement la 
forme. De cette base s^'élevaient deux tiges ^^ 
l'tiné petite et offrant èeulement deux ou trois, 
petites ramifications tubéreuses. Cette branché, 
a été détachée et s'est perdue, La dëu*&ième ,^ 
longue de près d'un demi Notice , (icenti-* 
métré et demi) , et offrant plus dé i lïghes |^ 
(9 millimètres) de dilElmètre ^ se sulbmvise éa 
trôi^ bf-ànches dhine grosseur égate cm un p'eit 
moindre. L'urte dé. ses branches^ été detà- 
chée. La deuxième et la plus considérable 80 
teritiine pisit lluii titbérosités' , obnt là grosseur 
varie dbpuià celle d'un grds' f^oié jusqu'à! celle 
d'trne fSve dé iùarais. Les plus gj'osses sont' 
aplaties^. Lëii'rs eittrëiiiitéa représentent éxaq- 
témetrt la formé dfu fdiid des calycès 4ans les- 
quels ellea étalent eachatùnnééè. Toutes sont 
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vnies à lexxr tige commuiie par un pedjciile 

Îlus ou moins cpurt , et plus étroit qu'elles « 
éB. troisième branche se teriuine par quatre 
tubérpsitési seoiblables. 

Ce calcul ë<ait pesant , assez humide p cas- 
sant , et plusieurs parties étaient presque 
friables. Eu se desséchant il diminua de poids ,, 
et devint beaucoup plus dur, quoiqu'on &oit 
encore assez cassant. Sa couleur est assenp 
variée dans les diverses parties de sa surface. 
Pans plusieurs points il est recouvert d'une 
couche blanche demi - transparente , asse2^ 
dure, ayant l'éclat spathique et tous les carac* 
tères d'un sel à l'état de crystallisation, quoi-> 
que sa superficie soit assez unie. Au-dessous 
ée ce sel , qu'il est facile de recounaîtré pour 
du phosphate aipinoniaco-magnésien , et d^avs, 
une grande partie de Içi surface du calcul» 
on voit un^ substance terreuse d'une couleur 
blanche terne , grisé , composée évidemment 
de phosphate^.* mélangés,. Un voit dans, d'autres 

Î)oînts de la surface du calcul, uue* couche 
égère d'acidç urique ou. d'utate d'amni.Q- 
niaque , bien reçoanaissable à leur couleur 
rosée ou d'uix brun jaunâtre.. 

Les branches rompues du calcul offraient ^ 

dans leur section , des cpnçhçs cpnçentriquQs 

minces^ qui , presque toutes , paraissaient être 

* fonhées de phosphat? calcaire souillé par en-. 

droits d'urate d'amuioniaquç. 

Ce calcul , qui remplissait et distendait le 
bassinet et tous les c^lyces, était tout recovl^. 
yert par un pus fétide et n^êïé d'^rîne » dû, évi- 
demment ^ une secrétix>n vicieuse de la mem- 
))rape muqueuse du rein j car cette mçm^l^^pq. 
I^'é^i^^lterée dan4 aucun 
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.Le. bassinet et les cdlyces du reîn droît 
étaient entièrement remplis par un calcul iem* 
blable au précédent , niais telleihent mou , 
humide et friable , qu'il s'écrasait aussitôt 
que l'on y touchait , et qu'on ne put le con- 
server. 



CONSTITUTION MÉTÉOROLOGICO- 
MÉDICALE, 

ô&sxayiB a Lakorbs ^ txndavt le troisiIems ziii« 

MXSTRS B^ Is'xVJSrÈZ 1807 i 

r 

Par M. RoBSlLT , D.-M, , médecin des hospices Civils et 
Militaires de cette ville. 

Ifottram proftcib t^ vitam tusuntandam omnium maximi neces» 
Marias est air , ceettris utiqul per plures horas carere fiossumus , hoc 
n* vel tempore quàm brevisâimo» An igitur putus sit, vel impunis , 
Mummiprocul duhio essmcmenti , ejusqueadéb bonas , ntc nonpravâ»^ 
quaUtausy probe perdiscsre glebet medicus. 

Hxrx. Obsenr. de aëre et morb. epîd. yolam. ait praefat», 

Jb crois devoir remarquer ici que n^ea 
observations barométriques sont dès aujour« 
d*hui et seront désormais beaucoup plus 
exactes que celles que j'ai faites précédem* 
ment, parce qu'ayant soupçonné quelque vice 
dans mon baromètre, j^ai pris le parti d'en, 
faire venir un de Paris , et je me suis adressé 
pour cela à M. Chevallier /qui m'a procuré un 
baromètre à robinet qii^e. je crois exact. Il 
s'élève à quatr'é lignée' et dèbiie plus haut que 
Çflui dont je mi^ servais auparavant. Il fatic 
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au-dessus de o , Iç 2, le matin. Médium ^^ 
%6 degrés au-dessus de ô» 

Vents. — Les vents doruinans ^ont été le 
tiord-ouest et le iiprd-est. LepFemîer a soufflé 
7 fois j le second . 6. iVouest à soufflé 5 foîsj 
le sud, 4 j le siia-ouest , 3 ; Test , 4 î ®t lé 
nord , a. 

Etat de V atmosphère. --^iS beaiix jours; 
16 nuageux', doiit 6 de petite pluie , 5 jours , 
de tonneri-e ,\i d^ofagè, et 1 de vent viplènt. 

La teodpérkture dé juillet a été généralement 
cliàude et sèche. Leâ jours nuageux^ ainsi gué 
ies pluvieux , ri'otxt nullement tempéré les cna- 
leurs aitniosphériques. 

Aoéê. 

BafcThètre. -^ Mercure àù - dessus de ^26 
pouéés pendant tout le mois. 

MaotiPriUrii; 26 pôûcès 10 Kgnesf , le 16. 
Minimurfi^ 26 poticés 4 lignes, lé 14. Médium, 
*i6 poncés 7 lignes. 

Tkerniomèïfe. — Maximum , ^3 d tigrés aù- 
dèssrufi de o , leS io , 22 et ^3* à niidî. Mini- 
mum^ 10 degrés aii-dëfeû^ de ô, le i5, lé 
matin. Médium^ 16 degrés et demi au-dessus 
de o. 

Vents. — Les vents dominans ont été Touest, 
le sdd et le .sud-ôuèst. Lés' detik premiers Ont 
soufflé chacun 7'foi$j le sud-ouest, 6. Lehorcî 
à soufflé 3 fois ; le nord-oùéàt , 2 j le iprdf- 
est 2i j l'est 2 ; et le sud-èst , 2 

Etat de l'atmosphère. — 16 beaux jotirs ; 
r5 tant, nuageux que douVért^j dont ^ de 
pluie , 1 de brouiïlàtd , , et 3' dé . tonriérifé. 

la tèrti^ératut-é d'août a été de ràèmé qqe 
celle dû ihois ^ié^éà,^nl\ àéclië cft chatidè. 
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Septembre. 

Baromètre. — Mercure au - dessus cïe 26 
pouces pendant tout le moîs. 

Maximum^ 26 pouces 10 lignes , le ao, 
Minimum , 2,6 pouceis 1 ligne et demie, le ao. 
Médium , 26 pouces* 5 lignes 3 quarts. 

Thermomètre. -7- Maccimum , 19 degrés au- 
dessus de 0| les 4 6^ 6 à raîdî. Minimum , 
4 degrés au-dessus de o , le 14, le matin. 
Médium^ 11 degrés et demi au-dessns de o. 

Vents. — Le vent dominant a été Touest j il 
a soufflé i3 fois. Le sud a soufflé 2 fois; le 
sud-ouest, 4î lé sud-est, 1; le liord , 1.; 
le nord-onest, 3r; le nord-est , 4 î ^^ Vé%\, , a. 

Etat de ' V atmosphère . — 11 beaux joilrs ; 
39 tant ccfliverts que nuageux, dont 10 de 
pinîe , 1 de brouillard , et 5 de tonnerre- Vent 
violent les 26, 27 , 28 , 99 et 3q. 

La ^température de septembre a été assez 
douce. La première huitaine a été passable- 
ment chaude ; mais le reste du moisCa été tem- 
péré , sauf quelques matinées fraîches. 

Constitution Médicale. 

J*aî observé , dans mon dernier mémoire 
çur les maladies régnantes , que la tempéra- 
ture du mois d'avril avait été un peu variable ; 
mais que celle.de mai et celle de juin avaient 
été généralement assez chaudes , à l'exception 
de quelques matinées fraîches. 

Quant à la température de juillet , elle fut , 
comme je l'ai déjà dit , chaude et sèche. Les 
vents domln^ps furçnt 1q nord-oue$t çt le nord« 
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est. Il est évidenjt , d*après cette constîtutlop , 
que lés corps devaient acquérir une tendance 
à la faiblesse et à Tirritation. 

L'air trop chaud cause l'inertie des solides 
en général , et du système nerveux en particu- 
lier. Les fluides acquièrent plus de volume 
par la raréfaction : h» force vitale paraît avoir 
quelquefois plus d'action; mais son énergie 
apparente n'est produite que par un stimulus 
qui la fait bientôt languir. L'excès de chaleur 
en dissipant les parties aqueuses de^ humeurs , 
les dessèche , favorise letfr épaississement , et 
excite Ipeif'ervescencé de la bile, ainsi que 
ràlcalescence des fluides en générai. 

L'air sèc , lorsqu'il se trouve réuni à une. 
température très-chaude , agit avec d^autant. 
plus de force sur les fibres, qu'elles se trou- 
vent dans un état de flaccidité. La sécheresse 
concourt en même temps avec la chaleur à 
enlever les parties les plus ténues des humeurs , 
e( à dépouillei: les solides de leurs^sucs : delà 
les dispositions à Téréthisme , à l'altération 
des humeurs en général , et de la bile en par- 
ticulier. 

On observa dans le courant de juillet, des 
fièvres bilieuses , des fièvres bilioso-rinflamma- 
toîres , et quelques-unes purement inflamma- 
toires , des synoques simples , quelques fièvi^es 
erratiques , et des intermittentes qui affectaient 
généralement le type tierce et double-tierce* 
On vit en outre plusieurs fièvres exan théma- 
tiques , parmi lesquelles on distingua quelr 
ques scàriatiques et des petites- véroles , tant: 
confluentes que discrètes et volantes. Chez 
plusieurs enfans y l'éruption fiit précédée ûm 
coavalsions» 
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La plupart des affeçtiof^s Quorbifi/])i%s fiant 
je viens dp parler ^ étaient cornpllqqée^ 4'^Q:}bar* 
ras gastriques , de sécheresse dp la {>eat| , pt 
d'aridit^ de la laf)gue , et offfaîenJifE?» général 
un caractère bilit;t;i:||: a$se^ prononcé. Elles 
étaient en ouj;re accompagnées d'une espèce 
' de céphalalgie quç Vqxx pept appeler , avec 
StoU y mal de tête bilieu^. Dplor çapitis 
biliosus omnes ferè morhos biliosos comitatur. 
i^Stoll^ Rat. Med. anji. 1776 , a;iens. apri{. ) 

Il survenait à la plupart des sujets affectés 
de fièvre biltoso-inflammatoire , une hémor- 
rhâgîe nasale;qiji mitigeaît singulièren^en^ les 
douleurs de tête, et produisait pjresquetou- 

}'ours un effet salutaire. Quelques fièvres bi- 
ieuses et qnelqu.es synpqi^es firent complî- 
auées de douleurs î^rthritiques , et offrirent 
es symptômes de putrîdité et de ai^lignité. 
Sur la fin du mois^ le gén?e bilieux parut 
augmenter d'intençijté I sans ppurcela rendre 
les mal^dÎQS plus funestes. On reoiarqug alors 
quelques colîaues , et qn petit nombre de 
péripneumonîes bilîenses. Il se manifesta 
aussi beaucoup d'embarras gastriques sans 
fièvre , des éçhÊji^bôuJure^ , {^sifç(citfiina) ,ide8 
.engprgemens aux gl^ndçs du cpn , et d^s bou- 
tons sur la langue , ^in§i qiie §u|r la meipbrand 
muqueuse de 1^ bouche. 

* Presque toutes les affVption$ iptercurrentes 
qui régnèrent pendant Ip mois de juillet firent , 
comrtie je l'ai déjçi ob^^ryé , compliquées de 
turgescence gastf*ique, et ^xigeaiçnt le§ vomi-* 
tifs y les délayans et ie$ laxaUfs* Les émétiques 
étaient d'autai^t mieux indiqu(>$| que souvent 
Pinvasion des fnaladfçs étaient ^pQompagnées 
de nausées et de yorniss^mens ^{i^utaués» Il 
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est cependant bon d'observer qu'il ne faillie 
pas insister long-temps sur ces moyens , à 
raison de la faiblesse qui ne tardait pas à se 
ma^nifester chez la plupart des xpalades. Il était 
alors indispensable de ranimer l'énergie de la 
_ force vitale , et de tout le système en général^ 
par l'usage des toniques et des analeptiques. 
Dans ce cas , j.e permottais le vin , les bouillons 
noùrrissans , et même les soupes grasses: 
mais lorsque les symptômes bilieu^^ ou putVid,ea 
étaient prédominans, je prescrivais le régime 
végétal , et j'interdisais toute espèce de subs- 
tances, animales. Qi/ae a/iis nutriuntur anima- 
libus , omnes succos facile alcalesçcntes 
habent. {Boërrh. , Aphor. 79- V . 

Cette méthode, que ]'ot)seryaî durant la 
constiftition 4ont je parle , fut suiyie de suc- 
cès heureux. 

Quant aux fièvres îriterrnîtterites , plusieurs 
furent radîcalepient gja.érieç par Ip vomitif 
donné fiucomqienceajéntdu'paroxysme. Quel- 
ques-unes, et entr'autres deux fièvres quartes 
récentes , 'cédèrent promptement (?) ^^ Ifiu-" 
danum liquide administré à la dose de 2.5 pu 
3o gouttes , une demi-hepre avant Taccès. Il 
fallait que ce dernier moyen fût précédp de 
l'usage ^es délayans, et des remèdes propres 
à détruire la sabùrre des premières voies. Il 
était m^me nécessaire de réitérer les pnrg^til». 

Plusieurs fièvres tierces furent suivies çt 
même accotnpaguée^ d'hydropîsiej mais cette 
f ' ^ ^ ' r ■ , .,. ". ' f 

(i) Quartanae ùestivae plerumquè Jiunt breye^ : 

lue m incidunt* 
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^yaît la malade , et <)ui^tait témoih /de ceà« 
désordres, me Ht appeler. J'arrivai au com« 
roencement de rintermission , et je trouvai' 
cette dame très-faibl/s : elle me parut dans un 
ëtat d'apyrexie. Cependant elle éprouvait uii 
assez grand malaise , eî^se trouvait incapable 
4e quitter le lit. Je m'apperçus qull était, 
urgent de faire avorter le troisième accè^ , ou 
du moins d'en mitiger la violence. Je prescri-- 
vis conséquemment le quinquina en substance 
à grande dqse » de trois heures en trois 
heures, et je fis donner un peu avant Theure 
du paroxysme , vingt gouttes de laudanum 
liquide dans une tasse d'infusion amère. Ce 
traitement réussit parfaitement : il ne survint; 
aucune espèce de frisson , et l'accès de chaud 
fut à peine sensible. La malade , après avoir 
encore éprouvé , pendant quelque temps , de 
légers ressentiment , fut radicalement guérie^ 
et jouit actuellement d'une bonne santé. 

Pendant le mois de juillet, la mortalité ne 
fut pas très -grande eu égard au nombre et à 
la gravité des maladies. 

La température du mois d'août fut » de 
même que celle du mois précédent f chaude 
et sèche. Les vents de l'ouest et du sud furent 
4ominans. Aussi, la plupart des maladies spo^ 
radiqnesqui avaient régné durant le cours de- 
juillet, continuaient f seulement la complica-^ 
tion bilieuse et l'asthénie paraissaient avoir 
ecquis un plus grand degré d'intensité. Les 
fièvres bilieuses étaient généralement compli-» 

Îiuées de déjections alvines et de prostration de 
orces. Les fièvres intermittentes étaient plus 
rares. On vit quelques fièvres lentes nerveuses ^ 
quelques diarrhées , et un petit nombre 4^. 
14. a3 
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dyasenleriés. Les fièvres bilieuses qui furent 
nombreuses dans la campagne , dégénérèrent 
la plupart en putrides , et les malades rén-*^ 
daieat quelquefois de» vers par les selles. 
Dans ce dernier cas , les anthelmintiqnes di^ 
minnaient singulièrement la violence des 
symptômes. Les petites*véroies , qui étaient 
encore assez coix^munes , firent beâucônp de 
ravage dans les villages. Il y eut encore des 
odontalgies ^ quelques angines tousillaires , 
des engopgetneofraux glandes maxillaires, un 
Ijçetit nombre d'ophthatmies, et beaucoup de 
Tomissemens spontanés $an8 fièvre. 

On remarqua , principalement cbez }es 

Cnes gens d'un tempérament biIioso*sanguin^ 
uiioUp de coliques ^ accompagnées de car-» 
dialgie , de nausées ^ de vomissemens , et quel- 
quefois de déjections alvines porracées. Sy^ 
denltam avait déjà observé , en parlant à^% 
coliques bilieuses , qu'elles régnaient sur-tout 
^n été, et qu'elles attaquaient particulièrement 
les jeunes gens d'Une constitution ardente et 
bilieuse. Juvenes ut plurimhm j témpen^* 
mento calido ac hilioso praeditos , aestate 
praesertim adoritur. {Syden. , Col. Bil. ann. 
J1670, 1671, 167a. ) 

La bile exaltée par les chaleurs constantes 
de r^tmosphère , ne pouvait guères manquer 
d'acquérir un degré d'âeriirionie capable de 
communiquer au système les symptômes d'iner- 
tie , d'érétisme et d'alcalescence , qui caracté^ 
risaient la plus grande partie des affections 
morbifiqiies. En effet , les douleurs de tète ,: 
Ifts vomîssemens , les déjections alvines 9. les 
tranchées y lé météorisme du bas* ventre ^ le 
t^aesmeeelarsoif ardente « étaient detsymp- 
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orties que l'on observait assez fréquemment 
dans la pltijpart des maladies. La dissipatîotl 
eontinneile et immodérée dés parties aqueuseià 
des humeurs I leur viscosité , l*feFfervescencé 
de la bile » son âcreté et son mélange avec leé 
humeurs cxcréinentitleliesetrécrémentitlelles^ 
di^vaient nécessairement exciter , dansies diP 
fërentes fièvres, cette soif qui , quelquefois ^ 
-était inextinguible. 

Le^ traitement des dîferîfes âffeèt^cms; dont 
je vteps de parler devait , ttmime dans le raoîa 
précédent, rouler ^ au commencement de la 
maladie 1 sur les émétiques , les éméto-cathar^^ 
tiquer 9 les eccôprotiques et les délayansj seu*^ 
iement les antispasmckliques paraissaient pltis 
fréquemment indiqués} et après les remèdes 
généraux , il fallait passer indispensàblement 
à Tusage des toniqueâ. 

- Il est à propos de remarquer que parmi 
quelques p^sonnes Atteintes de fièvre bilieuse, 
le pouls plein , fort ^ dur et prompt paraissait 
annoncer la prédominence de la pniogose , et 
. offrir, par conséq^ient p unecotitre-indication 
dans remploi des moyens curatifs précités 1 
mais lorsque l'on avait détruit les embarraa 
gastriques par les vomitifs et les purgatifs , le 
poiils devenait souple et assez bien réglé. Sio/l 
cite I dans sa Médecine-Pratique, un fsiit ana- 
logie à celui dont je parle- Puisus pleni^ 
fortes , duri , vibrantes et plurimhm exagi^ 
iati in fehre èilwsd , pleîhoram et phlogositt 
.^Mpe nuffietà mentieoantiir ^ sed suDverss> 
'pentficulo , remotoque bilis stimula moa$ 
rnollescebant , naturalibus vix dissimileSm 
( Stûlt, Rat. Med. reflex. io bist. suprà rô*- 

a3.. 
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Chez d'autres sujets , la fièvre débutait , par*' 
licnlièrement sur la fia du mois , par une 
grande faiblesse et des déjections aivines con- 
sidérables. Le pouls était petit ^ à peine sen- 
sible et fréquent. La boucke était amèrei et la 
langue couverte de saburre. Malgré les symp- 
tômes de turgescence gastrique » il fallait être^ 
très-réservé sur l'usage des émétiques et des 
autres évacuans. Voici encore ce que dît Sto/l 
à ce sujet : Sic pulsus exiles , et fermé sub 
digito evanescentes , celeresque in febre 
aestivd saepius deprehendi* Tune verb inqui* 
rendum fuerat , quaenam ex duabus causis » / 
quorum singulae exitissinws pulsu$ faciunt , 
obtineat ^ subindè enim vera aderat virium 
jactura , ob multas largasque sanguinis mis^ 
sioneSj et symptomaticum ac grave prqfiuvium 
ahi : at tune , ut ut aegri muttd subindè faece 
putridd abundarent ^ tamen , pravorum suc^ 
corum evacuationem non tulerunt. ( Stoll , 
Kat. Med. , reflex* in hist* suprà recensit. ) 

Malgré la multiplicité des maladies obser- 
vées en août , et leur gravité apparente , la 
mortalité fut beaucoup moins considérable 
'qu'elle ne l'avait été durant le mois précédent. 

• La première huitaine de septembre fut ua 
peu chaude , mais le reste du mois, à l'excep- 
tion de quelques matinées fraîches , fut tem* 
j>éré. La sécheresse que Ton avait observée 
rdans le courant dua, mois d'août » était «ncore 
^ssez grande au commencement de septembre; 
.et il parut alors des synoques , des ophthal- 
mies ,. des dysuries» des coliques et des dou- 
leurs d^ns.lçs articulations. In siccitaiibue 
4iQuUwfebres \ Uppitudines^ tormina^ unna0 
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difficultué j €trttcàtèrumr doloreT ortuntur^ 
( Com\ CelSn , lîb. a* , praefat. ) ' 

On observa en outre quelques 6ta1gies, déà. 
ulcérations anx geneîves , qnefqn^s anthraa^ 
fatieà> la ville qu'à la campagfte; dès cépha- 
lalgies très-ôpiniâtres , et un petit nombre dd 
esftarrhes bilieH^* Les fièvres continués étaient 
généralement dompltquées de douburs de 
tête \ et oe symptôme était si rebelle , qu*î! se 
prolongeait souvent jusqu'à la cessation de la 
maladie, et df»Fait quelquefois pendant tout: 
le temps de la -eoi^valescenêe* 

Dans le courant' du mois , li^s synoquea^ 
bilieuses étaient encore assez nombreuses , et 
souvent compliquées de filii blesse , de douleur^ 
arthritiques ^'^et de symptômes «dynamiques. 
Il y eot' des ^èvMs> rémittentes , Quelques 
typhus ^ et Kfo^lqixes fièvres lentes nerveuses. 
Il régito'encofeÂeS'diarrhées, un petit nombre 
de dyssenteries , ^el- qtîelques coliques' aveo 
eenpiication ' de méléotisme dtr -bas-^ventre. 
P^ns^'les* diinrrhéea , tes déjectîons étaient 
porracées , et souvent accompagnées de syn^ 
çc^p 9 particulièrement chez Tes vieillards». 
Sur la fin du mois.il paru; qui^lques^ écoule^ 
mens purulens par l*oreille ,, et des éc}ffi^i;ih.ouH. 
lures compliquées d'un très-grand prurit. 

Dai^s nos nospices; les maladies pe furent 

^ellfeà 
% 




ayant 

diminué, ^atmosphère ayant' été' ^rafraîchie 
par les pluies, et le vent d'ouest ayant soufflet 
presque conétdmment , la flaccidité des solides 
devait nécessairement augmenter. Les fonc- 
tions vitales et le mouvement animal devaient 
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tpmlier daqs un état de km^ienr i delà Taf- 
#aissement de i'écopomîe aoîmale ^ lea dëaor-* 
dr^s dans JLa^ circolatiopy racrimonie des 
iluii^eurSy 6tje\ir dûppc^tion à la putréÊM:'* 
tion. Ainsi les oiaUdies sppradiqaes régnantes 
prirent ^iprs nn caractère ciftl^éflique plus pro^ 
uoncé » et oevitirent en cQOâ^nenoe pliui 
funestes* La faibje^e et Tapai^ie étaWot qneU 
queibiâ si coQsldérahief dès rin^^«ion » q^^l^ 
]pialadies répondaient à peine aux question^ 
qu'pn leur faisait ^ et qu'il fallait le$ interroger 
très-long-temps avant d'obtenir des réponse^ 
^usf'abantes , ce . qui pouvait rendre le dia- 
gnostic et le ^rf^t^oi^i^t pJiW difficiles ; car » 
comme l'observe le plus çéîèbrie médecin d^ 
l'antiq^uité ,: 4^4 diJigeMetn (iggr^ru'n.pfùcura* 
^ott^em medjicç( viaendum. eit Muaemam da 
infirbo mtfi^r&gatiofies j^0ii isMk^a^t^ qm» 
uarrat if^erijif^lia h^o^ri isUbeant ^rM^ acei^ 

qssïdentès , ^t quaç ^4/M^xQuiis exto'à ^fptec^ 
jf^ur^ affj/KB(f^^ ( Mîpp.^ ^ ae 1 Morb^ vulg. p 
Cbv6,,8iept. ^.) . , 

Pendaiit Je 'mbis de Septembre , la mortatït^ 
fut pl'trt grande de moitié qu'elle ne l*avaît été 
dôraWf îte ûiois d'août. - ' -" ' . * ' ''' ' 

. ,Pfripl h^r ipaladi^ çliiroiHqiJt^^.que Von 
fbfjpfy.^ dwf . nos hospices pfWidaï^t J^jttiir 
spestfe ./ on cpmpte .be^uc^o^p, , d'affection^ 
i^h^oiatismalea^. des ciplnUée^g de%. dy^pop- 
wea, des^cières ^ des aq^qrqj^fA ^ de,s a^p^s» 
quelque^. bénwptisîes ^^ quelques ppht^aLi|)iea 
învétéçées, des hyatériesr^ de$< ainénorrbéea j, 
çt de^ chlorôsçiS* Ces diverses ^fi^tions pai^tirv 
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lions atmosphériques imprimèrezit aux diffé-^ 
M6l;ès «MilatRés biffâtes intetotirréiTter. * 

Avant dç terminer ce mjémoire.^ je croi& 
devoir exposer que les maladies qui régnèrent 
durant le trimestre ^ furent très -fréquentes dans. 
}a catâpagne 9 qu'elles étaieht ènâorè âssez^ 
nombreusej^ dans nos hospices^, tuais qi^'ell^ 
furent très-rares dans la ville. Cette partîcù» 
larité est due principalement à sa situation ,, 
et à la pureté de Tair que Von y respire. 

LangreSy comme je l'ai déjà dit dans uiv 
mémoire sur la topographie médicale de cette 
ville 9 est y par sa position ^ accessible à tous 
Jes vents '{i) $ il ae se trouve dans les environs 
m mar^tt , Di étangs y et lesbrottiUards qui^. 
4SomnE>e je IW remarqué^ ysomtaesezfréqueasy^ 
n'étant «onpèsés que de pastiep «t|uer»6e8^ 
fi'oni oOBÉBmnément peint desn»iiirfiis%)d«le«r |^ 
et ne parai$sen>t nnUemeiit nuisibles àia santé» 
Il est donc 'évidenlyd'apFÀs pelait que hm 
maladies épidémiques doivent être très^^rares ^ 
Iiengres^ ct^é l'iflitempéme:d«^ faisons doit 
dilfiei'Umeot MenurniiqUer auv B&àdH^ns spe- 
fadiquee le ^éaie diélâtère'i ii coincmifi dans,, 
la plupant des viiles« ^ 

-_ : ^ [f ::^r ' ^^ , , 

(i) Et urbes qufd^m quœ soli et ventîs pi^çjbè ^ifr^Û- 
expositae i et a^uis Rfob^f utuntur ^ ^^D^^^^'^/fi^f^ 
modi mutationès rrufius seniiunt. . , •.ryo" *' ar 
. j; H i P jp , ^ de a^j-^ loc. et «c^w^« , V^* A 

■ ..• -. •': i^ 1' • ' -x : /H» : xi •• •.' .' 
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O B S ERVATIONS 

9UA SES TUMEURS :BILA17CBS8 0E$ A&TICUl.Allbi7$ } 

1p»r M» PfiTîTMAxr , chîrurgiett eu . chef cl^ Thospicc 

des £ 11 fans. 



Prendàte Observat^m. 

Cj^TBBRiirM Gaudiv , âgëe de 16 ans , na- 
tive de Lille- en Flandre , département da 
jNord 9 née de parens sains , eut/ la petite^ 
.Yér<de lrès-»jeuBe. Cette maladiç n'occasianna 
aucànes:^ finîtes fâcheuses* A Tâfje de huit ans 
elle vint .à Paris avec ses parens, forcés de 
^qtitter l^nr pays à cau^eides'désastres delà 
:gtterre. . ' j 

Un )0)ar folâtrant dans sa cha^mbre ^ elle se 
laissa ;tombletr sur \^ dfsux^gipnfmx; qui setron<«* 
^«rai^nt croisés dans . ce. moment. Bientôt une 
douleur viye se fit sentir au genou gauche. ^ 
Elle futsuivîe de gonflement et de roidenr à 
l'articulation. Les mouvemens devinrent diffî- 
'^fiïfes et douloureux les deux* ou trois premiers» 
"^jbùté, et ^ùbcéssivêtnentlé^^ symptômes acquî- 
i^nt tou[oi]^rs p|us d'întensitç* 

M. Vàldajoù ÎTut con'suké': il fit appliquer 
sur la partie affectée des cataplasmes émoUiens 
et un peu résolutifs , et fit observer à la ma«- 
lade un régime convenable. (Dé traitement fut 
ContinuépéndantunequinzainedejourSftempa 
^ui fui; ^]i|5^^t pour dissiper la ma|eure partie 
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àe$ syimptômès. Un léger gonflement seule* 
ment restait avec une donletir t}iii ne se faisait 
sentir que lorsqu'il y avait changement de 
temps. Ce ne fut qu'après deux ans jde pério- 
àiciié 9 que la douleur deviat permanente.: 
alors le gonflement s'accrut » et la niarcbe 
devint trèâ-difficile. La mère de la j-eune fille 
y appliqua des compresses trempées dans Veau- 
de-vie savonneuse ^ et en continua quelque 
temps l'usage , sans en retii;er aucun bon 
effet. Catherine Gaudin entra ensuite à l'hô- 
pital Saint-Louis 9 où ^ quinze jours de traite- 
ment avec les douches alkalines et les fumi- 
gations y suffirent pour ramener la maladie à 
•son premier état ; c'est-à-dire / qu'il ne restait 
plus qu'un léger gonflement du genon et une, 
douleur périodique. Après cinq ans passéa 
dans cet état , les symptômes reparurent avee 
une intensité telle » que la marche devint im-^ 
possible ; le moindre mouvement de l'extré- 
juité causait des douleurs atroces » et le genou 
était d'un volune énorme. Bile entra dans cet 
état à l'hôpital des Ënfan», le 20 germinal 
an 11. 

Après ftvoir examiné et reconnu la nature 
de la maladie , on fit appliquer pendant ua 
mois des cataplasmes émolU^s sur la tumeur^ 
et on y joignit le traitement antîscrophuleux. 
On n'obtint de ces moyens qu'un léger soula- 
gement. On eut recours ensuite .aux. moxaa^ 
qu'on appliqua au nombre de deux ; un sur 
chaque côté de la tumeur. lia calmèrent 
d'abord beaucoup la* douleur >, et .déterminé^ 
rent u^e suppuration abondante pendant deux 
mois. Les plaieâ se cicatrisèrent , la taimeor 
dioiipua ^ et la malade recommes^a à marcher 



Digitized by 



Google 



36% CmtKvn^tiii 

à l'aide de faëquUies, ëprcmvaitt cependant tm 
subitement donlonrenx k l'articulation iora 
des cbaingenieiis de temps. Elle resta quatre 
mois dans cet ëtat ; au bout de ce temps les 
aocidens recommencèrent ^ et di^arurent 
bientôt après par l'application de deux autres 
flaoxas ,etpar«n traitement incer»e approprié; 
Quelques jo^rs après , iin« forte fièvre sur- 
irint f »vec céphalalgie , chaleur cotisidérable 
à la peiuiy qui céda facileiuetità l'action d'une 
«aign^ y de quelques évasBuans , et des bois^ 
«ons délayantes. Peu die temps après , un vio- 
lent mal de tête se manifesta. On fit appliquer 
six sangsues sur la tumeur, afin de déterminai* 
tine révulsion. A cette époque y la jebne fille 
fi'était pas encore réglée $ le mal de tête cessa 
sans éruption du flux menstruc^l. Comme le 

Senou était eitcore fort gros , on employa iefi 
onckes d'eau tiède pendant trois mois consé- 
cutifs j ce qui détermina une diminution sén- 
at ble au poi/itque la marche s'exécuta de nou- 
veau comme les deux premières fois. 

Cinq mois l'écoulèrent dans cet état de 
choses^ lorsque tout-à coup la douleur pério- 
dique devint permanerite. EHe était si vive 
pendant la nuit. /que la malade priait instant* 
inent qu'on la déibar^aiBsâi^ d'un membre qui 
atait pour 'elle la sou.rce d'une^s^uffraiice con'- 
4iiraelle. Le ahir^gieti de }*h<3fspiûe n'en éta?t 
|»s ^igné^ mais l^espo^r d'obtenir un <jhan- 
*gen9ent*îavorabl!e par le moyen diQS c^itaplasmes 
jémolliens etfkin «peu* càlmans^> fit»l()\l'il'niit un 
^rsisi à '«dit «exéoinion.' Ce qtt'o^ espérait 
4Eirrivàen 0f£(t. Paunà- p^u la doiitcTi^f âi^j^arut^ 
ia'walade reK^û'Vra le repoè et la faculté Ae, 
'mArcher*. oiNiifme^a^parav^M^ j seidemenli ie 
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genàu était on peu plus groa que dans Pétâft 
naturel 9 avec ankylôse de l'articulation ^ ld( 
|ine légère dovleur s'y faisait seiitir lorsqu'il 
y avait changement de tenips. Tel était l'état 
^de cette fiUe lors de aa sortie de l'hôpital , le 
x3 thermidor an 12. Depuis ce temps son mal 
n'est point augmenté ; mie conserve son mem-^ 
bre I mais elle marche a^ec des béquilles. 

deuxième Observation^ 

Catherine jànffire ^ Si^èe de quatorze ans, 
d'une faible constitution , eut la teigne à l'âge 
de sept ans. Elle fut traitée de cette maladif 
aux Petites - Maisons , par Je moyen de là 
calotte y pendant l'espaùè de quinze mois , 
ào bout desquels elle fut entièrement guérie; ' 

A treize ans , sans causes connues , une dou-^ 
leur très^intense se fît sentir par intervalles 
an g^nou ^uche > et dura ainsi pendant deust 
mois. Cette douleur devint ensuite perma^- 
nente ; un léger gonflement se manifesta au 
côté interne de rarticulatioii. Ces accidehi 
firent deiS progrès rapides , au point que dèns 
i'espace/de huit iours , le volume de rarticu- 
lation égalait aelùi de la tête d*uti enfant d'uA 
an. La malade ne cessa point cfé marcher^ Ce 
qui aggrava tellemeiit la maladie, que la sla« 
tipn sur ce membre derint absolument impos^ 
sibie.' *• I. : '. . • "^ - • '* j 

On appliqfuà d'abord sur la partie des catat 
l^lasnnea ëmplUens » et à Intérieur on fit 
prendre là tisane dé chicorée et de chiens 
çtent y ce qui ^Mma un ipeû la douleur ^ tart% 
empêcher le gonilemeni de s^accroitre. Ok 
«ut recours €iiSQi(e «tix fovi^itàtions laites 
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«Tec la racjine de grande consoude , qui ne 
produisit aucun effet. ' 

Un chirargien consulté à cette époque , 
conseilla de frotter l'articulation avec de l'huile 
de lys et du baume tranquille^ et d'y appliquer 
des cataplasmes faits avec la farine de graine 
de Vm et le gros vin ; de prendre pour boisson , 
la tisane de houblon, deux pilules 'merca« 
rielles tous les jours , et de continuer ainsi 
pendant un ipois. Mais les moyens de la ma- 
lade ne lui ayant permis d'en continuer Tusage 
que pendant cinq ou six jours , elle" n*en 
obtint d-autre soulagement que la facilité de 
ae livrer au sommeil , qu'elle ne pouvait abso* 
lumeut prendfje auparavant. 

Quatre mois s'ctant écoulés depuis l'invasion 
de la maladie , la jeune .fille entra à i'hôpilai 
des Ënfans ^ le 3 floréal an la* 

Peux ou trois jours après son entrée , on 
lui appliqua sur la tumeur deux i^oxas , qui 
déterminèrent une suppuration abondante , 
el 4es cataplasmes furent appliqués çnsuite 
suri cette partie. On joignit.au traitenîent 
.exierne , Tusage d^e^ antis<crophuleux , tels que 
Ja décoction de houblon , la teinture amère » 
et |*opiat antîscrophuleux. La tumpur avait 
presque entièrement disparu .après quatre 
joçkoi^ de traitement , et la malade marchait à 
J^aide d'une, béquille, lor.squjBlle fit une 
chute sur le genou malade : aussitôt se ma- 
DÎfestèrent de noti veaux tsyi^ptômes ; douleur 
j4ve , gonflement; considérable qui se propar 
geaità toute la jambe. Un abqèsrs'éunt formé 
AU côté, interne de^J'arliculMioii > on en fit 
l'ouverture «ayec la potasse c<austique% iBiontôt 
les accidens di^p^riurent ^ la caalade recoui*» 



Digitizedby VjOOQlC. . 



C HT A V n a 1 s. 365 

nen^^A à marcher comme auparavant avec une 
fausse enkylose du genou , et un léger gon- 
flement ayéc fluctnation dourde à son côté 
interne. 

Le 16 brumaire il se fit ^ sans douleur n; 
autres symptômes fâcheux ^ une ouverture* 
spontanée à ia tumeur qui était restée au 
côté interne de l'articulation : il en sortit beau-> 
coup de pus floconneux. L'étendue du foyer 
semblait se borner au tissu cellulaire environ* 
nant , mais bientôt le séjour du pus dans plu^ 
sieurs clapiers , nécessita l'agrandissement 
çle l'ouverture j ce qui permit de s'assurer 
que l'articulation était affiectée. La suppura* 
tion très-abondante et de mauvaise nature, 
une douleur vive , une fièvre continue ^ un 
commencement d'épuisement, firent craindre 
pour les jours de la malade, et ne laissèrent 
d'autre ressource que l'amputation. 

J'y procédai , le a% brumaire an i3 , à la 
manière ordinaire. La dissection de l'extré^ 
mité amputée prouva que l'altération de 
l'articulation était très-iivancée 5 les environs 
étaient dans un état lardacé ; son extérieur 
était en suppuration ; là partie antérieure du 
tondyle interne du tibia était cariée , dans 
une étendue égale à celle d'ua centime. 

Le3 premiers jours qui suivirent l'o(^ération 
furent assez tranquilles , quoique la fièvre fût 
toujours très-forte. La suppuration était très-^. 
abondante , sanguinolente , et excessivement 
fétide. On donnait l'eau det riz avec le sirop 
tartareux , l'eau de chicorée , et du bouillonw 

Jusqu'au 29 mars , même état y cependaul 
pendant la nuit du 27 , il y eut uj^ peu d'agù< 
cation. I 
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Dtt 2^ an 3 friontif e ^ tous his Sf mplAme» 
étaient dimîxiQés* On donaait ponr . boisson 
Tean de riz » la limonade vineuse, et la décoc^ 
tion de quinquina. 

Le S ff iiliaire^ fièvre vive , presque point de 
suppuration , mal-aise généml > les traits de la 
face altérés ^ partâculiàremeat les lèirres , qui 
étaient d'un TÎoIet foncé ; infiltration des pau- 

ÎiièreB , dévoiement , soif intense. On donna 
'ean de riz , la tisane pectorale ^ et une potion 
antispasmodique* 

Pendant la matinée du 5^ les symptômeâ 
présentèrent une légère intermission ; mai» 
pendant la nuit suivante^ ik reprirent plus 
d'intensité que jamais , avec difficulté de rcs«> 
pirer. Même traitement. 

Le 7 frimaire , à ces symptômes fîcheux se 
l^gnirent un point douloureux au côté gauche 
de Ta poitrine y Tinsomnie, un pouls petit èc 
concentré , une tonx sèche ; la charpie était 
colorée en vert , et la suppuration avait tota« 
iement cessé. On pansa ta plaie avec un digea* 
tif animé , on donna l'eau de veau édulcorée ^ 
et la tisane pectorale édulcorée-; tout devint 
inutile , et la malade succomba à la véhémence 
de ces accidens. 

Autopsie catfm^éri^ue. i— La cavité thora* 
chique offrait les traces d^une inflammation 
chronique, et contenait un litre et demi d'uxi 
liquide séreux. 

Les observa ttona cî«dessu s présentent ^ pour 
ainsi dira, un abrégé de Thi^oire entière d^r 
cette maladie des articulations , dont le trai- 
tement est si incertain, et le plus souvent 
diminue seolemçnt , pendant un temps ^ - la 
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violence des accidens » sans pouvoir empêcher 
la terminaisoa fâcheuse et ordinaire de la 
maladie. 

Dans le premier exemple , la cause étaic 
externe y et après beaucoup d'accidens consé- 
cutifs, la malade sort de Thospice où elle 
avait été traitée , guérie en partie, ou du moins 
en état de marcher sans douleur ; mais pour* 
r|Ut-on assurer que ces douleurs ne se manifes- 
teront pas de nouveau , et qu'elles n'amèneront 
pas des accidens graves ? L^expérience semble 
l'annoncer ? 

Dans le . deuxième exemple , la maladie 
paraît dépendre du vice scrophuleux , et après 
un traitement tant interne qu'externe , on est 
tédoit à l'amputation, moyen qu'on a peut- 
être employé trop tard , et la malade succombe 
aux accidens consécutifs. * 

D'après ces deux cas ne pourrions*QOU6 pas, 
avec les meilleurs auteurs | porter le pro- . 
gnostic le plus fâcheux sur cette maladie , 
lorsqu'elle a commencé à faire quelques 
progrès ? 

Le traitement , lorsque la maladie est récente 
et dépendante d'un vice scrophuleux ou rhu* 
matismal , sans inflammation vive dé la partie , 
consiste dans l'emploi des irritans , tels que 
les moxas, les vésicatoires et les frictions 
mercurielles , qaand la partie reste indolente 
après l'usage des premiers moyens indiqués. 
Quand , au contraire , l'inflammation est très- 
vive , les cataplasmes énK>lliens , les fomenta- 
tions calmantes , les douches d'eau tiède , les* 
fumigations procurent beaucoup de soula- 
gement. 

£a général od peut^dire | leraqtie la maladie' 
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' dure depuis plusieurs ennées , qu'elle est 
caractérisée par des douleurs périodiques et 
des symptômes graves j qu'il est très-difiicile 
d'en obtenir la guérison parfaite ; que le 
moyen le plus certain serait Taorputation , 
moyen qu'on emploie toujours trop tard et 
trop souvent s^ns succès. 



VA R I É T É S. 

— vLss Annales de Littérature médicale étrangère 
pour le mois d'août 1807 , renferment un article très- 
bien fait sur Tusage de la semence du phrllandriutn aquw 
ticum ^ dans différentes maladies, par M. Thotnassin à 
Thuessinck^ médecin hollandais. Cet article est remar- 
quable par le discernement avec lequel les expériences 
ont été faites , la sagacité dans la discussion des faits ^ 
Texactilude des conséquences que Fauteur en tire, et sur- 
.tout par un éloignement de tout© espèce de prévention et 
d'enthousiasme y qui se rencontre bien rarement dans les 
«crits de ceux qui annoncent un médicament nouveau. . 
Les éloges que M. Hertz ^ et quelques autres médecins , 
avaient déjà donné à Pusage de la semence àuphellan^ 
driutn aquaticum dans la phthisie pulmonaire , enga^ 
gèrent M. TItomassin à Thuessinck , a faire des essais 
sur ce médicament. Il ne chercha point , en s'en servant « 
à trouver un spécifique contre la phthisie ; mais il crut , 
avec raison 9 quMl pourrait trouver dans son usage un 
moyen de remplir quelqu'une des indications qui se pré- 
sentent dans les diverses maladies que i'ou confond com- 
munément sons le nom de phthisie pulmonaire. Seê 
observations lui donnèrent les résultats suivans : 

Le phellandrfum aquaticum a une saveur aromatique 9 
w»à\ét de douceur et d'amertunie. Son odeur sarcoliçpie 
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t^ rapproche des aiitfési«îÉlb«Hiferes qui crolssënk: datoâ 
les lieux aquatiques f taudis* que* , par son port , ' elle 
ressemble davanta^ à celles qui naissent^dans les terrain^ 
aecs; Elle doit , par conséquent , participer des proprié« 
tés des un^es et d«s autres » et on peut , d priori , s'^atten--'. 
dre k trouver .en elle un médicament légèrement sédatif y 
apéritif , résolutif, diurétique et diaphorétiquè. 

L'expérience n'a point démenti ces espérances. Elle 1 
prouvé de plua qne la semence dn pktllandriam a^uati^, 
CHin a sur le poumon une action spéciale analogue à celle 
que le camphre et les cantbariches ont sur la vessie ^ 
Topium sur le cerveau , etCé Elle calme la tout , favorise 
l'expectoration , et Ton remarque même ^ ainsi qu^ 
l'avait déjà observé le (iocteur Schuerman , qu'elle (com'^ 
mnnique sa saveur aux crachats. Il est facile de voir ^ 
d'après ces données » que la semence de pheliandrium 
n'est pas , non plus qu'aucun autre médicament , un 
remède . contre la phthisie tuberculeuse ou ulcéreuse^ 
maladie mortelle de sa nature , et évidemment au-dea^ 
sus de toutes les ressources de Tart^ Mais elle a été très-& 
Utile dans le traitement de l'affection catarrhalé chro-^ ^ 
nique a laquelle on donne le nom de phlhisie nerveuse^ 
Dans cette maladie , qui simule parfaitement la phthisie 
tuiïarculeuse , et qui peot quelquefois conduire comm» 
ellc^ à la mort, il n'existe ni tub^cules, ni plcérations ^ 
ni aucune autre lésion organique , ainsi que Dckaé'n l'st 
prouvé par plusieurs ouvertures de cadavres (i). L« 
mort ne;survient9 daqs ces cas » qu'^ raison de la grftad4a 
faiblesse qu'entraîne une expectoration abondante accom*» 
pagnée de fièvre. Il est évident qu*un médibament de la 
nature du phellandrittm doit être très-bien indiqué danA 
ces cas. 

M. Thomassin à Thuts^sinbk a remar<^ué que chek 
les sujets que leur conformation et une disposition héré-^ 
dltairé exposent évidemment à devenir phthtsiquest 

(z) Aaûo medcnéi» 

«4. ^ 
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i'iisag» At U mineuce da pk^midrèum atfkaiiêum a pré*' 
ir^n souvent, oo •» mollit rettidé, poor qoclqoes 
^noées , lo Jéreloppenent dk la nabdic y e« procurant 
mna prompte el hearesse termîoaioon d*oii catarrhe on dé 
-^oe]qa*Boe des antres affections pectorales qni sont ordî* 
paîreoient cbea ces aojats la oaose occasionnelle de la 
formation des toljercoles ; mats il fant alors combiner 
^fiu n^age suivant les cas , avec celai do la saignée , de^ 
tsiutoîres et des réfrigérans. Le même médicament %. 
lacibtëla conTalescence dans plasieors Tomiques on abcès 
^pec tores à la suite d'une inflammation do poamon 

La semence de pheUandrium a éi« également utile dai^s 
-las catarrhe) chroniques qui persistent après les fièvres 
d'biyer ; dans la rougeole et les avtres fièvres exantfaé» 
inatîqaes acconipagnées de toux. 

Qn peut porter la dose de cette semence jusqu'à un 

groflL par jour , en infusion ou en substancf» I^ faut 

'jfiéme que la dose soit un peu forte pour que ce médtca- 

mmU produise des effets marqués. L'auteur n'en a jamais 

'irn résulter aucun inconvénient. 

Plusieurs chirurgiens ont assuré à rantenr avoir em'- 
fioyé avec succès à Textérieur , la semence de pheiian» 
érium dans les ulcères invétérés. 

' .— ^ On trouve dans le Gfihier de sq>tembre' dernier , 
^tt Recueil périodique de la Société de Médecine | une 
Bûfta très -intéressante de M. Ronssilh' Ckams^ru ^swt 
Is pUcm pokmicade Phomme et 'des animaux. M. Chintr 
mtnt vit, pendant son séjour ii Posen , un chien âgé de 
ainq ans v V^^ avait depuis trois ans sur ta croupe , une 
]^liqoe eu mèches* Cefaninal ayant eu la cuisse casséa 4 
Vâge de six mois | est lourd dans sa marche , trafioe tout 
le Irsin de derrière j est presque toujours couché | et Stf 
YQ litre dans l'ordure,. C'est le seul chien pliqué que Poa 
connaisse à P stsj» Le maître du chieu , manényrier J 
4^é dv; 3l a^s , père de iamille , a la plique depuis envi- 
r<»n cko' «*fis« Or croît, dans le peuple | qu'il Pa reçue 
4e sou cbieu. Cependant *il est constaté que cet a4lmal 
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kà^^jrDrn \cûmtiiviitî<fué à svcu» autre. Il ^^rait av«ic 
éDimé iHi|sâaQC« k des peii%$ à Idngs po\t\s, <loot quelqu^ir 
«AtvnisteBt bien pçrlaos* Ni W f^^mme. d» mnître « ni 
lea fennes énfans , m d*auttre« habitués d# la i|iais<m , nA 
•• rés3«tileiii de la pliqué que le matlre et spn cbieil 
doiveoi, suitaut M. Chait^scru » ^ la mftUpropreté. « Là 
à plique d^un cheVal , dit cet ^bferva^teur 9 est ég»lemeiU 
» le résultat delà bourre et 4m imolopdice^desa crinière»* 

• Des chevaux à tous criiif | que l'on «'étrille jaJmaiy ^ 
» qui out aussi leur crasse et leur Termiue, dont la peaA 
» se pèle di^ns d^autres endtoits oyk le p<>i} tst rongé dé 
» saletés 9 ont iufailliblemeat le prétendu vitus de là 

Il plique Si un cheval pliqué présente une belle ~enco« 

D Inre et d^autfees-appareiices de beauté, dés ((u'il pavaé 
n de Ik cabane de Fesclftve dans i'écu rie du seigneur ^ oa 
n se hâte de lui faire les crins « et de le tenir propre. }^ 
m plique devient alors être de raison , et Thygiëtie vété* 
Ji rinaire sert ici de leçon contre la plique hukiaine, doqt 

• la police d'arinée feft annuellement une îustice toutft 
V pareille sur lès jeunes tètes àts recrues ou des taii lices 

• polonaises. S'il est, dans le nombre, des cheve»^ 
p iures pliquées , on les tond «ans iuisiirîoorde et satis 
fi danger.^ 

• — M. Cluzel le jeune vient de publier un thémoiré 
iqui *• remponé le prix proposé par la Siociété de phai^. 
' luacîe . de Pafis , sur cette question : 

EtdUie-^H un procédé pour otteni^ constammnnÈ 4fi 
kwmès de la métue couleur et de la inéoie nature ? et 
qvi^elies sont les causes de la différence quepréseme là 
kermès préparé piusieurs fois de stdt^ par U viétne pro* 
€édé? 

Il wirftp 4e jtoni^les ftit> tapppri^^ ptwr M. Cbiselj^ 
i|Pfî ppur pj^enîcd» Jkermèf beau, léger, d*un brutt 
ppurpc^ I l2^il|aj»t ^ yeloi^té , et pour l'ohtepir loujour^ 
k 9#IW| y fd^ f J3)p)9J>r ont pf^rtie 4e l¥l(Wtt d'iui» 
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Agile par des .0Dd«ilatio«s plus <m moîtis r^iâ^s d^avant^ 
•n aèri^e. Ce phëinmiénecamoieiicediios l'enfance aprèft 
H4^9 de sept. «us , jet eatraine opdinaireBiept la, perte. da^ 
1^ vue avant l'âge de trente^^cîtiq Ans. Il u'est procéda 
d'ittticuiie afFectioa j^rti^tiUdre^ et cbe^ les sujets où oii, 
l'observe « k vae^ est très-faible et si courte» qa'ilaii* 
pianvent lire qiu'ayec des^verre» concaves diufoyef de i^ux, 
pouces et demi ou trois pouces. Quelques«ons di^nt avoir 
éprpuvë cstfnaie des éblomsaemens y. ou Ja perte subite. et 
Bipn^ntaniée de la vue. Ce tremblement peui exi^iterNav^eo 
qn «ans opacité du crysts^ilin, à un oailou aui. deux 
yeux. Il est quelquefois accompagné d a ^^^e spontané 
^a c«ysta)Iin.eçieQre. Iraospiareni « dans- k.pbaœbresantét 
rieiJi^X'anJltlir^^f{jJb^ce,phépomèn^ià,i«96^dimintttioa 
de quaotiié et de «pnsistance de I^Ihumcmk vilrée.; qui pd- 
.ÇMserve presque plnB^d^hérence ayeo le çr^tallip:et 
sa, capsule. D'où iiî lïésuUe , suivant lui « que le .chaîna, 
de l'humeur vitrë^. n'q^ûste plus ; que cette humeur est 
pçe^ue sphérique , etiq^tf la orystaU^i» j^ouche à ririS*. 
D'où il T^dult^ enqqre que l^i^ur^ vitrée ni le crystaN 
hn 4t|tTit baUo(<M pendant les uMuvemens de l'ceni|, im^ 
liriment à l'iris Ja.tr ^mblemeiit qu'ooi y. a pperçoit>. Le. 
déplacement , »u te, passage spontané du crystallin dana 
la chambre an^téri^ure ^ qheft^/ i^^ personii^iaffectées du» 
tr^mb^enàent de Vii^^ y ^ ç^ i^ccasiinmé p^ihl'incl.inaisonb 
de la tâte vers larieri;e.4^s,ttn<eQdri|it ^aîu?*. Ltors^ue 
ce • déplacement î^jiei» 4m -peut « par, «ni» .siteafti^n con-4 
tj^^ira v.4^&: l'obscurité | ou en ae cacki^o^ eiLactemenfe- 
les yôfix , et p^rflii^qaes mouvenaei;if^.4e jla iiôie , repla^ 
çer )e crystallin dan^r.la çlvimbre p4^||éri<^uce»».^t rétam 
^f sii|si,la vue, ^i eU^Vétait pa^pei^due ^vantil'ae<;i<p«t 
4çn;t^Le çrysjtallin p^ss4- {Jans Ja chambre an të^ieun4rne 
P*«!ïjyi r^$(eç, jli^îîjç]^^.mi^iai4^n».y :9q?îi^i<W»er dea àcci- 
4eps i^|^mmat^r)e&,gu|t produisent^Ja font^ de l'œil, et 
nécessitent l'emploi d'un œil 4'4mdil,, si , 4api ce cas » 
01^ ne. 3e hât^^ 4q r^laçef .le cpystaUJftidan^ U> chambre 
l^lériçure. t'^blouissemenli. qw W.«)t<ri».J^ pwagft 
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^ crystaWn àaoÈ la elnupfnre antérietire , ck <fox'€itt€«^ 
|it>urB suivi de ta p^i^ie de h vae ,rse dissipe par la réduit 
fibn dp .cryatoUin , que l'on dmt détemaiiier h phM. 
Ipromptctnent posaîMe. Si la réduction du eryslailin , 
4ana ia chambre f^o^téHeare ^ «e pouvait paa s'nbUBir 
^ar les itooveQS hidîqucs , il faudrait ia ftivoriser en àé 
iermioant la dikiatiïin de la popilU pat l^|>pli«atiott éi 
^^itrait de belladona^ 

r^ On trouvé «dans ^e métot Hecueil ,mie obaerva- 
f ion de I^*' Çazats y médecin à Agde , anr une ftèvro 
intermittente phthf rta^ioue. Efi voici Un ettraitsnccinct » 
Vn jiropVîétaife d'Agde, âge de 76 ans, sujet an dar* 
très t d'tineCtfhMiititfon déllcale , f&t atteiht , en s8ô6 ^ 
d*ttne fierté ftfl<¥lniHente féfdicul^rê^ <|fQ^l oonse rv« 
pendant' quël<^e teYnptf avant de réeh»Me¥ les «couva do 
fil médecine.* lJoi*s<(âe M*. Cb^^ai^^vH {je malade , H avtHt 
1^ $èvce avec qhalfcur vivo et ëniptib.n {>riUi^tnen8e *au 
^om et AU* épbiile^. La déldàngeaîsôn 'était si intense « 
^'il ne pouvait l'ester nti sèbt i<^tbnt SSHa se ^atter , «t 
ik cha()uê bôut^b ' qn^iil pèrçaii «drt^it tin eSsàiite dé 
pofi^.' tt avait ntie gtà^de di|Srultëd'àvaiër; dès qu'il 
ess^yafit de prendi'è iiti pên de ^oi^ikiii ^ il éi^rouvait tni« 
4onlebr Irb-àl^ii^ à1) ^r6i orfeil du ^i^d droit; et ior8« 
^n'on lui pressait fotleH&eàt cet ôrtêi), ri aValait bvec 
^ISaiice. ^'{ollt Vivant, tl était 9hrié fièvre« »lns doO-' 
Ibùr , ei oH fie vo^Sil «tir »a pèAti^i ^fr^tfon ni j^oût; 
l^ë lèndëèia4b% i?èV6iir de là fièvVè ei €és autre» sjfii^ 
Inities de l*liv6iîl- vëiltè. M. Cai<rf^ àdn&iiiisira le qnin- 
qfiiôa pendant Vw^*\i\\t. îl dbbiibi à i'intérieut diti 
gr6$dé'tet^ àù^tôMce en vih^t'-^à'fre' Heures; et l^ 
apptiquÂ eiite>-i<^4t'^inettt ea'déltoeUbil. Fièvre , «ffbictloW 
pédicamire , dôïiletirà ^ ^odi fitt arrêté. Poiir évher la. 
içech^t^V^ nsàMe eoiitiiit^ dj; pifétodiSé^iJ/ I|à1ni^îl9nii^ 
pendent ^Uèl^uës jtidts. 'Il l;èl)^&-i<t Qe i^é^b^po^ , tttk^ 
-iprcès , et liite bonne sîànlé. '** ' ' 

*_C^ trbnVèdàns tes M^œtlires ié Rf Sofciété roédr-** 
^ de Cjtei^y^roli^jatîp^ stiiraiktè die M^* Marchë^H i^ 
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fihUPwtgien , membre^ TlaiÉitat de Gènes t^qiti oAreégà^ 
lentieiil an exemple rare de i^eladie pé!liefikire. — Une 
CMiiKieâgëe dequaraote^neuf IciaqaaoteattA, douéed^nli 
tempdrement robuste dt d'voe grande TîvscHé, nère^ 
^Haw f Dfaas « ti^ajrast jaitiais eu d'autre» neAltdfae4|ve dH 
£péqbeBs ërjrâi(Miîe» et u*eis ijMtoêf çoâche^ ^ 8^^S^ <^* 
pçux «p se servant- d'un petSBc qai ne lui eppattenait 
pas. Elle fit usage de cëvadiUe^ naoy^n (|ui lui Avait déjà 
réusai plusieurs ibis ; lyah les imectes ^ an lieu de ^àonrir, 
4e Bnulii plièrent à un lel point , que l'en était forc^de 
U^ l«i>-cbèrcber plusieurs foie. le jour ^ et quoiqu'on eis* 
déâruisU obaque fois six à sept tenta , ie sou4agettieiit. 
çtaiit à peiAe scAsifale. Ils stp multiplièrent enoore par la. 
auiie i offrant une gk'Mide diversité de coulenrs. tl j em 
«mit de blancs ^ de gris ^ dci noirs , de rovgèâtres ^ dé^ 
jtonlii^es v' et Im plbpeH ^atenft Hès^petlts. Cette ddtné 
fit uiogit de inkiV 4e qu'eHe fAagina être eapebèe éê 
dcftmfrede parèik insectes , sans pouvolr^s'èn délivrer» 
be. peigne m les enlevait pas^ il ikllai^ absolument Isa 
prendre arec .!<• doigts. Les remèdes ^ oemme ia déooe^ 
tâen de tafaéc , le i^insùgre y^etc. | les faisatetfit faiT' sur lu 
peau dû reste da corps y au lieu do les tuer. La ' malade- 
eveit ^i9g €bev«tox très-longs^ et très-épais^ «lie en fit 1# 
mitpi^et : les eieeMix' tiv pnrent pas snftre.;.>n se vit- 
ofabg^^ de reoo^r aM Rasoir* Poni* obtenir (quelque tnm^ 
quilfioé ion rasait lai^ie'à eootrepoil} loat les deux jourM.* 
Le sowkgemoBt 6it tf-sMrd sensible ppir la conttn«atioii. 
do ce moyen, siaisJiieBtA^la malade thmva qtrelqties^ 
wH de ces inseotes detts son lit % deux |attts après èUé W 
découvrit qaekfue» petits au pubis.; ^ ' 

Enfin, eniiVailiT^, >elle i-eto^mH ^lls soriaiènft 
par rénus. £4)e tbiMuRa ûé nÉéd^iiv qUi 4bi otdôbtia dé» 
Javeni^ns avec ik décid^ioti de tilaave et quelqnejrgôotteli ' 
de vinaigre tampkré 4 oti moyen desqnds'lés ponx sorti** 
rent en grande qttQikité avec le > mucus ^d^ imeslins. '-€^0 
évacnatrons étaiebt «pCOmpegAëes de coliques. Des iol)rs^ 
lèfea (rféegîneax^ ^. <9dmuis procurèrent un sontmatt* 
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fins tranquille » et dimÎBudlunt* k «faestité dei liUMStcs. 
lia maUde, impatiente coDipIta le ckxrqrigkii en chef de 
l'armée fjrançaiae en JjLaUb ^ i|tii preacrivit l'asage 4a 
mercure. .iiesirictioiis faitesitvec le nuriate sor-oxigéné 
de mercufe y au lien de détruire les poux , le& firent sorlir 
par milliers ^ tantôt groa.v4anl6t petit» , et tons se diri*^ 
gèaient vers las lombes 9 outils se liaient 9 au grand tour- 
ment de la malade qui en|é«ait dévorée. 

A cette époque t on a*apperçut <fs'nn grand nombre de 
ces ^animaux monfaii jusqu'aux épauksct s*y fixait, ainsi 
que sur le cou. UEn nouveau médeciti. prescrivit l'usage 
des pilules de mu3cet de camphre, fit mêler beancoop 
d*ail aux alimens , et conseilla de tenir d^ms la bov<Ae , 
et de mâcher quelque .substance* fortement aromatique» 
en même temps (pi'\l c^xuv.rait {es paridea qui reçéiadent 
la vermine , arec ^ne sorte de mastic. Ce traitement parut 
fOulager calques jours 'i mais bientôt le$ aociden&re^ 
parurent dans .toute leur vîolenee. De temps en tempa 
la malade ressentait un prurit «iinaidérable , aceoij^pagné 
de gonflement et d'infiammeiit>n' e^u yeca .l'anus ou vera 
les lombe&, elf la tête s'^ffectajt alors ^mpathiquement» 
^ Quelqa^ tenokps aprèsii'uaage du sublimé , on. s'âpper;^ 
fUi qi^« i es pr élites donnaient issue à ces sortes d'insectes, 
et bientôit ils en découlèrent f pour ainsi dire ,. en alusei 
grande queutUé que de l'anus^ Les fviçtioiifide.ihérében^ 
•tbine ocqasiQonèrenti un érysipéle grare'r qui a'ét^tdit 4 
%oute la facet 9^ cou et à la^pjiiclÂe.ititérieure du thorax^ 
lica remèdes actifs qu'on initJ9ltiM>^g^ d<^juis> procure**. 
]rent, comme l^s^ précédées ; pne éruption plus oonsidi^. 
xable de ces animaux par l'anus : ils se ras2)^ny>ièrept eu 
^ grand nombre autour de cette partie , qo'il y survint 
une ioÇUm.matiQU intense^ La malade désespérée, fiit 
chercher du soulegement acpcés des médecins dt* Gènes» 
M* Marchelli , curieux d*observer une maladie si rare 
et si extraordinaire ^ s'arma d'abord d'une loupe pourv 
examiner scrupuleusement la peau. Il renouvela ses* 
nchecckes à di|[érenl^» h^ui:^ (lu j^ouc 1 et jamaia il 1^ 
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put d^eotiTrlr^ni tilcèreir, qî cf^Al^s » n» Ixmfons, i^ 
n'eu qui fût capable de t;>al6iitwt ou de |at>téger Jfes mtif« 
de ces ^petifs Hisecteîs « soil sit.r' laf 'stiffacè lip corps ^ §oit 
Hur l'anus, aoit'a^ijii oreilles. Soi»metrant ensuf le àl'éprettv^ 
du microscepe lé^ -diverèea 'îasêcïes qufil tiouirâitt il 
n'apperçut aucune difFéreQoe enlr« èuk et;les pedieuU 
£«i/4«/if de Linné^ Eofiô, il les eav^lbppâ d'huile' grande 
quanlité de remues, pour oonBafftre celai qaî aérait plu» 
propre à les détruire.; mais cette expérience n'eut aucon 
résultat .satis^îaant. Oa essaya d'introduite 'la vapeur de 

' tabac dans l'an os et les oreilles. Pendant son adnainistra^ 
tioiy y la itt^adle ressentit un froid détiagréàble dans, 
rpreille, et.le.'Ieaâeanâin elk'épl^ouvJEi oné anxiété géi^è* 
«aie, et une démangeaison considérable sur toute la 
peiiu; il JUt scmblatl en même temps, ifvfeète ^vait un 
■lilHerdcfanrmisdatis le cerveau , et ce phénomène fiftit 
par altérer- ia^ vue. Cependi^nt, comiire le nombre :des> 
iÉseotes. diminuait V on' coiitiniia le même moyen qua- 
nante jours , mais sans aucun succès } car on ne l'eut paa 
plj}(6t interrompu , qu'on «vit cesinàeotes sortir «noore 
eu plus grandinombre que jamais-, et beaucoup pdus groa 
que par le.pi^^éi . \ 

. .$i par uQe fc^os». quelconque, le nombre des «poux 
finiiinuait 4 Onps ^ , IjQS oreilles eA relidaieiit «ne plu« 
grafide quantité, §i| Tun de et^ <)trgan^ sen^biait se faiïr^' 
l'^ii^re jde^jeuait uça^ spurce tellement allondante ^ qu'il 
fn rendj^'t ^uit^*e( jouravec profusion. Dans l'int6rv;i)ler 
^(i^ ^Iternptives^i la maladfs éprouvait u/ie anxiété g,é« 
nérale et une sorte de pruf i^ doulôqreu^^daos la régîojp 
lombaire. Elle avait appris ^ par une longue et fâcheuse ' 

- expérience , que les moyens de fair^ cesser de tel&acci* 
dtens , étaient ceux qui chassaient les insectes à Fexté-^ 
rieur. En effet ^ aussitôt qu'elle avait réussi ^ les attirer 
hors de l'anus, elle était soulagée. Ces éruptions, lors-u 
quMles étaient un peu considérables , se trouvaient cons-« ( 

tamment précédées d'un spasme des viscères du bas- a 

:veutre. t4i malade maigrissant coQsid^rablem'ent • oo la 
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ànt à IVisBge ilet tobî^ei; niis raffèêtîon ^i-ineipalt 
te montra comtfetnmeiit Mbelle^ 

-^ M* Atard^ D«-M.*P. ^ fMéd«cin do qûiffiérriie dl»i 
pensaîre de Parô, è 1« suite de la irtfâoelion ^u^'l A 
doaiiëe dans la'BîbH<yihèqtte mMicafe» \ie cette Db<er>a-> 
lien , a ajodté le fait soiirant : * 

. « Dailt l'avnAe i8ô6>9 les médecins du quatrième dîapeo^k 
aaik^ de Paris, ont donné leurs soitfsà uW^pauTre femme 
attaquée de k maladie pédiculaire. dette femme y âgée 
de cinquante a einqnahte^cincf ai^i ,'éprottTàitf dépuis 
plusieurs années , beaucbup de chagrr^ et de pivations. 
Elle arait fo teint pâle et blafard, de la naaîgreur | dé 
la faiblesse ; elle prenait avec dégoài \m cbétive nourri* 
turede k misère «un peu de pain b^is, Quelques légumes 
bouilUty de tapips à autre des snapes maigms, ou faitcf 
artec des viandes de mauvaise qualité» Ou la mH à Fnsà^a 
destoaiquea ptis^intérkuremettt^ on. lui &t olHènir nan 
nourriture plus suecnlente ^ on lui prescrÎTit des Idtions 
avec k décootion de tabac, et deux mofede ce xégimn 
parurràt l'avoir entièrement guérie, l'ai su depuis qdq 
pende mois après sa sortie du, dispéuMirbi,* replongée 
dans son premier élat d'infortune, cttte f^nlhSie avail él9 
rïpriie d« son ihcbmmodîié avec']itii» de fo^cè? qïic ^riîfeé- 
èemknefif. ^es ifi&ectés paraissufent sertir des aissélfès ék 
de k Végibn eu coccîs , du mcyins ^i Ton en )ttge par lé 
^réffid nfOitobr^ <|ui séjournait aul énvirrrlnS de ces pér-i 
tiésl Lk malade «afîl d'tohe «rèà-grénéé <*oprelé , tet 
changeait de linge p}ust<$uirs foi^ {lar fotrr. Les pnox' 
ëttiiétt gros H; d'an É-<nijgp6 brbn. ii 
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ACTE? 

9X LA SoCI^Ti X)X MÉDECINE PkàTIQUS X»^ Mol^T* 

PKX.LiEa ," a:^isées i8o4 4. 1806 ) ^ 

Contenant les travaux historiques de cette Société , er 
, œs Mémoires des prix adjugés par elle / iirés des 
registres de cette Société. Avec cet épigraphe •• 

Jrtem ex^rientia fecît. Tome 1. 

ttii volume în.4.0 Prit , t% fr. A Pàri*> cliléz Ùfbékàrè^ 
rue ie rÊfcolè Se Mëdcciric , ^.* 8 ; à Lyôfa , ctiéi 
Rùjrinann et compaghiè^ rué Satttt>-Doinitiiqti)s ; à 
Montpellier , ^bés lé poirier 3é î*Ëcdlé de Mé'dfectW ^ 

et cIVez MM. lés présîdens e^ éecrétaiire de la SochéU (i)^ 

», • 

* JAMAIS lés réuùfiobs icd'dëtfiiqàès ^*6ht ^é plbsMIHU 
tipli'ées que depuis un piêtit tfonïbif'e â*àftnëeè« OtiTolt 
par-tbùldes ISoci^lës d'£mdtttîo4i , d*fiû'côu4-àgé*iliëAt ^ 
d'Agriculture, d'amatétirs dei ifeledc'e^ ^ arté et b^llés«; 
lehrès. Orï voit sur-tbul; uh gran'^ ffoinl^rè d^aèidciatl^M 
mé<)icâlés : Paris en rcniPérnie à' M ^éul àii hioid» bfii^ 
ou six. 5i le désir d'ajouter à leurs ii'ôtn& \ïh ou plti&f&iifs 
{lires , est entré poiir quétqife ébpsè àans îe deééeifa éc» 
fondateurs de ces Sôcîélés, il fauît convenir aussi '(^uè'JtèSi 
motifs plus louabfes but pu les animer. C'utilîté detfè^' 
sorle^'d'associatioris ne (Sèut être méconnue , eVs^il èî^ 
était &e$oin 9 on, pourrait en donner pour preuve lès 

zi^ —^ — i—j 1 — -«.-L^-:*:.: — ^«^ 

^1) Extrait fkirpàr'ftfc Us Jif^^t^r^r^K * ' ' ' 
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Recueils prëcieox qui ont ëlë publiés par l'Académie 
des Scie^es y 4%He des Carienx de la nature f celles dt 
Berlin et de Pétersbourg , la Socîdlé royale de Médecine 
de Paris, l'Acadéniie de Chiràrgie , la* Société royale 'de 
Londres, etc. , etc. 

Le premier volume des actes que la Société de Méde- 
cine-Pratique de Montpellier donne en ce moment an 
public , est digne de figurer à c6té des ouvrages que 
nous venons de citer. Il est composé , comme la plupart 
de -ces derniers, de deux parties; l'une, consacrée à 
rhistoire; l'autre,' aux mémoires qui sont parvenus à 
celte réunion savante. Mous allons essayer de donner une 
idée de toutes les deux , autant que peuvent nous le pf r* 
mettre les limites dans lesquelles notre extrait doit être 
resserré. 

La Société de Médecine- Phatique de Montpellier a 
été Fondée au commencement de Tannée 1802, à-peu- 
prés sur le même plan ^ixt celle, de l'Ecole de Médecine 
de Paris» Elle eut ce effet pour noyau les prof sseurs de 
VEcole de Montpellier : ceux-ci s'adjoignirent les 
hgifimes les plus instvuils dans Us trois parties de Tart de 
guérir , qui se Irouvaie^ dans la même ville , pour com- 
pléter le eombre des membres résidens , qui fui porté h 
XP%fkle. Ils choisirent ensuite dans le territoir'C fronçai s , 
vîti|;t membres honoraires, et un beaucoup plus grand 
nombre d'associés et do correspondans nationaux : ils 
étendirent enfin leurs communications jusques dans \es 
pays étrangers , et les noms de Jilumtnbach ^ de Kia^ 
proik f de Scarpa , de Sœm/Herring j etc. , furent ins* 
érits sur leur catalpgue. 

Ua article de leurs réglemens porte que l'éloge des 
membres décèdes sera .prononcé dans une .des s'éancea 
publiques djt: la oociété. Qa.ne trouve cependant pasdana 
les actes que nous annonçons', l'éloge de Bichai^ q^ue 
la Société met au nombre des membres qu'elle a per*^.^ 
dus : mais on y lira avec plaisir ceux de MM. Drapar^ 
naui et Pujoi , qui août composés p^tr M. l^.jjrofesseuP 
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Èaumes , et clés notices historiques sur MM. Icart , 
f'errier^ Càrrère tî Rebout ^ qui sont de MM. Audôuard 
tX AmaL Ces derniers ont su donner à la simplicité de 
leur style 9 des grâces non moins touchantes que l'élo- 
quence noble el majestueuse de ^historien qu'ils ont rem- 
placé. Il y a d'ailleurs un danger dans le genre élevé , que 
ne présentent pas ceux qu'on' place ordinairement au- 
dessdus : c'est le faux éclat et l'obscurité. Il est difficile 
de se sonlenir dans une région supérieure , et de planer » 
pour ainsi dire, au-debsus des autres écrivains ; souvent 
les élans qu^on se donne pour s'élever se font trop apper- 
cevoir : en un mot, le lecteur devient d'autant plus diffi- 
cile , que l'écrivain a porté plus Ipin ses prétentions ; et 
l'on pourrait donc avec quelque fondement censurer, 
dans les éloges de M. Baumes , plusieurs phrases qui ne 
sont ni assez claires, ni. assex correctes; Mais ces légères 
taches ne doivent pas etnpécher d'admirer la beauté de 
l'exécution dans les tableaux d'un si grand peintre. 

Nous voyons dans M' Dràparnaud un exemple fVap«> 
pant de Pinconstance de la fortune , cheK ceux mêmes qui 
sont les plus dignes de la fixer. Distingué de ses condis-- 
ciples dans ses premières études ^ chef d'une Société 
populaire , mis en prison et délivré comme par miracle^ 
professeur de physique à Sorrèse , puis de grammaire gé^ 
Dérale dans le département de l'Hérault , et ensuite 
d'histoire naturelle , auteur de plusieurs* ouvragus ^$k{^ 
mes, il obtient une chaire à l'Ecole dé Médecine de 
Jdontpellier , se fait recevoir médecin ; et, lorsqu'au 
comble de ses vœux ^ il se berce des phâs flatteuses espé*- 
rances p#ur un fils , objet de. toute sa tendresse , il perd 
sa place en même temps que ce fils chéri , et termine sfi 
carrière à peine âgé de trente-deux 'ans. 

La destinée de M. Pujol fut plus heureuse. Il exeiça 
la médecine pendant long-temps et avec succès , d'abord 
iiBedarrieux , et ensuit^ à Castres : il rempbi^ta plusieurs 
des prix proposés par la Société royale de Médecine , et 
publia quelles écrits poictmques. M. Ivart^ (diirurfien 
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dt rfifot«i#EMeu fie CaUrc^ft fat un 4e c^m, cQfnït^ gui it 
i^xerç^ ^f^plun^ç : 4I releva une fai|te q^e çe}iu-ci avaî| 
çoini^i4f 4^xis la pratique de son art f ^aia sans doul^ 
•ve)B trop d'asifPOsUé- M* /cari? n'^ joj^it pas ^oîas ^4 
î#^riy>î*ï#Mftn «J^ p^Turgien habilçi. . . 

Pe daHpi ^Mtres i|||^deçips qqi ff>)it Tobjel des notices 
df)|)ti^Uf ^V^qi pacl^, M. ^err^'^r çesp di^tingu^ que 
^Of«i[^ pratipie^Y %»î Mpn qu« M. Car.rère fpt aufienc 
de plu^îeiffs pùyragfs fs^es étendus. Quant 9 M. Reboul^ . 
il C)L^r^a ses taUns coix)|T)e jda^imiaciea à ^hôpital 4^ )4 
àalf4|;fièrp > k celui de l'HôtelDiiçu de Lyon r et enfin ^ 
JV^^ntpeitieri où il fut eu m^mie' lenipf adipw^^^^^^ 
des hci9t>ices , et pfEçler municipal. 

Les éloges e( le^ notices historiques dont nous venpi:if 
de resdre compte « P^t occupé une partie des sé^nCef 
publiques de ta Sçciété de IVIédeçipe-Pratique de lyiout- 
pellier : uup autr^ pai;tie a été remplie par des discoura 
et des mémçfires sur différens sujéis, O^ ne les Irpuvf 
qu'indiqués dans l'bi$toife de cette Spciélé , parce qu'ils. 
ont élé ppbliés dens les AnnaJes qu^elie fait paraUrp 
périodiquement depuis quatre ans. 

Mais ce qui a lixéplus particulièrement son attention ^ 
^t (élevé réplat de ces séances, ce sopt les prix proposé^ 
et décernés cbjfque année dajis son stiïk depuis sa création* 
Les mémoires courpnnés fi>rment la seconde pàrtiq d^ 
i'oHTrage que «QHS voulons faire coquaitre* U nous X9^\P 
4 en faire une Mtijsespccînctc 2 . . « 

Preiaière qi^cHian. -r— «iDéterniiper , d'après Tob^eiP* 
j» valion, si les fi#vnes ceUrrhaWs graves diff reut es^if^^ 
j» tieHemcnt des fièvres rémittentes pernicieuses; e^ io4if' 
n quer spécialement , avec le traitement qui leihr co^.r 
» vient , quelle est Inutilité du quinquina dan)$ les lAU^ 
m et dans les autres ?n 

Les épithèies de graves et de pernicieuses n'ont pwf 
elles-mêmes qu'une signification relative ei trop vagt|e 
po>ur déterminer Tespèce d-une naal^die si eUc. n'est p%a 
d\iUffun cqpuMie par de lijpiuia ^eMriptions. ûr ^ voi/^^ te 
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4iff^reiiee ,qf0i existe ^ cet égard ei^tre 1^ ^j^irre pf^rsi^ 
Clause et la cat^rrh^l^ ^rave : la prepoiire çst (oft cQ^iMio. 
deppis que Torfi , qi|i lui a donp4 ce no^, l'a <îg«aMa< 
gar uFi gr«^od nopibre d'ob^^rvat^ops J>artiçuliè^Hf* JUk 
scço|ttde, a^u cqi|V^îre, OÇ «^ ttQ|ivç déjcritff ynd|e paf| ^ 
%fi )¥|Qi|fi$ «PUS |a d^nomifi^tiou avi^c kqikelle op h prér 
s|îplç 4çî. i;i n*e4t certainement p(»înt ftë iiit|Mif ^ 
coipme Ta cjéj^ rpm^rqqé u^ de? rédapte^ra 4^ ç^ Joi^rTï 
nal (i), q^^ 1^ Sociiéfé de Méd^ine-Pratîquf , en prapo^ 
Sf (it s^ que$tiq{i , ei^t d<îfiai, d'i^ne manière pir^îse , H 
ijaal^die qu'elle appelle ^pyre c^arrfyafe grave § et Vqi^ 
i)e sera pas smrprîs si les autetira des di(férens ipf^pire^ 
envoyés au coqco^rs ne se sçnt point accordés snr le^t 
caractères propres et lc4 yan'étos de la fièvrp catarrhai^ 
grave* Tous cq^ivieni^eut, il est vrai , qi^e H ii^yre qa- 
tarrhale, d^^s soQ état de simplicité ^ n'est p^i^t unf, 
maladie daogerei^^e ; niais l'un rappbrte {%) la gl^avit^ 
qu'elle est s,u$ceptibte de présenter à sa complication avec» 
^ne in^pi|^|[f^tioA locale oi^ avec la fièvre putride; 
Vf utre (3) r.egf»rde l'état inflammatoire comme étranger 
à la fièvre patarrliale « et n'admet d^fiutre. complic^ition 
qpe la piitrifdité et la malignité. Eafin un troisième, qqi 
^ol;>tenu le prise (4), do^ne la description suivante de «f 
qu'il eptend p^r fièvre catarrbale grave. 

ce D'al^ord la faiblesse et la lassittide s'emparent de 
)> tout le corps ; l'ame est da/is un ^at d'inquiétude e^ 
p d'abaiidon; le pouls e^t ordinairement débile , potit e$ 
» fréquent | quelquefois un peu dur ] la tête , Je dos | lea 
% loixfbes , tout est endolori f les malades éprouvent un 
^ ^égoût 9ianifeste pour toute sorte d'aUtnei^t ; le êqv^^ 
jf'i^il le^ abandonne, ou celui qu'ils prennent n'e^ 
i| pcjint réparatenrj le délire ou le «orna survient f Je 

(i) Tc^me XI i page 465 » Cahier 4e mai*s lâa^. 

(*) M. JacoJh, 

(3) M. Gmllard, 

(4j M. Famrt. ^ 
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9 voit s*atfiiîbKt , la dliàlênr â*âbordpèa sékisîble au^-' 
» mente aved )a maladie ; elle éprouve des fèniîssions 
9 sensîMe» à -Fentrée du jour. Tons les symplÔmes aug-' 
M mentent dès qite la irait arrive , avec d'autres êpiphé« 
m ifomènes qui constituent un redoublement; la langite , 
39 dans le* principe blanche et sèche, devient ensuite 
9 rooge et couverte d'une croûte • brane ou noire ; les 
% aphtes paraissent ordinairement du quatrième au sep« 
» tSème )Oar ;. T inflammation du gosier , assez ordinaire ,' 
9 rend la respiration et la <i<glutition difficiles ; la peau 
p est sèche les premiers jours; Turirtè diffère peu de Furine' 
9 naturelle; bientôt cet»e excrétion devient ou crue ou 
w trouble^d'autres fois noirâtre , san^ sédiment); d'aut/ess' 
3» foî» avec un suspensum ^ etc. » 

Oa* remarquera quMl nVsl ici question ni de toux, ni 
tf expectoration : les auteurs ont pris \e mot catarrhe 
jans le sens le» plus général ; c'est 'à-dire , comme affec- 
tion des membranes muqueuses, ou d'une portion queî^' 
«onque de ces membranes. Il en résulte que ce qu'ils 
éppelient fièvre catarrhale , a beaucoup d^analogie avec la 
Aèvre muqueuse de.Rœderer et PVagler. Gràmaud'dvtiit 
regardé autrefois ces deu!i maladies comme n'en faisant 
qu'une. M. Gaillard e&t delà même opinion. Les auteurs 
des deux autres* mémoires semblent admettre des diffé« 
rences entre ces deux fièvres , mais ils ne les indiquent 
pas. Quant à nous ^ il nous semble que *la maladie décrite 
ci-dessus, pourrait être rapportée à h, fièvre muqueu$é 
putride. '* 

Les caractères de la fièvre catarrhale grave une fàià 
déterminée , le parallèle ènlre cette fièvre et la rémittente 
pernicieuse était facile. M. Favartj qui est celui dont la 
dissertation a le plus d'étendue, les compare sous lerap*'' 
port de leur siège , de leurs causes » de' leurs signes dia- 
gnostiques et prognostiques , et dans le traitement ^i 
leur convient. Il insiste sur-tout sur le mode d'adminis- 
tration du quinquina , qui , dans les fièvres catarrhale» 
graves I doit être donné en décoction y et associé à diSé^ 
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rfiit|t| f utf es tubsiatices më^icamenteuses ^ tan^f <lvo>i 
dans U9 fièvres pernicieuses , il doit être administlré ea. 
fl||ibstaDce , seul et à très-haute dose. 

Les deux autre^ dissertations afirent des résultats ana^ 
\offues , quoique la manière dont elles sont traitées soit ua 
]|ea différente. M. Jacobs a cependajit confondu mal-à- 
propôs la fièvre rémittente jpernicieuse avec la fièvre pu** 
tride. C*est sur-tout dans les thièories ^ comkne jcela s*ob*, 
sei:Ve ordinairement , que nos auteurs s'éloignent ^avan- 
tage les uns des autres, mais c'est aussi la partie la moinâ 
intéressaiite de leurs travaux. Qu'importe | en effet, aus^ 
praticiens , que ]\^. Favart , à l'imitation de Catien ^ 
comJDine ensemble le froid et le cbaud y le sec et l'huipide ^ 
ppur J trouver la cause des quatre ûèvté^ qu^il regardé 
couun^ primitives : Tin fla m mat ion, la bilieuse | la pitui- 
t^use et la puttide; ou que s'appuyant sur une chimie 
nf^is^ante « il place le principe de la fièvre intermittente 
dauf l'acide carbonique et Thydrogène carboné 7 Né 
pourrait- ou pas lui appliquer avec raisota cette phrase 
qu'il, a prise pour épigraphe : ExpUcavi ut potui^ 
npc . tatf^en cerea: sunt ea quae dixi f Qu'importé 
encore .que l'on considère avec lui la -fièvre rémittente 
comme une intermittente jointe à une continue , ùvl 
qu'on la regarde avec Mf ^ Jacùbs comùke txne fièvre 
intermittente subin^rante. M. Gaillard va plut loin ^ 
il n'é^blit ancnne distinction entre la fièvlre inter- 
mittente et la rémittente-: il faut convenir cependant 
que cette distinction est avantageuse par rapport %vk 
prognostic et au traitement. Celle que M. Jacobs veut 
introduire entre les fièvres pernicieuses ex foinite et 
absque foinite 9 peut être, utile dans la pratique; mais li^ 
complication avec les symptômes bilieux est-elle plut 
importante à considérer que celle qui a lieti arec Ja 
péripneumonie $ la.dyssenterie , etc» ? C'est Aux nosdo- 
gistes qu'il appartient de prononcer à cet égard* 

Seconde question. — « £xiste-t-il on cancer occuh» » 
• différent du cancer accidenUl ? Quelle Wt la nata 
14^ •» 
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w do TÎee qui fes détermine^v ^^ quels sont les mùjtïsé 
# propret à* en perfectionner le traitement ? "* 

Cette question , comme on voit/ est très*épinenK& t'Uf 
difficulté du iojet ne rebiita point les concurrens; dieux 
tfnnées de suite la Société reçut plusieurs mémoires , doiit! 
aucun n^obtlnt le prix ; deux seulement furent jtLgém 
dignes de T impression : ie premier est de M. Monlbtànc § 
lé second a pour auteur M. Fon Miiag»Midy'. 

On trouve dans ces deux mémoires quelques faits ^e pnÉ<^ 

tique intéressaus | des vues sur le traitement qui peuvettf 

quelquefois être utiles; mais les idées théoriques y doMr 

binent d'un bout à l'autre. La partie de la question qui 

Prescrit de rechercher la nature du Tir os ciincérenx ] 

ouvrait le change aux hypothèses. M. Màntblahc pré« 

tend que ce virus est un oxide d'azote. Son compétiteur^ 

soutient au contraire que c'est de l'acide phoéphori^ue** 

Il prétend de plus que les substances géîatineuse| albu'-* 

mineuse et fibreuse seules , ou combinées, sont Les causée 

premières da cancer. Si M; Fowrcrq^ , membre- liono^ 

raire de la Société de Montpellier , a jeté les yen i sur lec 

méojôire de M. Milag-Midjr^ il a dû être srfVprîs de se 

Voir cité' presqn*à^<::haque page, comme ayant jeté le# 

^ondémens d'aune pareille théorie. ' ^ 

Mais disons aussi ce que ces mémoires contiennefeit de 
Bon. M. Mohibtanc met au nombre des indices qui doi- 
vent faire soupçonner que le Vice cancéreux est généra*' 
lement répandu dans TéConOmie , i.^ un tempérament 
sanguin où lièrveuz , avec l'aûsence d'autre virus-, sf 
d'ailJeurs le cancer ne peut être rapporté k une cause 
externe; :2.* les chagrins que fe malade peut avoir éprou* 
vés antërieureoient ; 3.** rèxistence simultanée de pla- 
iieurs affections cancéreuses. Il discute avec beaucoup 
^e sagacité tes inconvéniens des divei^ses remèdes propo— 
ses conttéte cancer^ m4is sans y substituer de moyens 
plus avaiilageus. M. Milaç-^MidjT assure avoir obtenu 
des buccès marqués en faisant usagé | dans certafns cas^ 
itt iaéiie Je^bobuf f dans d^aiitresi dii mariate de baryte; 
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éilMéWtîre$ encbre, tt plus généralement, en muriAté ] 

dSimmodiaqûe caivreoir. Il faut lire , daos l'auteur , les 
ebserva Irons qu*il rapporte à l'appui de sa méthode 
CBralive. 

' Troisième i/uêsiiofi.^-^'U Ûétermifier , diaprés loà 
m connaissances actuelles « quelles sont les combinaison^ 
m imprévues qui peuvetit se faire entre les substances 
» qui composent les diverses espèces d*électu aires, Exa« 
% miner s^ii existe une époque après fûquelle tes médi^^ 
» camen^ soient censés avoir perdu les propriétés qu*otk 
n leur attribue. Rechercher les moyens d*en perfection-* 
V ner la préparation. » 

• Si la chimie est insuffisante pour nous donnet I'lftxplica«> 
tion des phénomènes morbifique», il n'çnest plus de même 
lorsqu'il s'agit de déterminer les propriétés et la manière 
d'agir d'un corps médicamenteux. On sait, par exemple^ 
quelles sont les qualités et les effets dès substances t«rreii^ 
ses, des acides minératix ou vé^ttfux, du tannin , dià 
muqueux , du corps sucré , etc. On est assu^ d^aTanc* 
Qu'une sulj«tance qui contient de la résîHe , dé l'extlractif» 
•u iin principe gommo-résineux , jouit de quelque 
faculté n;>édicinale. Mais ai l'analyse chimique penfc 
sous éclairer aur les propriétés médicamenteusiis des 
tubstances naturelles , elle est peUt-étk-e encore plus util* 
pour reconnaître celles qui doivent appitrtenir aux di«, 
verses combinaisons de ces substances t elle peut ea quel* 
^e sorte les prévoir; et eu supposant que les résultats 
j|tt'elle donne ne soient pas asseft précis pour atteindre à 
ce degré de perfection , eiU peut toujours au moins recoin» 
nsitre ces mêmes propriétés dans la combinaison déjà ^ 

formée. Cette réflexion, qui se présente naturellement» 
aurait dû , ce me semble , engager les pharmacieos»chi* 
mistes a faire des recherches sur les principes coniitituans ^ 
' des médicamens composés officinaux, tels que les pilules^ 
ks conserves, et . particulièrement les électuaires. La 
Société de Médecine-Pratique de Montpellier a senii la 
yido que laissait celte partie des sciences médicale! s ^ 

1^0% 
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"c'e^t ce qui Pa engagée a proposer la ^eftion que i 

"tenons de transcrire. Elle Q*a point obtenu de r4êpottM 
satisfaisante. M. Pajrssé | pharmacien d^Utrecht ^ ^ok 
sVst distingué cependant dans ce concours, a bien tra^é 
la route qu^iJ conviendrait ,de suivre .pour parvenir à kt 
•olulion de cet intéressant problème \ mais le temps lui a 
manqué pour faire le grand nombre d'expériences quj 
eussent été nécessaires i il s'çst contenté d'^îxpoter , i.^ 
les procédés qu*on a suivis ju4»qu'à présent pour préparer 
les éiectuaires^ 2,^ l'action que peuvent exercer les unes 
àur les autres , quelques-unes des matières qui entrent 
dans leur composition ; 3.^ les changcmens qu'ib parais- 
sent subir 9 la cause et le résultat de ces chaugemens ; 
4.^ enfiri^ les moyens quMl faudrait employer pour les 
préserver ^e toute altération. Ce mémoire fait honneiir 

-aux connaissances de celui qui Ta rédigé, 

M. BounfÉer j qui a aussi traité la même question seoe 

-le titre mode&te d'£ssai , présente le tableau de quelques 
expériences faites par lui sur les électuaires les plus usi- 
tés : elles sont bien propres à Servir de modèles à ceux 
jÇ^ui voudront courir la même carrière ^ car la Société a 
seulement reculé de deux ans le prix quelle devait décer«» 
ver sur celte matière , laissant ainsi aux ooncnrreus le 
loisir de perfectionner leur travail. 

QuairiètHe -question, — -« u La vaccine étant une mé^ 
» Ihode préservative de la petite-véciole , rechercher si 
9 elle n*est accompagnée ou auivie d'aucunes maladies 
m qui en dépendent réellement | et dans ces cas qaelssont 
•j> les moyens de les prévenir ou d*y remédier. » 

Dans une découverte aussi récefite que celle de la rac— 
x;ine , on ^ime à Voir les observations se multiplier ^ soit 
ponr confirmer ou rectifier ce qu'un premier appçrça 
semblé avt>ir plu*6t lait deviner que reconnaître d'une 
•manière certaine. Beaucoup de médecins instruits et sans 
partialité en appellent encore à Texpérience sur la 
4éeeurefte de Jen/icr. Mais l'expérience rient ^ pas 
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iitlîlr; fiM' tumièrts ^^«I^c; nous donire sont tardives^ à^ 
-uomqtt^allaot au-devant clVMe , on ne sWforcedelui 
Jinracheries secrets doilt elle parai r avare. L'importance 
^ Tiitililé dn là vaccîfie ont fait mettre en œuvre tous lc#^ 
■moyens propres^ s'àssprer de la réalité de ses efiTels ; et . 
quoiqu'elle compte k peine dix années d'existence ^ soil , 
éiistoire est déju' piu$ avancée que celles de- beaucoup 
*d 'autres méthodes curati^es ou préservatives fort an* 
4^nnes. Les deux mémoires qui ont mérité 4e prix de^ 
k 'Société de Montpellier « sur cette question , fbuTnîs<- 
}S6nt de précieux matériaux pour Itf mronument qui: 
.t^éléve : ii? sont exempts de cet* esprit de système qne 
•ttous. avims blânné dans quelques-nns d«s prétéd^ns , dku 
«opt traités arec antatit de clarté qued^iactflude. ^ 
, Piaoé à la tête 'd'an établissement de vaccination^ 
*AIr Granier^ aiiteur du. premier raémoi rie , a été tou* 
Teiit k même d'f>{>9ervcr les effets primitif» et" secon^ 
'daires de cette epëraiîen^ Après un court exposé dèê 
v«onnaissai^ces acquises' jusqu'à ce jour sur la* vaccine ea. 
général , il aborde la question propos)ée , et passe sncoes» 
sivement en revue , par ordre de systèmes , les diverses^ 
gfecrtwis attribuées atlbc ou sans fondëmenViu dé^eît^ 
pement de cette maladie. Il discute chaque^ fait ^ parti*-* 
culier , et fait voif- (|tie1es accidens quî dépendent réelle* 
ment de l'insertion du virus vaccin sont trés-^légers | et^^ 
en font petit nombfe/ Ces conclusions avaient déjà été 
présentées par hauteur des. recherches hi$toriqi|es^t.mi- 
'Sibàlëssur la vaccine, et c^nfirmééa par le rapport dii 
coipité central dont i\ e^t le secrétaire ^niaJB appuyées 9^ 
dé nbuveaux farts ^ la Fijrité en devient f^us incontet^ ■ 
tablé. £ii justifiant la vaccine des reprocl|^ peu fondés- 
qui fui ont été faits , At, Granièr ne parlequ'àvec réserve- 
des avanta^s que.ses partisans lui onl att^ihfi^^lafive^ 
'ment à des maladies fort.différentes delà, petite vérole» 
*T\ ne là croit utile pour la guérison de ces nialadiea» q»^ 
.]iar. le meuvement fébrile qu'elle délermioie* - 

Moin3 riche en observations particulières qnaila fvicè^^ 
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^eate , U djsMrtatioa de M. Fm^hUr a TaY^LBUfiBi iifMé 
plus métbodic{ue, £ile offre ^ elle seule, na traité«con^ 
plet sur la raccine. L'aulenr» parfaitemept au coufant 
4e tout ce qui a été publié sur cet objet, a* su lier «b*^ 
aemhle At%, idées et \e^. faits, déjà coduus^ et y ajouter 
4'utile& f éfle9^ioiis« 

Par-rtout ii i^it preuve dNim jugement sfain ^ . d'une 
Ipgique. sévèrf alliée à Pesprit d*abservation. Il prière 
tauveiit ledoiu^ philosophique à une décision hasardée; 
f n ng mo\^ «oo mémoire ^st écrit avec celte simplicité 4t 
(pette modestie qHÎ Cftractérisent W vrai aayant<* Il:«tt 
auivi de quelc{u<'S faits asse^ curieux , et qui lui août 
ipiartio^tiefs y $ur {e développemieot dé la fau8se«vacci«e« 
Là se termine la collection des mémoires co(arotenés par 
la Société de Médecine-Pratique de 'Montpellier. On voit , 
élans U série qu'ils composent , une sprtja de pr ogressién 
avantageuse qui donpe lieu d'espérer ^pour ceuiK qui leur 

succéderonly.un intérêt toujours ctoiasant. Aussi nous 
jpe doutons paa.qu'ils. ne soient fccueiUis du piibUc aj(ac 

\fi plos vif empressement. . , 

^ K Q y V E L L 15 T H É O R I E * 

: , B « i;, A Y .1 B 5 , i 

f^r A. t* Guilloutet, de pifweurs Sociétés Si^'^mieti^ 

9^ochare în^B,* de l©Q paçes. A t^ris, chez Amhus- 
JPer/ronrf^ . libraire , rue Hautefeuille. Prix, j fif. 
5o cent. I et i fv. , franc déport, par la posie (i). 

JîJiQtr^Cl les 'pliysïologîste&, quoiqu'ils différent no. 
feu dans les définitions , s'étaient à-peu -près accordés <^ 

(ij Bxirah lait pai? H* (7. J^métU ., pmCtfssear à l'JBool^ fie md^ 
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li.^vonu^nt flret vivans )cs corps qqi paraissent donél âé la«> 
facuHé de résUtei* aux loi s. générales de la nature,, eojqanif» 
â ^'attraction , i l'é({uilîbre dn caloric^^e, elc. Ilf.avai4?nt 
isuéme , ju^qn*à un certain point ,. reconnu les procédéa ^ 
ipt dëerit lès instrumeps ^ t'aide 4«sqne]^ ces êtres pou ^^ 
vaîent, pour aîn^i dire , combattre ces^ forces cotistaiite&> 
C'est ainsi qu'ils' avaient distingué», par exemple.» 1^-. 
fonctiona ou ies facutiés locomotive et respiratoire, ^ 
ha organes circulatoires |^ sécréteurs , etc., L'idée delà 
Tie était donc n^ tcrtne de convention dés^i^pé à indique^ 
la série des 'phénomènes opposés a ceux qui.s'observentt 
chez les autres corps de la *teatufe quW non^me ineftea. 
on inoreaniques.' " *' 

L auteur de rouvrage que nous a/inohçons ne partage* 
))ôint cette maniëfe' de penser. Mais goiir mijt^ttx fairjè 
eonniattra ses o{^ nions ^ nous aîîong" pi<s e utyi. ici unt 
courte analyse de son écrit. ' ' , . </ 

f)ans un premier c^pitre destiné a des considérations 
j^néfaies, il rejette la définition que fiicAa^à donnée de 
la viè , en disant' que c'est \*ensemèfe des jonctions ifui: 
Yésîsltéht à la mort ^ non' point , comme on pburrait. Ile 
broire ^ parce qu^ellê reniferme u-n cercle ^ricjeux > niait 
^ârëé que , selon nôtre auteur ,. 100X6"^ ^^ dfe'mort sa 
Yrou va exclue de' ta nature enflé ré. /' '. 

C'est à la puissance â*ttractivë'«€ a la forèe^ 
dtt calorique ; que M. ^uiRcutet attribué' foM ik ptié- 
trotHènes dé' la natàr^'i ist ^ tons lés ' cbang^efts^ éè form)( . 
et de composition' dei cèfps qui s'obsen^ent à là' ^ur£ac^ 
de la terre. Cette sorte ^ntàgontsmè *^h^éYtâXiidtiiStL 
€t le calorique | empêche la dispersion des molécules en^ 
même temps qu'elle limite leur rapprochement* Voilà ce 
qvÀ constitue la vie. D'après ces considérations, il no 
peut y avoir de matière morte et de matière vivante : on 
ne peut exclure le prétendu règne inorganique du par-^ 
tage de la vie , qui est liée à l'existence de la matière, Ext, y 
dernière analyse , et selon notre auteur , la vie ou l'exic- 
liance d'un individu contiste danala prédominance d« sca^ 
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ftlra«tionè côtnpteles 'sar les attractibûs plus fimples £s9^ 
Hlidîf îdûs WÂattl au chaînorr qui sort. 

D'aprèaib^sMées, l'auteur y dàus uo second chapitre ^ 
considère la vie dans ies éorps inorganiques. Quoiqu'il 
n'y ait pas de preuve bien évidente que la vie , telle q^u'il 
la déflinît ^ existe dans les corps bruts | il ne croit cepen- 
dant point devoir hi leur refuser^ il pense seulement q^uç 
W^tode^ PU les fbrroés sottt ct^an^ées , de la même nia* 
nière qu*oii ne peiit point dire qu'un corps est entière- 
inent privé H caloric^ue , quoique sa tenipérafure soit 
descendue aû^^sbus de zéro 4e glace. 

Dans le&; cWpitres qui suivent ^ l'aateur examine la 
vie chez les végétaux et Içs animaux. Il s'efforce de 
j>roi|vet^ue lés plvàhoinèiies^ que nous oUfreni ces êtres ^ 
4ëpendént' coni^tamoieut des puissances qui président aux 
agilités électives., et q^ue leurs organes particuliers sont 
80U^ l'e^nnpire des^ menées puissances. C^est à l'aide, de 
raltraction que les. racines des plantes, lelir donnent de 1^ 
solidité .en s'enfon^aÀt dans ja terre, 'et y absorbent ^ 



ne sont que ies décompositions et des qombinaisotas cpjqoi^ 
pHquéea^4es jUén^ensi. quilfs <^ppOs^^ , . > 

f r^gft q^t^ j^Qnâ , afl;fcQnç9o?,^,,^t, .qu^^ Mf^u^ çc n^^g .pf jr^ 
|aettjr,qn^.pîis dç jugi&ry fty^nj^ é;g^l^Jfto^.n^Iples,;^il^urA: 

;>•- i. ' . \ ,'.^ ' ,i >■' i . j : :î .! t>i..f»!l .il • ; . ' ■ v î • i 
*..• \ ..:, ' ■ - -^ ■' '* ■»'•' ■' ' : , i '• 

•î'> : .J" • f: f .••-•< î' . • '■•■;■: -..:■• ; i. . / ?.. 
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NOUVEAUX ÉLÉMENS 
t m Phtsiologix; 

Par Aûth. fticherând , pr^fesieur à F École de Méde^ 
cint de Paris / e/c. 

Qaatrieine édition , revue , corrigée et augmentée.' 
2 vol. in-8.* A Paris, chez Crapart ^ Caille «t Ravier ^ 
libraires, rue Pavée-Saint- Andrérdes- Arcs » N.^. 17. 
l8o7. Prix , 12 fr.; et |5 fr., franc de port, par la 
poste (i). 

Il n'y a* qu'un petit nombre d'années que cet* ouvrage 
fut publie pour la première fois , <t dès qu*il parut, il 
deviut classique, Les éditions qu'on en a faites se sont 
succédées rapidement ; et la quatrième que nous annon« 
çans aujourdn^ui ^est une nouvelle preuve de l'excellence 
de l'ouvrage , et du soin que prend l'auteur de le porter, 
à sa perfeetionr. 

^ Il ne s'agit donc point ici d^établir le mérite des Noa« 
veapx Eléments de physiologie.. C'est un point que 1» 
jugement du public a depuis loqg-.(,emps décidé. Cbercbev 
inaintenant à démontrer au public quHl a eu raison ; 
serait manquer à-la-fois de sens .et de respect. Le plus 
j^uste éloge pisnt devenir injurieux lorsqu'il < 
et nous ne voulons point offepser nés lectc 
demandant des suffrages qui n^oii't jamais i 
Nous .devons, ,no^s borner à indiquer les eba 
M. Richerand,a faits ii son onvir^ge dans c 
^ition, et quelles sont les additions qui la 

T — 

^i) Extrait fait pas M. fi P*.i Q.:V<«F« 
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complète que let précédentes, et qui ^dôi vent nécessaire- 
fwnl la faire ptéférer. ^ 

M. Richerand rédoit k deux tontes les propriétés 
TÎ)alcs : Ja sensibilité^ et ja €c^ntra£til^t4; I) «9 exdclut la 
caloricité qui a*en est qn'ua résultat , ainsi que la force 
de sitpation.fi^» aditt^se- par S^rHict , dans hs molécules 
de la fibre musculaire.; et la force de résistance vilaîe., 
rangée par M. Dumas au nombre de c^/ménijçs proprié- 
tés. M. Kicherand objecte avec raison à l'opiQiou de ees 
deux écrivains f que les forces en question sont des pro* 
priétés secondaires dépendantes l'une eV l'a.u^re des deu^ 
propriétés priàiiiives et nécessaires' qiî^i établit, et qui 
sont tellement liées à la vie , qu'elles en constituent fon- 
damentalenient toiis les phénomènes.. Eu âdniettre d'^u-* 
€^es , c'est «iultiplier gratoi teiàaent lès étires ;, c'est con- 
fondre les effets avec les causes , et si;rcharger de notions 
mal déterminées , une science déjà trop cpmpHqiiée. .La 
force de situation ft^e ée Barthez est certainement 
incompréhensible. La résistance vitale est plus réel let 
iQdis comibe il est dans la nature de tout animal de s'ap- 
proprier I au moins en partie , les corps extérieurs y il 
fallait bien qu'il coiinmençâl par résister à leur action y 
'avariTt de les soumettre à la sienne. Tout' cela rentre sans 
difficulté sous le domaine de la sensibilité et dé la çon- 
iractilité. Encore ces deux propriétés sont si étroitement 
sïnivs , qu'on n0 peut les concevoir Pùne sans Pautre » 
qu'elles se suppo^eot rëciptoqueibent , et que cette nfu* 
Quelle dépendance autoriserait pfeui-étre à n'en admettre 
qu'une ^u le ; savoir I !a sensibilité. " " * * 

: En traitant doé al'itnens et dè^ boissons,^ M.' Richerand 
m éiéxoadnit à red^^rcher qnel'îeest la natif re de la ma- 
Jâièkie' alimentaire^^ disséminée, «nçag'ée dans tous leé 
co^psi^an milièti' desqn.els' ifon^ sdmiDes p!aé^s7 C'était 
cheroher en d'antres ternies quelle est ta -matière suscep- 
tible :ds& Revêtir Î€«] propriétés vitslér/fet de; sétransfor- 
joi£rcp..âlixs.v-ivaps, Frandre catte-ma44ère dans le règne 
animal , ce n'est pas résandce U dll&Otlté ^ c'est^^la repro-^ 
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^lûfe^ Mais comme ks ammat^x se nournssecrt en défiûl* 
iif de siibi»Unces ^4égétàlei , il est évideal que c'«si dans 
^les végétau^ que rîsidetit lei premiers rudimen$ de la 
matière nutritive^ c*esl-&-diret les priocipes goipineux^ 
mjuciïagiotur et •ucréa* Or , les v<$gétaux empruntent 
kiirs propres élëmens de Fâîr , de l'eau et de la lumière; 
€'est- à-dite 4^ fluides élas^i^ues » ou, de subs tances .for- 
.^i4es par la coa4nn«i^oto^<$ ces guides. D^oùil snitqu'ji 
y a une relfition nêoesttire , qnniqa'élbigQée ^ entre les 
iéUres inorganiques et les êtres organisés ; et que c'est par 
vhfi série j'éirpîuliatis d'élaborations , de métamorphosas » 
qne ces deux^ extrêmes. se rapprçfch^nt et se confondent. 
Tiput oit a^ickest supéfteiiramant traité par M. Rich$^ 
r£^nd. [ . , • 

Apr^s f voir, fait l'histoire de la chylîfication ,'M; Ri'^ 

j^rand cbtlrche & dét^iainer à quel ordre deffténor 

mèneii apparjtifnt Tjacte singulier de h séparation dji 

^chyle/ Il est certain qu'il est difficile de comprendre par 

l^'quajlitéi ^onnuts de la bile ^ comment le mélange de 

^Çftte liqueur aYfcJa pufpie alimentaire ^ en décide brus- 

^««[liamant le piai^tage $ comment il met k nud les molé- 

•ciiles nniritives et les isole de tout ce qui leur est étran* 

gei« Pe«lr expliquer cefait, on |K)urrait faire intervenft* 

'lès affinités chimiques: mais , oatre que ces affinités 

u'^ien^ent ici dans des circonstsincas qu'on ne peut ituiter. 

ni déérire^ elles présentent eUcSs^méines une difficulté 

neuYMle ^ et plus grande ^ * sans contredit , que celle 

•qu'elles poarraient expliquer; An xesle | il faut recon» 

. naître ayèe M. Bicherand^ que tout est obscurité dans 

l'économie animale , et que le moindre phénomène vital 

^pmid^ré dans sien essence , est un mystère impénétl-able. 

. J«.'énorme qaantité d'azote qtii tx\sie dans les matièt>es 

r»aniinafesi, estenoore une difficulté que M. Richeranld m, 

..tenté 4^éolairojri II avance iqne les p<^mons n'0n' absor* 

iMat psa'jiifir>at6me dans la respiration , en quoi son -opi- 

.nioù éstt contraire à Colle' nde qnelqaes physielëgistas* 

.Vnie cbel|^*çi|nst«nta| c'est que ni {M caUû Toie ni par. 

/ 
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- ceDe des aHmens , il ne p^t pénétrer dans les aninomi: 

'Une quantité d^azote équivalente à beauconp près à celle 

.que donnent les ftiatières anîméles lorsqu'elles se dëcom- 

p<»senf • M. Richerand met en douté si cet ëlémenl n'est 

pas un produit de Paction vitale f Qucstioià^ assurément 

très-plausible ; et le fait , s'il était aussi démontré qu'il 

l'est peu d'ailleurs, ne serait pas plus étonnant que ne 

peut l'être la prodncliota de la diaux ^ dif phospl^qre et du 

• fer , dans Pœnf qui a étë cou^é et qui va ëclorc. 

Le phosphate de chant est un sel presqn'*insoItibîe que 

nos organes préparent en très-grande ^î^dntité , et qu'ils 

distribuent dans une partie de nos huèseursy et prinei-* 

paleiàent dansdeu^ sjrltéintefr eii quelque ^rtè opposés , 

le s^'stéme osseux et celui de la peau ; l'un au -centre*, 

-Tautre à la circonférence. C^est sur-tdut pbr* là peau que 

la nature se délivre. de la isurabbnda¥i(fè < de be sel insol- 

ilublei, et qu'elle soutient un exact' équilibre entré Ce 

''qu'elle en produit et ce qu'elle en consomme^ Quelquefois 

'Cependant cet équibire est rompu , et M. Rùcherand jette 

-sur ces distributions intigaies un* jon^hr-qui peut éclairer 

•beaucoup d'au 1res phénotaènea* Je-dirar nsémé ^resqiftt 

tous les ptiénosùiènes de 1« vie, car lesr diffévlsnces ^t 

•:les caractëriseiit .sont Imch^ petites^ et plus ea «les comii* 

:dère , plus>on.e«t tenté^dç leseoitfonc^e dans ^ê< identité 

ifbbdamentale ; dé sorte qu'un seul bieoi compris, donifé 

• la raison de tous lesauitréa. ' . . ^ - ' 

; Dana l'exposition des fonctions du cerveau 4 M» 'Ai- 
^erand traite en passant la c^uéstidn qu4 lari( atijoup- 
fd'hui fermenter les idées de tous les physiologistes* Nous 
t'TOiulons parler de cette théorie singulière, da«a^ laquelle 
.4^ aUribue des facultés, spéciales aux divers e^ifipftrti^ 
;inéns du derveàu; desor^ que vu de cet^emanièrely le 
iÇ^m^vi pfésetiteraft plas4é\irs orfaoeS'daitff>uif <^l;^-eft 
.éo quelque sorAe fdii^eurs homsnes ibdépendàns I,' a^oét 
. eh^UA 'U>^ systémet entier ^e pei'cepiian'et déndiéteqnbimi* 
jioiis:distinctes y maiadfaillears teHenientebohaiMs i'uu à. 

Ji'autce^ paf la .o^cMâtjÔ! 4« leur structuré et>d<i4eiirr |^si-. 
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tlam ; c|tii*f)t Waîeifl assojeltis par tout lerMe à une vie - 
comniube et à de$ affections réciproques. On ignore* 
encore sur quel gen re de preuves on a fondé cette .théorie. ' 
C^est à l'aotear à la présenter avec ia série de preuves 
propres Si la '£M«e-a4#pter ; et^ Csvt'Sppposer i|ii^en ce^ 
il fera briller le même gëpic qu'il paraît avoir, développé 
dans4es découvertes d*un autre genre. 

A ^article de la station, M* Richerand remarque avec 
beaucoup de sagacité , que l'homme soustrait dans son 
enfance aux lois ordinaires de la physique , rentre insen- 
siblement sous lem" domaine , à mesure qii'il avance dans 
la vie, et qu'il devient alors plus n^essairede'idatntenlr 
dans un# certaine élévation , ia (été et les parties supé* 
rieures du'corps. Celte observation est d'autant plus 
juste, apxe dans un âge avancé les artères offrent beau- 
coup moins de résistance et de solidité , et que l'amin- 
cissement de leurs parois prédisposé davantage à l'apo- 
plexie. 

Enfin I M. Richerand a 'complété la doctrine qu'il 
l'est faite sur ce qu^on appelle /emy^^rame/i/ , en faisant, 
voir les rapports qui existent entre les climats, les sai- 
4ons et les alimens ; et en décrivant les altérations qti'in- 
trodnisent dans l'intime composition de toutes nos par- 
ties, ks actions contraires 911 uniformes des causes exté- 
rieures ; actions modifiées' à leur tour par Vi^^ , le 
•exe, et par certaines conditions originelles et primir 
tive&. Telles sont, en abrégé, les importantes additions 
que présente cette quatrième édition. Nous avons négligé 
à dessein de reprendre l'ouvrage dans ses fondemens* ^ et 
â*en développer toute l'économie. Xe plan général sur 
lequel il a été conUruit est assez connu. M. Richerand 
n'j a rien cliangé ^ parce que la distribution en est très-^ 
sagement ordonnée , et qu'en cela le mieux eût été diffi-, 
elle à obtenir^ Quant au style, partie si essentielle dana 
tout ouvrage » quel qu'il soit , celui de M. Richerand 
ê$\ toujours ttftluriU f : feruîe , plein , élégant , et réunit 
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sur->tant deiOL qat^itis ^ur «elttUeiit' ^^eifilolré lâvotmel** 
lement^et qui a^ien farviéiit pmrt-étre qu'une j je veux* 
dire, la précision «t la ctar),é. 



]Mh>iitpellier , si novembre x^. 

jl Messieurs les R^éacteurs du Journal de Médecine ^^ 
Chirurgie ji Pharmacie^ etc^ , 

Mil ss I B V Re 9 

J'ai lu dans quelques journaux ^ que M. LéùpoUL 
Collin vient de publier des ConsuLtatiçns de Barthez:^ 
Fou<fuet , Lorry , jttc* Comme je suis possesseur des ina*^ 
nuscrits de médeoine ieBatthtz^ on pourrait croire que 
j'ai fourni , pour ce Recueil , les consultations qui j sont 
attribuées à cet homme célèbre. PerinettesB-moi de décla* 
rer, par la voie de votre Journal , que celan^est point. Il 
est vraisemblable qu'elles ont été prises chez Us malades 
â qui elles étaient destinées. On ne doit pas ^tre surpris 
ai quelquefois les raisonnemens du médecin sur la nature 
de la maladie n*y ont pas un rapport direcc avec le trai-* 
tement qui les suit : les ménàgemens dûs aux personnes 
qui se confiaient à ses soins ^ doivent lui avoir souvent 
imposé Tobligation de ne pas s^expliquer. Le» seulee 
consultations que M. Barthcz jugeait utiles aux mëde-* 
cins y et qu^il se proposait de faire connaître ^ sont entre 
nies mains; je ferai ensorte que le public en jouisse 
bientôt. 

J*ai l'honneur de voas saluer , 

LanDAT , D.-M.'-M. , chef deè 
* travaux anatomiqnes de KEcole 
^ de Médecine de MontptDieri 
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B I B L i O O R A P H I E; 

' ÇoKdiDÉHJTXoKs Physiologiques sur le pouvoir 
de TittiaginatîoQ Âiaternelle tiurant la grossesse » et sur 
les autres causes, prétendue» ou réelles, des difformités 
et des vâi'iétés naturelles; par /. ]?• Demangeom ^ 
docteur en philosophie et en médecine, professeur d'ac- 
coiiçlieinens ^ membre de la Société de Médecine d* 
Paris , efCv Un volume de 71 pages. A Paris 9 ches Gaboik 
et compagnie , libraires , placé de i^cole de Médecine, 
N.' 3; CrouUebois'^ rue des Mathurins , N.» 17; 
Méqui§non Taîné , rue de l'£cole de Médecine,. N.® 9. 
Prix, broché , z fr. .25 cent. ; et z fr. 5o cent. , franc 
de port, par la poste* 

Essai d*un0 tnélhode an^ljtique , appliquée hi l'étnde 
de toutes les branches de la médecine , avec cette épi«- 
graphe : 

On né «Mirait employer trop de moyens p.our porter les 
hommes qui se iLestiBent ^k PcxereUe de la Médecine^ à s*y 
dévoner entièrement ; pour leur faire sentir toute U dignité 
de leur ministère ; pour leur en inspirer l'enthousiasme. 
CJi9i^viM, degré de eenitude de la Médecine, 

Par J. Pm Maygrier^ docteur en médecine , professeur 
d'anatomie et de physiologie , d'accouchemens , de mala<- 
dies des femmes et des enfans , membre de la Société Mé» 
dicale d'Emulation , de celle des Sciences Physiques et^ 
Médicales de la ville de Liège , etc. , etc. A Paris , chea 
V Auteur , rue J,-J. Roussean , N.*' 7 9 et cites Méqui-^ 
gnon Taîné y libraire de TEcole et de la Société de Méde- 
cine de Paris , rue de l'Ecole de Médecine , N.^ 9. 1807. 
Pri^, Z fr. Socent.} et 2 fr., franc de port, par la 
poste. 
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Tableau des aàcidens funestes qui résultent du mou-' 
vais traiterfient, de la gt^le^ ou de sa réjpercussion f 
faits qni intéressent les citoyens de toutes les classes. 
Dans cet ouvrage |<>Q expose aussi la mapièp'e ou iii4th«de 
de guérir cette maladia contagieuse , sans suite dange- 
rense« Dédié à M* Sahatier , uKembre de la Légion- 
d'Honneur et de Plnstitnt, professeur à l'Ecole de Méde^ 
cioe de Taris, etc. , etc. Par FavarfiUU'Placial ^ dojcteur 
de Pancienne Université de Bordeaux y et de rEcole de 
Médecine de Paris , etc. Un volume in-ô.® A Paris ^ 
cYïéz Allutf imprimeur - libraire , rue de l'Ecole de 
[Médecine , N.** 6. 1807. Prix | 3 fr. j et 3 fr. io cent. » 
franc de port y par la postç. .^ 
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JOURNAL 

DEM ÉDECINE, 

CHIRURGIÉj 

^ H A R M A Ô i Ej elcj 

far MM. COftVISART , premier médecin de FKicpBAïtri J 
LEROUX , médecin honoraire de S. M. le Roi dé 
HolIaAde ; et BOYER , premier chirurgien de l'Eupiaivan 
l^us trois professeurs à l'Ecole de Médecine de Paris. 

Opinionum foinmenta delet dies, naturte jndicia cbnfiimaU 

Cic. dt JVat. Dtor. 

DECEMBRE 1807. 
TOME XIV. 



A PARIS» 



Mi&NS&ET^ Imprimeur , . rué du Séputcrë J 
, F. S. G. , N.o 20 j ^ 
Chez ( Méqttignon Taîné , Libraire de l'Ecole dé 
I Médecine , rue de PEcole de Médecine > Ki««* 
[* et 9, yis-à-yi3 la rue Hâutefeuilité 
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JOURNAL 

DE MÉDECINE, CHIRURGIE) 

PîikKMAGIlEyett. 



D É C E M B*R E 1807. 



isT o T r C B 

tijK tVS CAiAbtiÊÂS Dt LA PlirRS S)fl)klift(iué 
SS ÈàVLOQV^ ^ STTR - M^ll , iPCNDAiTT LE^ kOli 
d'août I ^«PTBtf BEI S7 OCTOBUB 1807 ; 

Pat ?. Bv Bajllt, D.-^M.-P. 

jUbs ot^sek'vàtïons et les réÛezionâ qu'on va 
lire font suite au Précis historique consigné 
dans le cahier de septembre dernier du Jour-^ 
nal de Médecine (i). 

(l) La publicité que niesaiears leà Ré<lacteuf) àà 
JOurnai de MédéciAe ont bien voulu accorder à ce pre^ 
mier travail stir h maladie qui règne à Boulogne, ni'a 
'excité à y joindre celui-ci. j'ai d'ailleurs été déterikiiné^ 
à ià'occu)^r de l'ah et l'autre travâfl pak* Tiâtélrét que 
peuvent offrir mes observations sur uii sujet pttiié dans 
ton* lieu célèbre par le séjour qu'y a fait pendMit deux ans 
une arittée nombreuse^ et dont le retour peut être trél- 
{MTochain. v , ^ 

a4* à5.. 
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Lachalenr et la sécheresse de Tété dernier 
et da commepceiiipnt ^ l^ftoq^mpy-ise sont 
fiiit sentirll Boulogne comme par-tont ailleurs. 
Il est pent-être pea de contrées où les orages 
aient été f ntsifOnrfs. 
* Pendant cet été le terrain voisin dô la riyière 
de la Liane , que l'on nomme le Marais , a 
encore été.w9ud4 en ^rtie^ parce que les 
travaux qu*on avait faits pour le dessécher 
n'ont point rempli leur but. 

Mais dep^uis aeux mois ou s'occupe , avec 
la4?.lui j^r^n^ J.ctivité^ de la construction d'un 
très-bel aqueduc souterrain y qui évacuera 
les eaux de tout ce côté de la Liane , pour les 
conduire au-dessous de l'écluse , derrière l'ar- 
sçnal. U est prob^bl^ que djiippmenf quç cet 
aqueduc sera achpvé , cesser^, l^ principale 
cause d'insalubrité qui, depuis près fl^ deifx 
ans 9 met la désolation dans ce pays. 

Durant le cour4 de l'été ^ les exanthèmes 
"de plusieurs espèces furent fort communs. 
Ils se sont fait remarquer sur-tout parmi les^ 
soldats de deux régimens campés l'un à droite 
et l'autre à gauche de Boulogne. X^ premier 
otfrait des scarlatines , et le second , d^s rou- 
geoles. L'une et l'autre maladies étaient accom« 
pagnées dentaux de gorse et d'ophtahnies. A 
c^^ syiQpt^j#e# près , elfiçs parcpur^ent lepfs 
pûérioaefi t^rw wspi5 de régularité. On obs^^l?- 
vaÂt ww^ pendant cette saison ^ de» fièvre 
int^jrmittenjtes bénignes.. 

La rottgeolct % continné de régner pendant 
rautomnf y et il. est actuellement peu d'indi*^ 
iridus.qui ne l'aient eue* 

DèsWjmaùers jours dn^moîs d'août der** 
nier , les nèvrçs intermittentes devinrent nèar 
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éommurîes , et offrirent des caractères ana- 
' loeues à ceux de la maladie de rannée der-. 

I.** Observation. — Fièvre intçrmitt^nte^ 
soporèu^é. 

tJn jeune hoihme dé vingt-sççt anf - A'nhe 
♦coti^thution atïilétique , avait eu son H^bijt^- 
'tiôh l'aùtohin'e et riiîyèr derfiîer prê^ dUfj poct 
de t^iihèréuxi îl. vînt se fixer au printemfia. 
au hameau de Capécure, à cent toises envîro^i 
du bassui de la Liané , et au mois de jjuin ià 
prît son domitiilë dans une ferme voisine» . ^ 

Vers la fin db iniilef il fut atteint de fièvre 
avec des stuiptômés d'emliaiYas gastriqw^ 
très* pT*oiioncé. Après uli redbtiblemèipt vio^ 
lent , il prit Téthéfique. Il eut eris'iu^té ciijià'ôu 
sir accès de fièvre tiercé qui furent cbrnfeattaa 
vîctoriieusement par un purgatif en dëçoctï'pii 
avec le quînquiria;, et six ^ros de Éon qiiijn- 
quîkm€^' poudre: Il y eut Ixuît ou' dix jpuW 
<J*une convalescence laborieuse; c'èst^â-dire^ 
^kie là' bouohe était restée pûtëtiâe',; lajt<|î^ 
pesante y la ventt^ parokseitx*, ett. 

La fièvre revint en double-tîSi'éè'^b'îlii^ckr^'G-^- 
tériiée; k. l^nrgné tt'iétàît plhb'sHburt'àle^: Le 
malade, desiraint arxîôrtiinertt* vbir'^éSéfet' *sî 
fièvre»,, prit' k qoifi^feià* àph!aufé*'tf6%eî Lèi 
H^^câs dispattrrewt grâdbtellém^îbt', tâàVb'*ï^i- 
fifentp}axîe , pvndànc h\^it'jdtîr^; â'iihé^aTid^ 
f«ibl0S^e et déa lassitbdiea' dàbs' f^ n^'elfllit^ek; 
tet'^eHea ii^stmtebt HéNil que ^ l^efï^t de 
quelques bols composés avec l'aloës, la rhu-^ 
barbe et le savon. La peau était flasque , d& 
icouleur jaune t;rès-pâle, U^ aidait de i'upappé^ 
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tence ppar les aUmçiis , çt d^ dégofyt poi^r Içft 

femèdç8* 

Le 1.1 topteoibre y dans la soirée, il y 
f ot un fi^isson 'qui dura plus d'une heure ,^ 
après quoi une chaleur mprdic^nte^&e fit 
sentir à la p^au » ainsi que des douleurs vio* 
lentes à l'épigastre , et le ntialade délira, Cea 
ayi^pt^mes. durèrent jusqu'à onzç h^ureS; du. 
soir ^ et lurent suivis d^un état comateuse ^ 
4an8 liequel le malade , couché ea supination p 
perdit Fusage de ses sens et de sea facultés 
Intellectuelles. Cet accès se termini^ à la ppînt,e 
4u jour par une sueur V^^^^l^P^^ante. 

Dans le milieu du jour^ le malade se lev^ 
T^\ était presque sans fièyre. Les jambes étaient 
chancelantes , et la tête Ipurde. La peau avait 
vue. teinte içtériquc , et sa température était 
naturelle.. La voix était faible , le regard 
bébêté^et la, figiv*^ boufi^e. Le dégoût poui: 
If s remèdçs était dégénéré en horreur , sur^- 
tout pour le quinquina. J'obtins seulement 
4u 9ialade quHi prendrq^t quelques cuillerées 
4'ube potion thériacale. 

' j^e spir y il eut un second accès semblable 
^u. précédent y m^s plus prolongé . danJs l^ 
période sappreuse. 

. Le trpisième jour, il y eut cinq heui;es d'in-^ 
lerutissioB }: ei^fin 9 Taçoès revint comme les 
^eux autres. L'octal soporeux dura plus de. 
irente-^ix heures , et i^nit avec la vie.. Déja^ 
çaiw» les premières heniies^ de cet état » le man 
j^ade avait 1^ signes, de. lai mort siof la figure j^ 
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H. me Observatiok. ~i*/^cri? intermittente^^ 
délirante ^ soporeuse. 

Le 16 8eptem)>re, à huit heures du matin ^' 
je fus conduit » en toute hâte , pour voir hors* 
de la ville ^ sur la route de Paris^ un père, do^ 
famille quç i*on me dit avoir besoin de prompts 
secours. Cétait un homme de trente et queU* 
qués années , d*nne bonne constitution. Je I0 
trouvai couché sur le dos; sa figure était 
pâle ; les traits de son visage alongés offraient 
â-peu^rèsles caractères i\a*Hippocrate décrit 
dans son Traité des prognostics \ les paupières 
étaient closes , les yeux presqu*immoblles , la. 
respiration accélérée et stercoreuse. Il avait le 
hoquet } le pouls était petit ^ assez régulier „ 
donnant à-peu-près cent pulsations par mi- 
nute. La peau était légèrement humide , et 
d'une chaleur modéréç. Les facultés intellec- 
tuelles et motrices paraiss^ieiït éteintes. Je- 
trouvai près du malade un chirurgien qui- 
vcfnait aussi d'être appelé.; U étuit occiipe à 
iui appliquer des vésicatoires sîux jambes. Il 
Lui ^vàit aussi prescrit une potioii cordiale e^ 
antispasmodique* On eut beaucoup «de peine à, 
lui en faire avaler une cuillerée. ' ' ^ 

J'appris que douze jours auparavant ^ il. 
s'étaii plaint de mal de tête et des mcnibres , etr 
.avait perdu l'appétit. Deuxloursi^prè^^ il eut, 
un accès de fièvre y qui. se retik^ùy'ètla. troft 
fois en tierce. Fendant ceéf six jours, il pi^t 
une assez grande quantité de grains de saftté 
4u^ docteur Franck^ et une sdrte 'de purgatif 
"quçlqi donna un chirurgien de la campagne.. 
.. i^% neuvième iour^dé|a très'4£faibli^ ill 
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s'occupait ..à diriger la coDStruction .d'q^^ 
maison , lorsqu'il fut pris d'un violent accès 
4e fièvre le soir du joui* qui devait être celui 
4'interaiÎ8sion. La période de froid ne fut 
i)i^lpnguë.m violente. Mais la nuit ^ le ma- 
lade^ dUlir^^ au poipt de se levpf et de courir 
4àn$ sa maison. L'accès /ut' calmé le xnatin 
^près une abondante suet^r. p^ans lé jour , le 
yial^ç/ne se. plaignit que dfpne graiide fai- 
l^lefse^'ét v^qua encore a ses aff^res. . 
^ .LOi nuit sùiy^gate il eut un^acçès sen^blablJ 
ij^u, préc^denl; , mais plus long de deux heures^ 
ie jour,^ qui était le i5 septembre, il y eut 
eifcore une îritermissîon raarquce , niais l'af- 
\eki4sejfpQjf\t Hes facultés pjiysiqùe^étaît si grand , 

?ue;lç/ malade ne peut rester hors cle son lî| 
u'enyirpn une heure et demie. Pendant ces 
yrois )Our^ \l pe fit usage quç de limonade et 
^.'lîh^tîsànç commune. / . 
^jEiçnij,^ le ^spir dii troisième jour, à. dîij^ 
liftures:, 




^WWp^f,, . » . ... 

j^f|;t^dç d^ Ç,9^ps. s,e cot ^lt. On crut 

^aup ||es Afff^ allaient r ir usage. Je 

.fi&^^prépaiier de suite^ . ï deux gros 

,qç^qWPq¥^ixi^,, pour e gr au ^oius. 

JRPP onp^e^i^sitç.t qif!^ ^rî!?^ ,i^^j'® 



\%eçjfé dq q^uatri^my.ç 1 
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«fût pn administrer le temèdi^, et le malade 
fi^ccomba à deux heures Après miûuit. 

r u ' . . • ' ' . * 

JII.™c OBSB^^ir4av: ^'^ Intermittente , €idy^ 
' nbfkiqué et'^sop^feûse. 

Uû^itrêé-jeuifé dame, enceîtitfe de trois 
mqis et'âefoi> demeurait, depttis le même 
temps ^ à Boulogne» dànà la rue de PËcu; 
EMëétft/'dttS au î3 steptembre , ufle fièvre 
rémittente gAôtfiquë , qtA fut carbbattue par 
)ea pur^tifig itaî^îûrtftifs iiiil6^ aux toniques en 
apOteème. * 

Lfe 14 sejStérifsbfé , huitième jour delanra^ 
làdîê , Jës âdéès étaieht près^n'êtitièremem 
disiipés'ySliiisi qde leô symptômes gastriques j 
Itiais il y iff^k' toujours dé réitération dans le 
po^ls,qiji{\ était petit et accéléré. La ligure 
était bbtijRRè 'et blafarde, t^a malade était 
faible et é|[)^0U Vait une fainl factice-, car^esto- 
iBâc î Iqbi pfiffailàdait dem%inder des alimens ^ 
né "pouvait Aé^ éôpport^r safns une grandp 

$f.* ^bul* , -méibe état. Décoction deqtiin^ 
'quJAiet de t^iî^arins. 

io.« Fièvre contitiue , phi^ieiirs selles^ accès 
t^omplet dep%(i$ trois henrè» jusqu'à minuit , 
<ïaris l«|uel il y eut un 'frisson erratiqufe qofî 
idu^a deux Heiit^^ et une chaleur brûla^t<ô et 
tt^ --Ih^iiriirmode pendant >plMtMt« 'fae<if«»% 
avec soif inextinguible , laifig^'^ché et^x>ttiHâî 
ir^tie /^^jptostyat&n des «Jrwîs^' doulëuru à 
PépîgdéfW, ' *rtiné8 tlfeiiwyfT^eiitoîte suew- 
'td'tîne odétti-^oidB , ^priîsi stefrfftiéil. . Potion 



«ntisptfMIOditf«er / éâiili^»dt[^ élAt^rée; 
ï^,c Plan» U jjtottr> faittli^ei^^ûls'] 
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scoélëré , bouche pâttuse , abdom^ lëgèFe-, 
ment météoriséi inappétence* Forte décoction 
de quinquina » avec addition de vin d'opium 
composé. lie aotr , accès de fièvre.' . • 

i9t.<^, i3.® et 14.»^ môme état. Liberté du 
ventre. Les accès ^ à-peu-près égaux en force ^ 
zetardaient régulièreoient de deujt heures. 
Dans leur violence » la langue était fuligi* 
nenee ^et la respiration pénible* l4a malade se 
couchait sur L'un et l'autre côtés» et ne voulait 
boire que du c^dre ou de l'eau avec du vin. 

i5.^ jour de la maladie,. 20 septembre. La 
nuit précédente avait été assez bonne. Lema* 
tin, la langue était humide; sa couleur noi- 
râtre venait de, la partie colorante du yli^ de 
Bordeaux, que la malade avait bu peut- être 
avec exeès« A dix heures , il co^paença à se 
manifester du trouble dans les facultés intel- 
lectuelles , et un embarras dans les sens. 
Bientôt la malade tomba dans un affaissement 
Boporeux , dont on pouvait cependant la tirer 
pour un instant,, en l'excitant par la parole. 
Cet état dura sept heures.^ Pendant tout ce 
temps la laxigue étfiit restée humide -^ le pouls 
était concentré et précipité* Dans la dernière 
heure , la peep fût en moiteur. 

Depuis six heures . du so|r jusqu'au lende* 
main , la malade prit une once de,quinquina« 
Trois gros environ inrent.rejetés. ijpmédiate* 
.BMut après avoir ét^ pris. L'état de la malade 
était assez rasAuranlf , 

i^.«, à dif .heures, début de l'aCiCè3f qui 
fut beaucoup moins violent quei le^ précédent. 
La langue et la^ bouche, sonf; toujours restées 
)iumidps. Six,filBk^ ^^ groSj de ^i^iiiquina. 
^ • 17«« Deuils midjt ju9«[u'k cjboq heures 4f4 
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^^Mir , Tacacès a été peisi ^mwKmcé; mais le 
•pif y la malade est UHttbéQ dans le coma. €^ 
poQTait cependant la réveiller i on obtenait 
même quelques paroles. A dix heures du 
soir y tout ie corps se couvrit de sueur ^ et la 
malade offrit , le reste de la nuit , des signes 
d'une, mort prochaine. Néanmoins, à cinq 
heures du matin , elle sortit de cet étal pour 
ne présçiiter que quelques symptômes adyna- 
miques , tels que langue sèche et noirâtre > 
'débilité y urines « sédimentenses , etc. Deux 
^ros de quinquina. Une selle liquide qui pa* 
jraissait être uniquement du quinquina. 

,j8.« a midi le pouls s'éleva* ïl y eut , vers 
quatre heures , de la rémission , et le soir un 
redoublement^ La nuit fut assez tranquille. Il 
y eut plusieurs selles. Les urines étaient 
toujours sédin^enteuses. Dans la matinée , il 
fut encore administré deux prises de quin-^ 
^uina de chacune deux gros.-^ 

19.® Il reparut quelques symptômea^ adyna« 
piques , tols que la langue et les làvres sèches 
çt noirâtres^ une fièvre continue modérée , 
avec iin pouls déyeloppé et mou ^ plusieurs 
selles bilieuses , et les urines séUimenteuses^ 
Le soir il y eut de l'amélioration dans tous 
les sy mptômes , ^t un léger sentiment d'appétit. 

2o.« Le pouls conservait toujours quelque 
chose de fébrile. Il n'y eut pas de redouhle-r 
mens< La malade se leva pour prendre eHe« 
même un lavement. Les urines étaient épaisses 
et de couleur briquetée* 
'21.* et 22.e Amélioration; sommeil , iqipétit. 

Du ^3 au 3o , convalescence. 

Vers le^ milieu du: mois .d'oMpbf e ^ cette 
|eune damç eut iy;(çn|b^r^^a4tri^ilip iRteaa^;^ 
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attribué à Texcèd de Tionrrîtbré qn'elle prît 
pendant sa'coDvalescence , mais elle' i^ic guérie 
jeu peu de )oiip5« 

f iy."»« OnsB^LrATias. — Fièvre sopofeuse. 

Un homme de quarante zrts eut^ au prin- 
temps- dernier ) une- fièvre tierce bénigne qui 
d»ra deux moi». Au eomitiencemétit <rabût il 
e« fut de nouveaif' afftaqué. Bile se' changea . . 
àaoRB le YAois de septembre ^ 'ei) dV>tiblë tierce. 
Sur la £» de ce moi$ , et^te^ut arrêtée eu iboyeii 
d'une onoe etdiemie^ quinquina; l«es accès 
firent place ^-pendam neuf jours, àdtfs sueurs 
nocturnes , sans iroid ni chaPenr préstlable. 

Le 8 octobre , à hoir héureis du soir , il 
éprouva , san« cause déterminante , une cha** 
leur mordicante à^ la* péalu. Sbki pouls était 
accéléré , et la saif mextinguible , etc. A dix 
heures , je fus appelle; pour voir ce malade. Il 
était dans une sorte d'afrectioti* soporeuse. En 
l'appelant un pev fortement, il ouvrait les 

Îiftupières , et réponduit quelques mots j mais 
ea idées' jà'avaiei^t pas^^ d^ suite : une parole 
' était suivie de qué<i^tre# autres eti balbutiant. 
Il retombait bientôi^ d^s st)n'sôninieil ; d'où 
ofeiipoavait }'e< rètSi^r^ dfe nbuve^am. Ea chaleur 
était toujoura très-forte. Le système C£(pillaire 
et leevekiea du' oovr étàiënt^nj^eoféeS. ^e bor- 
miiy pour- le niotfienlf , la prescription' à une 
potion r crà eotrtttettt^lâ-théHaitjtre'et féther. 
Après minuit , il sortît dë'cet iabceâïriqtllétant, 
et e«t;, W refiftë' de' la nilit, liAO sueur très- 
abondante. • *• ; ' ' , 

^h&\^rtà0tÊm^'iïi^^&&\ |b' trbtrvd^ lè mdade 
^ana' on liart- bo»' ét^^J U rtmtilàit ftre eti 
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parfaite santé. Il ne se plaignait de rien abso- 
luipeat , 0.t ne se res80«i¥eiMdt pâfs de m'avoir 
vu la reille 9 ni m^me d'avoir pris de potion. 
. Je;liii fiffesbrivM trois paquets ' com ()osés 
d'ujDd demironoe de quinquina , à'nn demi- 
gpoiS d^ei^aît aec de quinquina» et de deux 
gr^ips d'opium ^ qu'il prit dan« la journée. 

JjQ, nuit suivante y il n'eut à se plaindre que 
d'une. grande soif «t d'une suenr 9t abondante ^^ 
que le «latelas $ur leqoel il était couché en 
fint travers^. * 

1^ i.o, y il prie un gros et demi de quin- 
quina. Pendant Ip )OKir il était d'tote débilité 
Q^tréfli#.» Qt daii8>une qutétuée pKy^tie et 
iporjilâ {lAiriake. .Pendant uno partie d^e ^la, . 
nuit il éfroa^a de Ta^tatien , du trouble 
dans les iaées y et des mouvemens convulsîfj^. 
Viefs le maliââl eut une si»eur pareille à celle 
de la veille^. * 

11. Denx grée de quinciuifia et de casca- 
rille daesie vin, an trois priicts. Figure hébé- 
tée, faiblesse, transpiration halitueuse, soip- 
îwii peMdaOft une partie de la nuit. 

12. Faiblesse extrême, au point dé ne 
pQi^MT se tettic debout. Niil4e partîe souf- 
frante* Le systânp gastrique en assez boa 
^at. DeuK aell^dans les vifvgt-qitatre heures^ 
l^eudant la nuit , tiranspiration teUeinent^bon- 
xiunte » qu'yen un instant les li^geé dont on 
enveloppait lé malade étaient mquiMés. 

i3. Une Aemi^ooce de quiftqttina en opiat. 
pendant le jour. La nuit, sommeii sane sueur* 
ni audcuno Stnéommodâfé. - 

14. Commencement de la convalescence.' 
On cQU^nea Hopiat de quinquina. \ 

a4^ Santés > ' 
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V.' Ôbse&vatiox. — Fièvre ctweSa^quê: 

Une femme daD$ la vigneur de Tâgé , logé0 
vers le milieu de la rue Impériale ^ était nour^ 
rice depuis sep^ mois. Après avoir été atteinte 
pendant près de quinze jours de la maladie 
régnante 9 avec des symptômes modérés, elle 
eut un accès dé fièvre daps lequel le degré 
4'a^tation et la-éonce des douleurs lui firent 
perdre connaissance. £lle s& plaignait sur-^ 
tout d'oppressions dans la région précordiale p 
qui devinrent si fortes , que quand elle ne put 
plus parler » elle portait encore la main sur Id 
siège de son mal. Après six . ou sept heures 
4'alt'aissement , elle eut une «ueur excessive-^ 
ment abondante. 

Le lendemain ,- cette femme n'offirait plus 
aucun symptôme inquiétant ; à peine lui trou«' 
¥ait-on de la fièvre. £Ue, donna le sein à- son 
nourrisson , et prit dans le jour six gros de 
quinquina* 

Le soir , à l'heure correspondante au début 
de Taccès de la veille , la malade en eut un 
nouveau qui fut aussi long , mais beaucoup 
moins violent» Elle prit six çros de quinquina^ 

Le troisième jour^ Tacces eut lieu vers la 
nuit y^t fut très -léger. Pendant son cours les 
règles parurent p et furent aussi abondantciè 
que dans une perte. 

Dès*lors les accès furent supprimés* Le leti* 
demain , la menstruation devint modérée , et 
la malade fut mise simplement à Tusi^e du 
vin amer. 

Après trois semaines de convalescence > elle 
cnt un accès de fièvre cardialgique^ Vmt 
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âemi-ôiice de quinquina fnt admniitfï^e dans 
l^iitentiôn de prévenir un seeond accès , qui 
en 'effet ne parut pas. 

Voilà les seuls cas de fiàvres peifnictensçt 
qt^ j'aie recueillis, dans ma pratique depuis 
trois mois f parce qu'elle est peu étendue ; 
mais je pourrais citer quelou'atrtres faits qui 
m'ont été communiqués; C'est d'abord une 
jeune . personne qui demeurait dans la rue 
aboutissante à l'écluse, et qui ^ au cinquième 
jour d^une convalescence de fièvre rémittente 
gastrique ^ eut un violent accès de fièvre p 
dans lequel elle fut six oti sept heures sans 
connaissance. Il y eut de Tapyrexie avant et 
après le second accès. Elle succomba au troi- 
sième 9 après trente heures ^d'affection sopo* 
reuse. Elle avait pris environ deux onces de 
quinquina. 

Une femme eneeinte de sept mois^ longée 
dans une cave de la rue Impériale ^ est morte 
aussi au troisième accès. Elle avait été malade 
précédemment. L'intermission des deux der* 
niers accès était tellement prononcée » qu'un 
jour le médecin ne trouva pas sa malade : 
elle était à allée chez une voisine. 

Un garçon de la rue Impériale a été enlevé 
^e même au troisième accès. Il avait pris uqe 
once et demie de quinquina , mais on a 4es 
raisons de soupçonner qtte ce médicament 
n^était pas de bonne qualité. 

Les observations que je viens de rapporter 
présentent la maladie dans son plus haut poinc 
de malignité. Je vais tracer les caractères gé- 
néraux de ses degrés inférieurs. 

Le plus grand nombre, deâ malades avaient 
été plunenrs joi^ dam «a état Incertain de 
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' santé. SvLGcessi^itiêst Tappétit se pMdaît , la 
céphalalgie 8iia''X>rbitâire devenait violente^ 
des douleurs erratîtjues. se: fixaient dans les 

''membres. Un accès de fièvre avait Uea sor- 

* tout le soir et pendant la nuit. La période de 
: froid n'était pas violente, ou Uen n'avait pas 
' lieu d^ tout. La chaleur durait q.uatre , cinq 
' ou six henteSr C-est dans cette période que les 
'malades étaient agités , tourmentés , et ne 
'trouvaient aucune place dans leur lit qui leur 
' convint. Dans les premiers accès , ils faisaient 
« des raisonnèinens et des questions hors de 

* propos , qui ne devaient pas. être pris tout*à- 
"' fait pour des symptômes pernicieux ; car je 
~ pourrais compter parcentaines ceux auxquels 

* celjfi est arrivé , et quiy par^uite, ont par* 
' couru leur maladie sans danger.. La sueur était 

chez quelques-uns très-abondante. Elle faisait 
' <:onnaitre que la 'fièvre serait, intermittente. 
^' Si la sueur n'avait pas lieu j la fièvre prenaitie 
caractère de continue-rémittente. Dans tous 
ies cas ,■ les symptômes d'embarras gastrique 
' devenaient très-juiarqués. D'après les notions 
généralement acquises , ou ne pouvait se refu- 
ser à aider ou à pravoquer le .vomissement. 
'' Le plus souvent j'ai vu qu'après cette médi- 
cation les symptômes ^et sur-tout la douleur 
^ de tête , étajienct mitigés. Cependant chez quel- 
' ques malades , la fièvre c'est exaspérée^ soit 
dans le redoublement , soit dans la ifémission. 
' Deux ou trois fois j'ai négligé à dessein les 
" évacuations^ pour en venir, plutôt à l'usage 
' des toniques. Je ne me suia pa& bien trouvé 
de ces essais , car j'ai été obligé , après une 
«^ ; huitaine de j^urs , de recommencer le traite- 
« -mont par Témétiqn^;. I^étuampina les. ufLalades 
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qni-étaSeîit abandontiés à'eux- mêmes voyaient ^ 
avec lé temps , dlsiparaitre riniensité d^s 
synipttoiès ' gastri^H^s ; mais iron pas leulr 
maladie. Presque-toii^rles malades éprouvaient^ 
avant que la chaleur' iùt bien dtévetoppée ^ 
uïi^e constriction très'^pémble dan^ la régioii 
épiga$triqué y qui oceal^iofKiaît ^^ aux uns, une 
petite toux sèche*, et aux autres , des vomis- 
sêfUdUs* La soif, comme il atrîve presque 
toujo^ts ,. était tf ès^ijrande. Beaucoup dé per- ' 
eoifines , dans le t^ours de leur maladie , ren- ' 
daient spontanément une bîte hoii^tre ,vOu ver- 
dâtre et épaisse J elles e*^ étaient toutes sou- 
^ lagées. 

La fièvre comiûtie-rémittente $6 changeait 
fréquemment en intermittente doublé-tierce^ 
rarement en tierce; Oe^fle-ci dégénérait aussi 
assess sottveint ^n ddùbte-tierce ou en sub- 
intrante. Les rédbubiéifiens des rémittentes 
i>*arrlvaient- paS' toujours à des époques ré- 
glées : ii n'était pîa;s t^re d'en rémarquer deux 
ou tfois 'dans vingt>^qaatre heures*. De tons ces 
états ^ le hioins défavorable était' le type 
tierce? €^i qui a^Faiblissait davantage et 
qui donnait des inquiétudes , était lorsquje » 
dans lés^ contintres, des redoublemehsr mat^^ 
tendus se manifestaient^ ^- 

La convalescence n'arrivait quélqttefojà 
qu'après quela.maladie avait passé par k plu^ 
pact 4es éta^s que nous venons d'indiquer* 
Souvent elle. Jetait très«péniblei. , i .. 
. Les variations et les anomalies étaient telte-^ 
ment coaimuijes dans la maladie doui je viens 
de: t£aiceff . i^esquisse ^ qu'on ne pouvait et^> 
rapprocher les caractères , la marche • et l^. 
mode ^de traitement è'âliçune autre maladi# 

M* ^7 
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pH,rtici>lii^rS| <jui n'aufak^Qt o^brt qiw 4^f 
objSçi;v,a^ipns, iqçfîhérieatça (i). 

Ç'e^^t, c^Ui, incertitude qui ûm parait «*oîr 
i^iérit^ ^a^ çéMbrité. èi c}i:i§lqu<Q8 méd^^ifKi: qui a^ 
'6prit a^ai^l)49 à décrira des maladies éipidé* 
siiîque3;QV|. endémiques plias ou moins meor^ 
trières ; car. il &ut plus que des CQ»niiissaii€ea 
comm^f^^s, pour sajisir l'ensemble des caràc* 
tères^, de.C€;s maladies y en former un bpn dia-- 
gflq$ti<?i, et, s'élejver à up traÂtei^çJUt^ sinon 
nouveau, dp.moin^ modifié sfii vaut tps temps 
et une foule de circonstances que n'apprett4 

5p^. à. c(cmiiaît;re:i'bistoire des Jmaladies.spora'- 
iqMÇÉf. ... 

Les, Qou^kreuses reqhûles ^ ou la auoçeasîon. 
d^SidivertSes nuancejs.de la maladie^ ou sa prô- 
Ipugatfpu 9 ont j^té. pluaieui^ malades dana 
les^ d^fféreutes espèces de fièvres muqueuMS. 
J^n ai- spusa If s yeux plusi^^urs ea:empks : . 
eyntr'a^uAire^:, une femme sédentÂire.t âgée de. 
<^arant$-âix^ ai^s , demeurau^t près. du po^iit de 
s«i:vioe^« qui, depuis trois itiois , de eH une . 
fièvxj^continu^rçmittente^ puis tierce» ensuite, 
^ubWt'i^rçe » avec d^s symptômes anomau;x« 

lii* | - »i n I •• < < < <■■ l "n I ■ .1 I ■ I I ■■ ' Il ■ !■■■■ 

' (i) CVàt été au contraire une raison pour les rapport 
tep; el noUâ lie pouvons <{u'eiigager M. Bailljr à réparer 
cette omisàion.' De ce qu'une inefladie ne peut entrer dans 
aucun des cadres ëtabliSvj>ar les no^ologistes , il ne s'an- 
anit pas <}u'elle soit pèd întérassiaaie à eonnaîire. Il 
ett'tuénie^ d^autant plus: utile qu'elle soit bien décrite.^ 
^ue .^à connaissance peut cfont^ibuer. à réformer Iss cha* 
aîficfitions*' 

• (i^6e des lU^dicleuru) 
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macentiqties'r towt' eVMifêgligMm les Éîë(Mnf«f 
de rh^giène. Ati^o^Évd'hqî elfôe)G(t tombée ààti» 
une grande débilite , et ii'a d'appétit* petit' 
aucun aliment. Toua^ les solides cbez elle sont/ 
pelâchés ; la céttletM^ de lapeôu'ést bfafei*dfe,» 
Ifefif soeurs sont vîsq^aetises , le^ pieds œdétaa-^ 
tiés , et il se manifeste il n léger a^cèsde flèvi^ 
feo^les jpûrsivers mJdî'. J'ai obteWtt d^ eètt# 
^mme qu'elle îtTait ha-biter la cainpagttè pen- 
dant les beaux* jours que laisse' espérer là fiit' 
de Tautomne , et que son régime serait' désor* 
niais soigné (i)- . 

Il n'y a pa^s d*exenapte' que dètf abcès de* fiè- 
vres pernicieuses aient paru sanfsaToir'étéprè^' 
cédés par une fièvre rémittente' gtaëïrfqueV 
ou t^ne interrtiittente 'tierce' oti d<^ùble-tiferôeé 
Qtieïquefois lès^ympî^es dte^ niifttiHràîs cat^èc- 
teres paraîssàiertt dknfe le cours de la' flèVïl^ 
intermittente bénigne; Le plusr sonVènt ce«^ 
symptôrttte^- étaient encore plus itisidieux^ : ils^ 
se développaient après quelques jôui^^d^ulnef 
sorté^-dfe cotovaleseèrice, et si'- le spétîfigue 
n'était pa^ proftïptemeWtadmintétféi le' tfëi* 
siènié feidtèô »é«âl% 'so^érit le tferhSéiatal: ' 
: Cettfe espèce dfe' maladie' s'etet;ïoffertïîci^ 
depuis troîferwiois sous'plusiettrs dte'fcsVariëtéà' 
de foti^ù^^' lii sopôtôtise m'a pai'tl la plus cbm^ 
mun^/ et ^ aussi Ma plus prom^tèài'eht'nibr-* 
telle.' La^ cawiîàlgîque , là dîàphbfëtidtké ; 
là-dëlîfamfe ,èëSôtot aussi fiait reniàtq^ierl 

'fl^Huil jdtrt'S'iipi*e^ sMi'arifivée à la canfi^argile , celte' 
ffttiAe ttfapp'rît^ qû^elfe nkvàiï eu de Gè¥^ tjbe'les trôiâ» 
jA^éiiiiéiii joùrâ , qù'igMë 'ici«iai« sa^^antélscî'r^tittïVi ct^ 
qi^lWtlétiafdewHipàè^^wNsèiiieft'ViHk^ :; ' 
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. Je Mrre à la méditation des lecteors ^vle^. 
pbservatioos .que> j*ai mpportées Drécéii^m- 
meiit y pour juger si les deux premières méri- 
tentii eu effet , l'épithète de soporeuse que je 
}eur dc^r^ie» l'assoupissement m'ayant paru, 
4anS: ces deux cas y le symptôme dominant. 
La malade faisant le sujet de la troisième 
observation , n'a-t*elle pas eu plusieurs accès de 
iièvre intermittente adynamique, auxquels s^est 
joint un état soporeux? Faut-il qualifier de 
soporeuse ou de diaphorétique » la fièvre in^^ 
. termittente réellement pernicieuse de l'hpmme. 
qui fait le sujet de la quatrième observation ? 
'Èti&XK f la nourrice me parait avoir eu mani* 
festement une intermittente cardialgique que 
le quinquina a guérie. 

J'ai dit plus loin que je n'avais pas regardé 
comnie symptôme pernicieux l'agitation et 
l'espèce de délire où se trouvaient les malades 
dans leurs premiers accès de fièvre ; car , en 
général y apr^s quelques jours , ces symptômes^, 
s'adoucissaient. 

Dans le principe de la maladie p les médl- 
camena évacuans étaient d'une nécessité indis- 
pensable. C'était d'abord l'ém^tiquè qu'il fal- 
lait modifier selon la violence de la fièvre ; 
il fallait administrer la dose entière dans 
les iniei^mittentes ou IcS rémittentes bénignes , 
«t n'enidonper que des fractions Iprsque la 
lièvre était ardente. Les pur|;a.tifs ne ni'ont 

{)as paru réussir tous ég^Içment. Le séné et 
fôJL?J?^*rînaL^n décoction avec le quinquina^ 
procuraient sûrement plinsieij^rs selles , sans 
affaiblir m occasionner de cQiique/» p ce que 
ne faisaient pas les sels neutres. Lorsque le 
f jstême digesù£ étai( bien débarrassé ^ que l^a*. 
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Isymptômes étaient mîtîgés, je donnais uni- 
quement aux maUJesTinfusion de camomille^ 
ou la tisane de chicorée 9} et l'extrait de cette 
plante ou celui dé trèflç d*eau. 

Mais quand il y avait beaucoup d'érétisme , 
avec des redoublemens violens , j'avais recours^ ^ 
à la décoction de quinquina , à laquelle je- 
joignais les antispasmodiques , les caïmans , et 
sur-tout le vin dî'opîura composée La boissoR 
était délayante , souvent vineuse. Les maJades, 
se trouvaient rarement bien de^la limonade 
aux citrons. 

Le quinquina en substance devait être ré* 
•ervé pour arrêter le cours des fièvres inter- 
mittentes. Il fallait que la dose , administrée 
entre chaque accès, fut portée au-delà de 
deux gros. Si on le donnait en trop petite 
quantité, la maladie me paraissait, dans plu- 
sieurs cas 9 devenir réfractaira à des doses 
beaucoup plus fortes, et même à d' autres mé- 
dicamens. J'ai aussi remarqué que plus les 
intermittentes étaient franches , plus elles 
cédaient promptement au quinquina. C'est ce 

3ui arrivait y par exemple, pour la plupart 
es fièvres pernicieuses dofit les intermis^ions 
offraient presqu'un état de santé parfaite« 
Heureux le médecin qui pouvait toujpurs. 
compter sur la qualité des médicamens qu'il 
prescrivait (i)î 

(l) « Il est un point essentiel sur lequel je crois dévoie* 
éveiller l'attention publique , et provoquer la surveil- 
lance de l'autorité bienfaisaiite 9 qui s'occupe av€C tan^ 
de zèle et de soins » de tout ce qui a rapport à lasalu-^ 
brité générale. 

9 Sans certains. cas de maladie , le quinquina estn^^ 
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Lorsque les malades .étaient traités tnétho^ 
dîquement, on parvenait toujours à faire dis- 
paraître la fièvre ; mais ie médecin n'était pas 
aussi sûr de prévenir les rechûtes qui arrivaient 
au mqins chez la moitié des individus , quel^ 

mhie spécifique. Or , il est important que le qmnqniiia 
administré soit de bonne qaalité , puisqu'il y va de la 
vie du malade^ 

» On connaît en ce moment, dît»oi», vingt^neuf espèces 
de quinquina. Cliacu ne de ces espèces a-t-elle les mêmes 
propriétés ? Peut-on employer également chacune d*elles7 
N'expose-t-on pas la vie des malades en administrant 
indifiéremment les unes ou les autres espèces ? Il serait^ 
ce me semUe , très-utile que ces questions /ûssent défi- 
nitivement résolues. On ne peut trop se hâter de U 
faire. 

» Si ces différentes espèces de quinquina sont également 
bonnes, comment se fait-il que , dans le commerce , il 
y ait sur cet article une très-grande disparité de prix ? 
$ur des tarifs imprimés de nëgociaas droguistes , on 
voit des quinquinas à vingt-quatre fraucs la livre, et 
d'autres k cinq francs. Si tous les quinquinas sont égale- 
ment hons, commeut cette différence de prix existe- 
t-elle ? S'ils ne sont pas également bans , doit-on les 
emploj^er tous , et permettre la vente de tous ? 

» Si des écorces vendîmes pour quinquina n'en sont 
]pas , il serait à propos qu^on pmiît sévèrement cette 
fraude. 

» On pourrait instituer ^es comn^issions ch^^gécs spé- 
cialement de reconnaître la qualité de cette Substance 
^lédicamentease. Ces comfnissions j^ourràient d'ailleurs 
avoir des attributions phis étendue^ et toujoura relatives^ 
il la matière médicale. » ( Cette noie m^a étéfôi^rni^ 
fur ^. CharDenticr , vJiajçmticiçn. de la marint. ) 
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qnes précatitîons qu'ils eussent prises. Une 
seconde et tine troisième guérisôn né met- 
taient pas à l'aigri de nouvelles rechûtes y dans 
ia<|tielleil pouvait encoireelister des cliractères 
pernicietix. 

<5&tte incertitude à'une cure radicale àvai^ 
jeté le peuple dans ûù septicisme médical 
^iii lùî a été souvent funeste. 

Il était un autre genre d'erreur également 
nuisible : c'était la mauvaise administration 
dès remèdes qiife les dialàdés jprehaîent ou de 
leur plein gré, ou d'àprèà Ite conseil de quel* 
que commèrte, ou d*autr*eS personnes peu pro- 
pres à inspirer de la confiance. Il s'est j^itîci ^ 
aèpuii quelqtiëis mois, un débit étonnant des 
grains de isàtité du docteur Franck, tes pi- 
luleà , qtii n*ôiit d'autre vertu que de pfarger . 
jettent les malades qui eh tonl iisa^e,, dans 
une débilité qui donne beaucoujp pliîs de prisé 
à la maladie qii'oil veut combattre. 

Comme la plupart de ces fièvres perniciëniseS' 
étaient mortelles en peu de jour^, il fallait) 
aussitôt le premier accès jfini , administrer 1^ 
spécifique à haute dose. Mais trop souvent le 
médecin n'a été appelé que pour être le témoin 
de Taccès , où déjà la mort s'annonçait par 
des signes non-équivoques. J'ai vu, dans ce 
cas , que tous les excitans internes ou externes 
étaient inutiles. C'est pourquoi il était bien 
essentiel que les gens de l'art fassent bien 
avertis du genre de la maladie régnante , pour 
ne pas y voir exclusivement des fièvres mali* 
gnes , ataxiques , adynamiques , etc. Aussi 
j'eusse vu avec plaisir une réunion médicale 
€Ù chacun aurait présenté le fruit de son^ 



• I! 
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observation ; et d*nne niasse de faits bien di&v 
çutés^ il eût pu en être tiré un corollaire utile 
à tous. 

Je ne i*eviendrai pas sur les causes desfièrres 
qui régnent ici depuis plus d*un an. J'ai 
fignalé, dans mon prepiier mémoire, celles 
qui m'ont paru les plus probables. Je d,irai 
seulement que je regarde TiKio^dation des 
bords de la Liâ.nè comme la principale de 
toutes. 

Je ferai remarquer çn dernier lieu", pour 
preuve de ce que j'avance , que le côté de la 
ifue des Pipeaux qui regarde la Liane , a eu ^ 
toute proportion gardée sur sa population , 
comparée avec celle de l'autre côté , beaucoup 

Elus de malades et de* morts que celui-ci. 
nfin, le village d'Outreau, qui a été ^ très- 
maltraité dfi \t3L maladie, a,, par sa situation 
au sud-ouest du bassin de la Liane » constam.- 
ment été sous l'influence des vents humides » 
puisque celui de nord-est , qui seul est sec 
pour ce pays , en pasisant sur la Liane , por- 
tait les brumes qui s'en élevaient sur c^ 
Killag^r 
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OBSERVATIONS 
/ 

SUR^BTÉTANOS; 

Par M. Matvssiè&iï , D.-IVL k Brioude. 



Première^ Observation. 

Augustin Ljbjêstidm^ âgé de 25an8, jeune 
homme d'une constitution robuste, athlé- 
tique , se déchira assez profondément le pouce, 
rindex et Je médius de la main gaucne. Les 
plaies allaient beaucoup mieux, lorsque le 
a septembre iS^ô , il éprouva des bâiltemens (i) 
çt un embarras du larynx et des parties adja* 
centes , avec difficulté de parler. Le même 
jour étant à table , il voulut manger une aile 
de poulet ^il ne lut fut jamais possible de la 
mâcher. Un chirurgien qui dînait avec lui ^ 
voulant sans doute faire parade de sa science , 
lui fit un récit qui Tépouvanta beaucoup. Il 
lui dit qu'jl avait vu quelques jours aupara- 
vant y un jeune homme périr du tétanos à la 
suite d'une blessure à la main , pour n'avoir 
pas voulu se laisser amputer les doigts ma^ 
lades , seul moyen curatif de cette maladie , 
et aussitôt l'imprudent chirurgien fit un 
^mple détail des symptômes tétaniques; , 

Le malheureux Augustin n'eut pas plutôt 

(I) Caelius Aurtlianus est le premier auteur qui dist 
«q^e (e tétanos^ cqn^eace par dçs i^àillejQi.eiij. 
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entendu cette affreuse description, qu^îl devint 
pâle , et s'écria : «c J'ai la maladie de votre 
yy homme ; je suis donc perdu , puisque ma 
*» mâchoire commence à devenir roide. » Il 
fut très-agité toute \a journée^ 

Le lendemain , le serrement des mâchoires 
était beaucoup plus considérebte. , là dégluti- 
tion plus pénible , et les muscles de la face 
étaient agités de l'espèce ée convulsioB à 
laquelle on donne communément le nom de 
spasme cynique* Le surlendèmâiti , les ma- 
cnoires étaient encore plus resserrées Tune 
contre Taïutte. A midi ^ la sueur parut , et le 
malade se plaignît d'une espèce de crampe 
qui , du creux de l'estomac , s'étendait vers 
l'épine du dos. 

Là douleur qu'il éprouvait par intervalles 
très - rapprochés , dans les deux etidroits , 
était beÊiucoup plus vive au dos qu'à l'esto- 
mac. Le pouls était fort , développé , et fébrile. 
Les médecins qui avaient été consultés jus- 
qu'alors , ne songeant point au tétanos , 
11 'avaient pensé qu'à la déchirure dés doigts , 
et n'avaient point, on conséquence , cherché 
à prévenir cette cruelle maladie. • Ce jeune 
homme était encore sorti la veille à six heures 
du soir f et je l'âvaii va dàti^ une maison où 
il me fit part de son état. Jô n'eus pas Timpru- 
detice de lui dire Ce que j'en pensais, mais 
j'avertis ses amis du danger pressant qui le 
menaçait. Le ffèrè du ià£ialadè alla tt-onver ad 
homme de Part , c^ui plaisatitâ de té qu'il lui 
dit. Cependant Augustin devenant plus mal ^ 
la famille me fit prier de vdnrr le voir. Voici 
son état à siit hettrôs dti sôit , lé troi^îéiUe jour 
depuis qu'il ^'étetit seùttki littîLéliôifèà serrées^ 
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H avait «ne très^forte fièvre , une sueur co- 
pieuse et générale. ( Symptôme très-dangereux 
d'après Hippocrate : c< Mortiferum est etrc^n 
-» sudare in apistkotono ) , » quoique Durbt 
pense différemment : ce Enim verb , dît-il , 
» nulla est aequitas opinari sudorem esse mor- 
y> tiferum* Contractio nervorum sudare exol* 
s» vitur. jo (G>ac. , pag. a32. ) Il éprouvait à 
tout moment des crampes dan^ le dos ; la 
dysphagîe était complète, ou peu s'en fallait, 
et la figure était rouge , décomposée par \é% 
tiraillemens spasmodiques de tous les mus- 
cles. Je déclarai qu'il n'y avait pas un raorneut 
à perdre j qu'ilétait urgent de mettre en pra- 
tique tousles motens conseillés par les auteurs , 
et d'en venir à l'amputation des doigts blessés'» 
si les remèdes ne réussissaient point. Je pro* 
posai une forte saignée, des bains , des lavé- 
mens , des embrocations calmantes , les fric- 
tions merourielies , et l'opium à grande dose , 
fondé sur la pratique de^ médecins qui ont 
obtenu le plus de succès dans le traitement du 
tétanos. Bontius qui a eu l'occasion de voir 
couvent cette maladie dans les Indes , com- 
mençait presque toujours par tirer du sang : 
« Certîssimum est in tali necessitate ^ ajouté- 
3> t*il , sine narcoticis aegrum e^adere non 
» posse. » Hillary faisait prendre dans vingt- 
quatre heures près de vingt grains d'opium. 
Chaimers , dans le même espace de temps , 
donnait plus d'une once de teinture d^opium'; 
et ces doses étonnantes ne produisaient poiM 
de sommeil : «e Solus quem pidi , dit Hotxïe^ 
»3 opio , omnibus incassum t^ntatis extemplb 
>> summotus Juit. >» 
Le jœiriiajl âe AC^çino » mois 4(^ janvier 
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a 806 , renferme également un exemple de 
tétanos guéri par Tasage intérieur et extérieur 
des aiercuriaux. Sells les recommadde , ainsi 
que le frottement avec Taimant. 

Malgré ces autorités , la saignée et les fric- 
tions furent rejetées. Le malade fut mis au 
, bain , où il resta deux heures. En sortant il 

f^arut être soulagé. On aurait dû sans doute 
'y faire rester plus long-temps , et l'e venir 
au même moyen au bout d'un court inter- 
valle , car dans le traitement du tétanos , il 
Défaut pas cesser Tusage des moyens cnratifs^ 
que le spasme ne soit totalement dissipé , et 
Ajême depuis quelques jours ; après avoir fait 
une trêve de quelques momens^ il reparaît 
quelquefois avec plus de violence. Un homme 
attaqué de cette maladie se crut guéri en sor- 
tant d'un bain , et fit plusieurs tours de cham- 
bre ; quelques heures, après le tétanos reviiit 
avec plus ae violence qu'auparavant , et leiit 
périr (1)/ 

Quoi qu'il en soit , on donna à notre malade 
un lavement, et pendantlanuit il prit à- diverses 
reprises une centaine de gouttes de laudanum 
de Syiîenham* Je voulais lui en donner davan- 
tage, mais on s'y opposa. Ces remèdes ne pro- 
duisirent ni calme , ni sommeil. 

Le quatrième jour , la roideur avait gagné 
le tronc , et la, dysphagie était telle \ que ce 
n'était qu'avec le plus grand danger d'être 
étouffé y que le malade avalait une cuillerée 
4e liquide. Chaque fois qu'il approchait le 
vase de sa bouche y il éprouvait an trémousse- 
ITient spasmodiq^e de tout le corps. Il était 

. (I) Ds^dsi^, t A^f^ Med, , par^ X , cap. 4, 
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ftssez évident que Tirritabilité do système ner- 
veux était portée au dernier degré. Les urines 
étaient presque supprimées. Je proposai encore 
la saignée. On ne voulut jamais en entendre 
parler. Quoique le malade fût dans une posi- 
tion à ne point laisser de doute sur son état , 

M dit que ce n*était peut-être qu'une 

angine. Nous mîmes le malade dans, le bain ; 
et une chose digne de remarque , c'est qu'il le 
trouvait froid , quoiqu'il fût extrêmement 
chaud. Il y était à peine depuis une demi* 
heure, qu'il perdît connaissance j sa figure 
devint violette ; il était sur le point de périr 
apoplectique , s^il n'en eût été retiré prompte- • 
ment. Ce phénomène me parut devoir être 
attribué à la pléthore do malade , et je doutq 
qu'il eût eu lieu s'il avait été saigné (i). 

(i) Certains auteurs conseillent les bains chauds ^ 
d'aiHres les froids. Hippocrate préférait ceux-ci chez un 
sujet forl y robuste , charnu , pourvu qiu'il n'eût point 
de plaie , et que Ton fût en été. Nous avions bien toutes 
ces conditions ; mais malgré l'autorité A^ Hippocrate et de 
quelques autres médecins , je répugnerais infiniment à ' 
mettre dans un bain froid un malade dont le corps est cou* 
vert d'une sueur universelle ; observation que n'ont point 
faite les partisans du bain froid. Cependant il est plusieurs 
observations des bons effets du bain froid : Vatescus,àe • 
'l^prente rapporte deux guërisons opérées par le moyen - 
de vingt-quatre seaux d'eau froide versés sur deux ma- 
lades affectés de tétanos. Cullen assure quW a tiré un 
grand avantage du bain froid dans les essais nombreux 
^^;Fon en a>fait^ dans cette maladie, et qu'en Amérique 
l'on a abai^donné tout-à-fait l'usage du bain chaud. Cèpea- 
d^t beauccmp d^auteurs pensent que les bains froids ne 
peuvent qu'être nuisibles. L'on doit attribuer c«it«dtver-. 
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. Il était environ dix heuves kxrsqua nmi# 
retirâmes le malade dq bain. Sa faiblesse était 
extrèmç. Au bout: de trois-quarts d!hçure il 
reprit un peu de force, mai& en même temps 
)^ poitrine fut moins libre,, le pouls devint 
faible ; et le malade voulant essayer de boire , 
fut dans le plus grand danger de suffoquer. 

La sueur qui avait reparu quelque temps 
après sa sortie du bain , commença à diminuer 
vers les extrémités, qui devinr/E^nt froides. Le 
tronc se refroidit insensiblement. Enfin , cet 
intéressant et malheureux jeune homme mou- 
rut à midi , avec des contorsions affreuses , 
ayant. cpnservé son jugement jusqu'au dernier 
SQupir. 

. J's^urais dû couper^ les doigta blessés, puis- 
qu'il n'y avait pas d'autre moyen de sauver le 
malade. Je ne le fis point , parce que MM 

si^ • d'opinions aux différentes circonstances dans leS' 
qtielle& le remède a été mis en usage. Outre les modifica- 
titBB qu'exige Hippoorate àama l'emploi desbams froids , 
peut«*étre faudrait-il ajouter qu'ils ne conviennent que 
d^s: lea premiers instans de la maladie y et avant qno- 
les sueurs ne paraissent* Hippocrate lui-même , qui se 
contredit quelquefois^' conseille le bain Tifoid (Sect. 5, 
apk-ll.) et à Taphorisme suivant, il^conseilïelechaud. 
JtEttus y P^ule Eginete, et qmlques modernes, con- 
•ddlent des fomentations et des bains d'huile. Quoi qu'il 
en soît , je pense qwe les bains chauds en général sont 
préférables aux froids; mais avant de "mettre en-usage 
les uns'oa les antres, il- est toopurs pmdéflatd^oùvrîr la 
vaine y à moins qu'il n*y ait une conlre-indicalion. Ckes 
notre jeune homme ^ tout ^annonçait une pléthore géné- 
rale, et une saignée copieuse ne pouvait quMtre très^ 
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qui^ le tcafÇaiei^t ^ étjEiDt,«bpç^ 1(uh^ «( Ir^l^trie , 
J0 n*a;ar^is pu.fHir^ cotte opération, simseiik , 
préyeqii: Ur famille, qui Cfitt^nem^^t Xk*j 
aurait pa^ copseuM* D'an autre côté ^ je 
n'avaJA jaif^îs yo, les doigts blessés i il aaraiC 
fallujç^i couper, tous trois, 4e cra^qte d'épar- 
gner celui qui donnait lieu à.tpus leStaccidens* 
Ëntia: cette terrible ipala^ie fut si prompte*^ 
ment moçtpll^ après la sortie dq. b^in , que je 
suis dans Tin certitude si l'aoïputatioii. dei$ 
dpi^,, d^f CG^t instajpt 9 eût arrêté ses pro- 
grès^ Les af^teurs disent bi^ que lorsque le* 
iqalade^ n'épo'oqve pi^s de soulagement par 
l'effet ^de^ renjièdes ; il ne faut pas différer 
la secUÇQ dçs^ parties, nerveuseis lésées ; n^êc^ 
il^ i^e disent ffiîf^t, que je sa^he , le momentt 
précis où l'opération peut ou ne peut plngc 
être faite axeo succès^ Quand tout le système 
nerveuK. est. entré eu contrac|:Lon , que la; 
xua)ade e^t très^ affaibli par leS' secousses pré^ 
cédente^ , qu'il a'attend qu'une dernière cour** 
Yulsiou pour mettre Eu à ses souf&ancea^ 
ropéralion peut-elle réussir ? J'en doute. Quoit 

qu'il en sçit, je l'aurais proposée, si MM ; 

avaient été présens. 

II n'est pas douteux que la déchirure des 
doigts. n'ait donué, lieu, à tous les syfuptômea.) 
tétauiques ; mais je suis persuadé* que si lesi 
plaies ava^^nt. été: p.4nsées avec des sdoucisr. 
saps j des émolliens p au lieu de l'eau-de vie^ 
camphrée , du stirax , du baume du Commacf* 
deor dont on se servit ^ le tétanos. n!aujeait 
ppinf paru* jl 7 avaitcipiiqà si% jours qnei'aci-i 
C}d^nt était afjriré , lorsqueje vis Augustiu'^ 
se. plai^i^JLdÊ- beaucoup» de. douleurs- daii# 
cette main et daus|ou.t 1q bras > passaat toutf • 



ed^fcoogl 



466 II i )> B c z ir 8. 

les nnîts sans fermer l'œil. Je lui conseillai 
de mettre la main dans Teau tiède ^ d'appli- 
qner sur les plaies une décoction d'orge ipiel- 
lée, et par deséus un cataplasme de mie de 
pain , de safran et de lait» Il ne fit rien de 
tout cela , leé douleurs persistèrent jusqu'à ce 
que le tétanos se déclarât. 

Les plaies des parties nerveuses sont très- 
sensibles } des spiritueux ne leur conviennent 
nullement. « L'on se gardera bien , dît Chirac , 
^' d'appliquer sur les nerfs et sûr les tendons 
» découverts , les digestifs ordinaires. Les sels 
s» dont les médicamens sont chargés les ren* 
» dent trop irritans pour qu'on puisse les 
so^ appliquer sur des parties aussi sensibles ^ 
» sans exciter des douleurs extrêmement 
3» vives (i). » 

Heister^ dans les grandes douleurs des par- 
ties nerveuses blessées , conseille de les laver 
avec dxi lait , de la décoction de mauve , d'al- 
tkéa,de bouillon blanc» de semence de pa- 
TPt) etc. ^ et de donner inté^eurement les 
anodins. Si la plaie est fort^douloureuse , et 
dans des parties susceptibles d'irritation , 
Hevin conseille un dèfensif relâchant » cbmmè 
la décoction émoiliente , le cataplasme de mie 
de pain » de lait, de jaune d'œuf, de safran^ 
Le même auteur ajoute un peu ptusi bas » que 
la convulsion peut dépendre de l'usage des 
spiritueux , des substances acres et stimu- 
lantes. ' 

Dans toutes les déchirures , piqûres , écor- 
chures des parties nerveuses , l'on doit tou« 
jours craindre le tétanos , mais principalement 
< ■ ■ ■ ' > ■ 

..(i) Dissertât, sur les plaies ^ pag. i8i* 
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iônànd le blessé ressent des dooletirs aijiiies 
dans le niensbre lésé, et passe toutes lesnuits 
dans rîpsômhie. Dès l.'initant qju'on âppérçoit 
quelques symptônnes précurseurs *de / celte 
cruelle paaladie^ tels que les bjUÏemefas^ les 
pandiculàtion^ ^ là dîîBcuné de parler^ dé 
'taiâcher, d'àVâler /la roîtieur db coti, letc. Un 
inédécin prucTent doit tPut mettre en lasage 
pour en àrtêiet lès prqgrés j et slTes ïnoyens 
qu'il eiij|loîe ne réussissent points îl faut en 
venir au plutôt à raitiputation des parties 
blessées. 

ï)euà:îème observation. 

Ûk jeuhe maçon , âgé* de à8 ails ,. et forte- 
%ient constitué, fui pris to'ut-à-côûpleio mai 
dernier ^ au liiiJiéu de sôû travà^f'^ d*uue dif^ 

* ficulté d*buvrîr la bouche. Le ai , la rôideur 

* gagna le tronc, et les mâcboirës étaient telle* 
ment serrées Tune contre l'autre, que la lancud 
ne passait ehtr*ellc)s qu'avec (>eauiboup dé 

* peine « et en Voulant la montriDr > le inaladô 
faillît la éouper avec les dents. 

Le ]2> presque tout le corps^ était roide et 
icouvertde^ueuf. Les iiHnes étaient tellement 
rares et difficiles,. qU'un chirurgien préten- 
dait que Ton gttférirait ce JeUne homme en lé 
sondant. Quand le malade voulait boire, il 
éprouvait un trémoussement cônvulsif géné- 
tal-, et la boisson lui ^ressortait pat* le nez ^ 
Syuaptôme toujo«frs mortel selon Hippocrate^. 
Le i3> à trois heures du matin ^ il expira. 
Le médecin qui le traitait lui avait fait pren- 
dre de Topium ; du camphre, des bains d# 
' i^îed > et l|ii avait tiré djpuat fois du sang» 
i4* ftS 
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^ Il y avaiit ^-pea-pr^s w m 

[wLwaït en tin orteil du p r 

'^oe pierre. L^rteîl était } 

'^on n'y app^rcevai^ pas le t 

]de couleur à^ p4liu ; i 

à fie qu'on ip^aasura.» 

^laquelle il îpetta^t q^uelq 

Teau. Peut-on attribuer U 

tusion de Tprieil ? Je le c 

titude, qiiand on vit qt e 

^produisaient aucun ëficf e 

Pilaire l'ainputation de c( t 

c'était le <^as d'user du conseil de Celse : 

Melius est aneeps experiri remèdium quàm 

nullum. Toua les médecins s 

ie ç 
ire 
.^se2 
uit 
te* II 
neuj 

nte ^ iu pîed.. IÎ*8e 
^resseptait^ pour ainsi dirté^' aucune douféur 
;'depuîs une quinzaine de jours , I&Isque le 

^tétanos se manifesta. 

. «j • • . - • i - - •• . i. . 

V. . Leia lésions externes nes6nl ^leiseides ôm- 
rtiçaproductrices de ce t te maladie ; une irjrit^li^n 

«t^uelconque du système nerveux peut y .doufi^r 
, b^u..0n.9ait que dan&Jea paya. cïiaada^.Mla 
.\qneJ« deux Indeà et 1! Af riq»^ ^ il arriv^^»^* 
. itkoéjEPent,; en £u]?ope^iLefit , pom^l'^dindire , 
- UMiiiiatique«. Cependant . un liroid subit^ utie 
v^natadlecoe 1^ pe^u céper4iu(ée.|:4^iTers $ai^s 

foa intestins, ront pràdbit'^uclqùefojljl ^Ihds 
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ISos ^Biftts. ^acutus Lusitanus rap^rte (i) 
J'obsecvation d'un enfant attaqué 4^opistliot(>- 
nos <|ui^uéfft après. av^irrenki paries «ellM 
.dettxvera notcf et Ton4s. 

Sauvages 9LV\i\!^ti janlinier afièôté de téta*- 
nds^pour être descendu ^08 un piiits; aoU 
corps 4ytant totdt en moiteur. 

Le tétanos est une ^onvulsioii toiitq^e très- 
dangereuse y et qtil se terminb pour l^'ordinair^ 
par la mort , aU bont de trois ou quatk*e joarâ» 
Mais il ne faut pas croire avec Hippocrate ^ 
qu'après cette ëpoqiie il n'y a plus de dah- 
jçer , comité il ; le dit iiv. 5 , 'aphor. tf , et 
' comme Tont répété ^depuis lui presque tous lèa 
autei|rs. Dans les œuvres du vieillard de Godj^ 
'il est quelques observations où Ja xUort n'est 
' arrivée qu'après le quatrième jour. 'Telle est 
entre autre celle de Scamandte deLansse ^ 
qui pérît dans*les convulsions le huitième jOu^r^ 

L'observation suivante a quelqu^analo^é 

avec la nôtre. Magnae navis ptaéjfeçîo àh* 

chora marias deûotrae indicem et çs infernuni 

coUisit. Ex quà " infiammdtîo , sic^eratio et 

\fehrîs successit. Qi/o modicè pet ahutn repûr^ 

' gato , çafores et dohres levés J^ueruni ; dé 

* digita qutd decidii. ,Post septimum diem ik» 

Mies taudabilis eXiiatf ac deih^è se.Hoti p4>ssè 

cmnia lingûâ explicate di4^îï. pjtàdîctiù 

jfàcta est pàrUum posterwrum dïsténtïonenli 

{opisthoionunidioufii) ûdventare^ét ad Idcôn^ 

' iferebafU maxittae conaerfitiÈes^ deindè ad coU ' 

lum a ffixae. Tertio vettà ttie iotius CQPpol^is in 

poster iara convulsione cumsudore tentabnturi 



(0 Ptm^ Admir* | ^bs. 41 ^ Ub. a» 
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^xto post prtmdictionem die mortuus est^i)^ 
J^ehaen rapporte une observation de tétanos 
mortel le yingrtèaie jpar; et F^anSwiéign fait 
mention d'un maîade qui ne fqt vraiment' hors 
de danger que le vingt-neuf. Au reste , Hip* 
pocrate lui-même prolonge le terme du danger 
jusqu'au quatorzième jour;^ dans le livre 3 de 
morbis ; et dans celui de internis affectioni'^ 

.bus , il décrit trois, espèces de tétanos, dont 
une peut se prolonger jasqu*an quarântièaie 
jour , après lequel il i[i'y a plus de danger. C5e 
sont toutes ces contradictions qui faisaient 
dire à Xiehaen , «( que de tous les ouvrages du 

,. vieillard de Cos , les aphorismes ét^ieqt les 
plus imparfaits , et semblaientavoirété recueil- 
lis sans ord/e et sans discernement. «> L'aphc^ 
risme 5y , sect. 4 : Spasmo aut tetanp sifebr\s 
accesserit , morbuni solvit , Tk*es% pas pti|s 
vérituble que le précédent ; car nos trois m^- 

. lades ont eu la fièvre vikigt- quatre ou trente 
îiéures avant de mourir; et Sennart , Qxxi xneX 
en thèse \,Anfebrispro spasnio curando exci- 
tanâa sic ? conclut pour 1^ négative. Ideoquè , 
dit-il , tam anceps et pericutosurn remediunt 

, non téntandum. il a d'autant plus raison , quil 
n^est pas au pouvoir du médecin , quoi qu'où 
€n dise, de produire la fièvre à volont^. D'ail- 

^ leurs y elle n'est pas un moyen assuré de gué- 
rison , et j'ai lieu de soupçonner même qu elle 
est plus souvent nuisible qu'avantageuse. 

(i) F^^.dc Morb. vùlg. ,Ui.r^ iV.<» 74. 
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REMARQUES 

t^ft LB6'OB8BllVATXOlfS PR BCS!0 2-KTES (l)ii 

, L'aaticlb que l'on vient de lire prouve 
également et le tadt de Paateur comme pra-^ 
ticien^et retendue' de son érudition. Aussi^ 
tî'est-çe pofnt sur le fond de ses ofefjervàtions ,^ 
que doivent porter les réflexions suivantes : 
Elles n'ont d'antre but que d'examiner si les 
reproches qu'il fait à la doctrine ^Hippocrate- 
sont bien ou mal fondés. . 
- Ces ri^proches sont de deux espèces ; les unt^ 
attaquent seulement les idées du père de la 
médecine , Relativement au tétanos }. les autres, 
sont plus généraux ; ils regardent tous lea^ 
livres attribuil^s à Hippocrate ^. et celui dea. 
apborismes en 'particulier. 
' r. I£ippocra£e lui-mèine^ àtl'i/l, MatiàBsiète p^ 
» (ci-dessus, pag. 458) , conseille le baîit^ 
» froid ', ^ect. 6 , aph. 21 } et à raphorisme^ 
'9» suivant il conseille le chaud. >» Ces exprès-^- 
«ions indiquent entre les aphorî^mes cités , une 
Contradiction ti^nifeste qui cependant n'y 
existe nullement. l'our entendre ces aphd^ 
H^més, il ne faut pas les séparer de celui qui^ 
les précède. Or , ces ^rois aphorismes réunis 
présentent un ensemble de doctrine très-^uivi ^.^ 
et d'ans lequel il n'y a pas^ même l'apparence 
^'utte contradîetîon. 'Voitî îre qu.'iH contiien* 
nent cle relatif àa tétanos : • 



(0 Par M. T. Laennea^ OcrM.-P.|!dc.U3ociét4 dt. 



Digitized by VjOOQIC 



^6éf Mi i> B c I y%é 

Jph, 20, //V. 5. «c Le froîd..... preduit le 
a^ tétanos. ». 

Aph* 'xx. ce Quelawefoîs cepenclaTit cb^z na 
» jèUTie bomipe dune forte * coii$tit^tid)i^ 
3» attaqué pendant les chaleurs de T^té» d'un 
a» tétanos i\\x\ n'a pas été ciatisé par une plaie , 
>» d^s aspersions abondantes^ d'eau froide pem 
9 vent rappeler la chaleur., «.«et la chaleur 

^ guérit dans ces cas. 39^ 

Aph. 22. «cLe chaud adoucit le tétanos. 99^ 

On voit ^^ HippocraHe ne conseille pas ici 
indifterechment remploi des bains chauds et 
froids , et que loin de se icônflredire, il est aa 
contraire très-conséquent. Il regarde \\ cha- 
leur comme favorable à ^a gnérison du tétanos \ 
ie froid au contraire est , sinvant lui ^ l'une 
4es causes- dé cette maladie. Il pense qu'il ne 
peut être utile que dans un cas particulier '» 
celui où la nature a beaucoup d'énergie , el 
peut opérer une réjctipn assez forte pdur 
çévelopper une çha feu r salutaire , et ra^ninaer 
le prîjocîpe: vital prêt à s'éteindre. On voi| 
Viêrn^ que bien loijude recommander ce moyen 

; ^'une manière générale , il l'indique seujemenfi 
comme pouvant être rationnellement emploie- 
dans, dea cas ra^res ( fKtv) , do{)t ii a bien soin de 
s^éçifiei? toutes les circouètai|ce»it et qui, en 
J^îs0nt exipeptiou 4 Ift îêg^i^ général» ^ ne fonli 

^op la. conflrmier, 

t*a seconde objection quf £stit M. ^qîz^'^ 
si^r^^ 4 1* dpctrine ^^aipponieaie ^ sur le 
^étauo& , eat relative à IVplfiorisme sui v(m|» : 

<< Çeu:ç cjui sont attaqués du» tétanos péris- 
j^ sent dans i^esjpace deq.uatire jôur^; s'ils vivent 
% àw-délà, ils gnérîsàfeat. WA)fi.6,s\^t. V. 
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cette sentence , je dois observer que {e n'exa« 
tàine pôiiit ibi làV^tiestion ên'ellëtittêctfevc^ 
qbéique je sois pers^dé^e là r'^le'^ést génë^ 
raie , e?t qfué les toi ^tfi "pàHtrideAt ii^'^fHûttii 
lient tIes'ekcèpUôDâ' fâèiféë' U diStétdÈitikf", "^if 
Veux rtt^ bûi'iiër i eklairiln'éir lés f atibris iHi'.leg^ 
qâelléè' M; Màtùéitèi^ se fofttiè" )»ûttir ' Ik 
tèjétér. ■" ' "• '" • " ' -■■ ''.•"> • ' ■• •' •'* 
Il en tire d'abor,d de deqx observation». 
i^^ flippocraie liîi-nidiiie ';[ Vndis de cët'bbséria» . 
tionsV la i[>remièi'è^,( belle die Scdmàhdré'dà 
Làtîsbe) , lilest nullement 'crirtclnatitè.' Li 
ifadlaiàè dont II ' s'aàit {i}' 'étaif àttéifixé d'urté 
gangrène à la faabfche. Un fit éut'làl naftiè 

tfiïfetté * " " " 

tërisà 

tîon, ... r 

(#«s.#ià.>,) c*cW-aidirlè , de •< conttactlbiis' tet 

>» d^extensidii^ dltéttîati^ds (tté l'éxté-érhiiJé'nisl». 

Vefneftt des autres membi^es'' était Rbfë /(mL 

■f'ix^ /»fX/àJKi.itr)tIfn'y'» enc<A:é¥ieB'tà qtA 

reSseimbte au létanos;. Ce" n'éiit' lqfa'ï^i^é« dvdilr 

eipAsé <iés" syfnptôm^s> •qii*Mipplitf'bi^%'"btiK 

J'aiir^lir'; ^uél' qV'îl hoit, dit'riîjt^uiètiié llVf*- 

dèb Epidéhiî^tiéé' (d) , '4pDrè*<{^ li^i! mHéhilnf^» 

^ roidifeVit ;' èit ^tle 1« n^àJail^ 'mim^Vdàkt.. 

-tes'ioAPàmùn^ la 'hnittè«»e'*|b\H','là? Aâ'tè^de 

«elni'dë létat ibVàsiàA; Cette ' iôbset'vAtidtt' Ht 

dit p6îht'd^ulib'n<aftièré 'j^i^éciéëV^'ic^âlàtel'ô^ 

Htâtf,^«er)ôfir<ib^i&^ihçsf la'r6idéi}t' d«b nfft. 

choitès: I/ekbrtèslôii'dbrit 's(? feért r**tè*r 

' (i>Y. 'M».: Wen^i lî&*ft»V ifé'Wirlt '«i/i;l^«B, ». 
."'''Xi) OU LVUuwbuJ l' tfracom.,tiyèfmp^àtf^ 



Digitized by 



Google 



M i O, £ C X K 4« 

setphle inâme iuinquer^ 4''jun^ ixianière éyi^ 
4ente ,^ c^ii'çÛe ne survjintrq^'après les autres 
8yuipt^i{;fe%. L'auteuf. ne. dû point €^^*elle fut 
4e mê/iif^,natura c^u$| celle qqi a. Jiiei^xl^n^ 1q 
tétanos. J[l.]|e prononce pais le^ nom de. cett9 
^ernièr^ maladie; le motqu.*\lemp|o^e indique 
seulein^eu^ que les mâchoires étaient serrées 
coiffée par l'effet du firoiid, (ft^fty^^*?.) ^ , 

La deuxième o^servatiôo.^itée par M. itfi^i 
(ffssièr^i.^ {celle du patron d^une gra^ad^ 
Jiqrqu^y, V. ci -dessus, pag^ 4^3) , est encorç 
3^ioj[tis prppri^ que 1^ ^précédente .à conÇrmer 
çon 0|3^nlp/i* Je iVen, ^âp^elljerai pas les 
détaUs(ii p^Ui^u'elle est. /çpnsigpée eu çptier 
^ans ^pa méiuoire. Ch/sz'lesiijtrt dont il s'agit j^^ 
ropistla,otoiu)s n'a par^ qu^e trois jours avaitt 
la uvoi't^ ^l il est ^s\Àeï\l çvçL^fiippoçwte ne 
date p^f chez I;ui (Vigvasion qçi i*affection téta-^- 
iiique,t du. jour^Ot^iÈt le Uisn^us. a paru .: car si 
cela éça;!^ ^ ili ue dirait pq.s, qu'il a prédit le 
tétaços, q^ulj-Sie devyelopf^a^jtrqis jours aprè^ 
C^etie 4?,b.serva,tîon prouve donc 6eaiemeni; .que 
dans^ Va.pplica.t^U d« /l'^phprisnie 6, liy^ ^, 
pn ne dpjfcç.çfiîmpjter^Ée^, jours die \^ durée;* du 
tétanos,. qu|'4'4^t^i; <4e ce^ùi.rjde son entier 
^^évelopp^aient;; elle pei^j^ ^tre considérée 
çommç^ u^ «tile^ cauijipi^ptatrç de cet apho^ 
^i<.ine ,; q^uL soulË^Irai ( u^ bien, plus. gracKl ;^pm* 
.bre (i'exççptipna^ qu'iVii^friarPçellemen^t , si, 
çomjnjç l,e wxl% M. ,A^if{u^f^^e ^on com^eijg^ît 
^çp^npt^ç les, Jo*i;:8. de;l,4 durpe^du té^po^ , 
i.e çeliu djB Cin^asîop.du trisratis. 

PoijrijiçuqaçrQp.y l-é^lé^^ |e ote^crois 

pas que cette interprétation puisse para^re. 
jorçé^, ui^qpt! l>n puissç^pepserquei'ai^ vpuJu. 
j^çfçrmer pjus de sens dans cette opsçrYatîpii ^^ 
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é(u'ffippocrate luîmêmé ii*a préténda y ea 
meftre. La circonstance de la pjéiiotion du 
tétandS'y après Taj^parîtièn Aé trismus , est 
ass^z claire» erquan'd 6xi objecterait même' 
qiite le trismus rt'est que lé premier degré du 
tétanos 9 et que, par corf^éqôent, la maladie? 
est commencée lorsqtie lé premier sympt^ixte 
existe' 31 »s^en suivra seulement i\v\'H/ppocrale' 
n'a pas renfermé, dans sra prédiction, tous \ei 
temps delà mâlàdief, mîils seulement le second; 
on célutdu tétanos confirmé. Cette distinction,' 
an reste , est très-fondée,- puisque le trismus 
en lùi-u^êii^e est un syraptôme'très-équivoqtié, 
qu'il se déveIof>pe dans presque toutes leâ 
fièvres graves , dans beaucoup d'affections 
n'ervedses i et" dkïis plusieurs autres mataùies 

. qui n'orif aucun rapport avec lé tétanos; et 
qu'en'fîh, dans cette maladie^ même , il se ma* 
niPeste plus -ou moins long-temps avai^^t le 
'développeqierit complet de la maladie , suivatit 

Slintensxté tîea causes' qui y é^it donné Heu , et 
îes forces è\i niàthde^. 

En appliquant ce prindîpe* aux deux obser*- 
-vatioirs prbf>res à M. 'Maiussière , on verra 
qu'elles ne s'écartent point de la règle établie 

{^àr Hippocràte. Dans lè prenàîe*" de ces cas , 
e trismus pi'écéda de deux -joù ris raffectiôii 
des muscles du tronc; ces derbiers ne deviiii* 
ren tcomplèteéie^troidea que le quatrième jour*. 
C'eût été sans doute de-ce joûr^ ou tout aa 

{)lns du précédent, ^u*-ffi/>pDiyûf/* eût dàt* 
Invasion du tétanos. Au reste, d'après le calcul 
même de M. Matusnère , le diaUde est mort 
le quatrième jour. ' ; •/;. .^ • 

* En s uifvaht encore le;pitîncipe établi pltîà 
^jit^le lùaçon qui fait le si^fetid^lg denzit^miii. 
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9)yefT«^oii, eft.iBptt, aq tr^isi^^ }f ffT «H 

itraRréK^t 4iê^. N <>enxt^ jf^i? par 1^ U-:«iirM«- 
çHçnt cpiitri>Jl;|iÇ quç, 1^, ip^la^iÇ ^oflyaiit e^. 

ctatfi. Lçs oj^ sfî^t ^^fféraujçiii^e, pontccHi^ 

^'ptsç^ri^. lin demiçr çf^t relffil av liyjre 4ç| 

fifl partit , est cog^posiS «fis or^ç e| s^i^s dû^ 

çeroemetit. 

, Le» pirçiniers reproç^^s, n^ spPf Ç9ft VWt 

yç^ux ; ilf o#t été €%iM P^«i«P t^'vne.f?^» » Çt P»* 

«9i^^ p^ ï^PplicaWes. , à beftftcwp pr^s , \ 
%Skm\^& écrits ^'Hipp.9çvQ.t^t Pfl l»e PW? VÀSfi 
fppf^ldautqçi'ilpi^ è^m ^^ftlq^çfoil (Qqdé?> 
Il reste seulement à exacnin^r iniQ^'^ QV^ 
ppjflt il? le sofit»: et^ ^WlçÇ fi*.Wpf SQBt#es 

i^'J^tppo/çmie. ... 

i»4is(;4pçie^ ir/èfti'Miw^éfs > $t roiSSflw 4fif çi^fior? 

frp^^^rM sjwptîwp, fi^jcssipflçiUpftS dp 

J'fci««ir*i»atiir#J^e^,c-*i}»t ,Wjç,ôbft.«« fW^ VP^' 
j^flffTt? PP «WlfStp , At j^pi DP ppftt pi0«ie ^tjp 

(im^r«imex)^ pBî^qwe 1*9P J?*ft?pjt «Ipr? «wpî» 

^ m91^m ipr«pre8 J >RÇrJPecJâ,9Hpe|r pRp 
sciences , et qu'elles ont fait 4®pRi«9 4p Ww" 
||n»fi4ff.pr9givi^ i.m}^ AO^s PW .r»ppwff ipi^iùe 
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ma^A sduverit des Tuegi Mines et loiiiiiiètta^s 
snr des vérités qn^ilne fiottireis qo^efitrefoir» 
Telles sont entr'antresF se» idée^ siiïr la ii#trir 
lion, sur le prhAxAperit9ArpSi9aaîtvibntAxm9 et 
ses modificaûone dasia les di^r^ra^s peptiea de 
l'économie ^ ^te. Si ^ laissant de eâté ka 
aciencesi qni ne soiitq«ii'^côessoiseS'à 1^ i»éde^ 
cine , ofi en iptecit à ésaininer oe (qu'il a écrit 
.»iir la pratique V on trotivefa à la yéri^é r WKi- 
tons dansi ee qui est relatif à la ehlrnrgie p 
i|iielqiiei praposittofis «fvie les progsès àe rar4: 
«m't dà fat f e tegard^r. ooimBe. fattsaies ; mai^ 
eHes sont eh bien petit nombre en/coauptsraisofi 
dé cehsi des.vérkéâ qwe W tnièiDes ouvrages 
renferment i;^éfipuisc|1s'U est dans la liiaUire 
luiniainede ée tromper f^nelqoefois , il serait à 
«désirer que \(^ fwoporiwn dès .eri^enrs et d^^ 
vérit^ fte ht mâme dans, tons lel^onrmges q<ié 
wmt- été publiés depôia lui sur les mêmes 
injetSt. 

On à reproché à Hippoepatis des contradio- 
f ions I et ^ns doute il y es a dans ses ouvrages : 
mais, toutes celles quie^ d'aptes un eaainas 
superficiel 9 on pourrait lui attribuer , ^xi^r 
tent<^lles, réellement? Ce qnC'iious avons dit 
ci^-dessue relaliremeaf à .l'emploi ^ du baia 
chaud et du bain iroîd dans la iétanos , sulEc 
pour décider ôetle question. Ooireâii'H'^;?^^ 
r/ti/» s'est contredit par-tout io& il. i dit. ds^a 
choses différentes snr 1» talieitr d'us» sigfie<, 
aifr les moyens, propreji à coanbàttre une malar 
•die, elo. , c*es€ partaeer l'erreur du ¥iilgftiri9 , 
qUiVimagine- que divers snédeoins oni mno 
mantÀre 'de voir lont<-à-f(^it^difiéreiite.>,: panse 
s|ne l'un d'eniB€mragué»mttp4rspiieiimoniqiio 
^f d^ Mia|^éeeré|»éti$%^ qU'aa^ecKted anr^i 
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(employé avec succès las ▼csicatoire^ ian9 un 

cas en apparenoo' semblable; et qu'un troi* 

sième enfin , dans une lâaladie qxii paraîtra 

également la môme aut yeux de tout le monde » 

puisqu'elle portera le même nom , aura prescrit 

4a, diète et les béchîques ,' on te quinquina et 

rppram, .et aura également réusU^^ C'est ea 

Vaisonnantsur la médecine d'apoèsdte pareilles 

bases , et en né voulant pas V/rir qiie ce n'est 

pas d'après le nom d'une pialadie , mai^ 

d'après les indications aouvei^vidifférenlea 

^%>NBlle présente y que le médeolà iétablit le 

pian du traitement qu'il doit faire : c'est, 

dts-jo , d'après OO' raisonnement (dicté par 

des données fausses y où plufâtVpaCfunetigno* 

rance absolue des p^irevniers pnncip^es de là 

•science médicale, que beaucotufi.derpensonnea 

^'imaginent que lai médecine ne ^ut être 

réduite en un- corps. de doctvinè; qu'elle ne 

consiste que dans un art aveugle dans lequel 

-le lia«^ard préside aenl.aux succès ^ et où l'ar* 

tiste n'a pour se diriger qu'une sorte de tact 

^ontié par la nature, ou^^cquis par une longuo 

iiabitude. :* « ♦: i.» ;:;.,' 

^ ; A ce que n<»x^> venons de dii^e, on doit 

encore ajouter que parmi leisf ^^rrèurs et le$ 

Contradictions Bttribhéhik\Hip^ocrate , il en 

est beauCjDup qui ne lui-appartieûnerit peut-être 

^âs f .puiâqu^elies existant seulement dans des 

Jitres qui ^ suivant tofutes. les: apparences , ne 

^aotit pas 'de^ltn,*mais 4^ queljques^uns de ses 

4isbiples. IlenesÊ^d'butres.enfin , (et les hellé- 

^isteà' en ont» rblemé pkisieui» , >de ce genre )i j, 

3 ni sot'existeraictBt i pas»dans ses ouvifages , .si 
es copistes j içnpvMiS' >n!avaieni ^ùelquefoia 
Ifitroduits dans 1^ tue^xte dçs noiè9 aiarginalet 
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faites par' quelque médecin, posscsleur du 
manuscrit qu'ils copiaient. C'est à la mêi^ 
cause que spnt dMés un grand nombre de 
répétitions'. ,t ; 

Il est un autre^ipeproche plua fondé ça 
apparence , parce qu'il eût pu plus facilement 
être évité I c'est celui du peu d'oi:dre etmêmef 
de la confusion qui existe dans plusieurs des 
écrite à^Hippocrate» Ce défaut ^ qu'on ne p&ut 
nier , parait d'autant plus grand , qu# Ton 
inet moins d'attention à la lecture : mais pour' 
J'apprécier à'sa.jçiste valeur, il fiiut se repor- 
ter au teAps où vécut Hippocrate , connaîtra 
l'état de la médecine à cette époque, et savoif 
pour qtii il écrivait.: Suivant le calcul le plus 
jprobal^e , Hippocraie exijstait à-peu^pres à 
l'époque dèa guerres^du Pélopoisà^e , c'ast-à^ 
dirb enviroi^ 4^0 aii& avant :Té^evulgaire« À 
cette époque, les connaissancies médicales,., 
cultivées seulement par. quelques fâmiil,es , 
étaient devenues bout ellef une sorte de pror 
prieté patrimoniale, qu'elles conservaient avep 
un très-'grandsbîn. ////y^o^rr^re n'éçrivaît 4.onc 
que pour un petit nomUre de disciples ^ui , 
presque tous , lui étaient *unis par les li^ns 
. du sang y qu'il avait continuellemeat sous les 
yeux, et dont il dirigeait lui-même i^s pr^* 
miérs pas dans l'^exercice de la inédecip^. 
Ceux des médecins actuellement iC^Fistans qui 
ont pu rencontrer, soit dans leur père, ^it 
dans un maître af&çtiooEiné , tfn gpide qati les 
dirigeât dans leurs études, et qui leurapp^ît 
à observeSr la nature au Ut du maladie , qp^- 
naissent les a^vantages de cette: , é4^i<^ti^ 
« toute pratique; ils ^av:ent cpmbien c^lei^'eo}* 
fott^p ma%ré. le p«U:d'cur4r9 4^ zj rég%a 
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tiécMittresimt 9 snr4es cours WplM tnétho^^ 
tdiqiits. SanS'douPte ces derniers •sont «iciles ^ 
svais ils ne pènv^^nt suppléer à irios traction 
pratique , qui , au contraire , peut seule suf* 
fire pour former de b4ils prati^ens. Cette 
vérité y- généralement sentie depuis quelques 
années 9 a donné «aissance aux écoles cli^ 
tiiqtfes,et tous les élèves qui eo- sont sortis 
eavent » par leur propre expérience , que tnaU 

Sré que Fon n'y puisse suivre aucun ^rdre 
ans les leçons , et qiie la. nature variée d«| 
nalardies qui s'y présentent, à* T'observation ^ 
=y forcé de pusser sans cesse -d'un^tbjet à ua 
«utre 9 fis y ont acquis plus ^e connaissances 
Téelles , plus d'intelligence des auteurs^ qoe 
tians tons les cours réglés sur v les -diverses 
1>ranckes -de l'art. L'éducation i^Hippocpate 
<lonnait à ses disteiples n'était ^^ en queiqwe 
«aoktCp qu'un long cours^ de clinique; les^ cu- 
ivrages quHI écrivarit'pour des honiftes-aussi 
solidement instruits , n^avaient pour- but quie 
^e leur rappeler les véiritéa fondamentales dfi 
la science.) il n'éthit pas besoin qiMi' ces véri- 
fiés y éoi|t ilsravaiept souvent vu L^dpplieatioOy 
leur fessent exposées dans vn ordre bien régu- 
lier , pour qu'ils «passent les eomprendrect les 
avoir sans cesse présentes à l'eèprit ^ sur^topt 
dans un tetaps où, sui^vant tontes l^s < appa- 
rences ^ il n'y avait encore quopea 'd'autres 
livres. 

' Depiris* quelles* etivrages relaiifeà; la^nédo- 

cine^se^sonr mtilttpilés ^ qn^onlea âeurfskaFfjéa 

^d^ntie feule do déiiiils inntites^'/on y a^eaifté 

'xat ordre qtii perïïitt de4es comprenorelatâte-* 

-ment, d'eirsaieir, pour akisi -dire , l'ensto«nble 
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leschoMi peu essentielles y'poar*8*àrrêter^ii«> 
lement à celles qui sont utiles et împortaiites. 
On peut s^ plaindre dé* ^Attention qu'exige 1« 
lecture à'Iiippocraie. Mais sir l*on ^'attribuai tnà 
la seule * confusion qui règne dans' ses écrits», 
ïa nécessité de cette attention , on aurait tort. * 
Lés ouvreLgesd^Hippoeraie sont do nt>mfare*de» 
cedz'qiri renferment le plus deéens «i peu de ' 
inots; et si on lès étudie avec une applîdatiélD 
médiocre ^ busans- ay oh* déjà beaucoup vu», . 
en ne doit pas s'étohner de les avoir ^souVent 
trouvés peu intelligibles. 

Cette obscurité , tant de fois reprochée aitt 
écrits *à^Hippoctate ^ 'reconnaît bien pbik)r 
éanses le peu d'orSte et rexlrême conciSioia 
dont nous venons de parler : mais il en e«t 
«ne auftre dont àucàil commentateur i]^Vt parle , 

2ue je sabhe , et qui cependant mènerait très* 
viden^e* Si l'on' examliie ceux des ouvrages 
hippûcratiqoes dan# lesquels il y a le ihobss 
d'ordre ^ tels qùe^ le * Traité * dks utimeés j -ie 
sixième 'llvrB des Epidémiqùes ^ etc. ,'on>y 
trouvera un grand hombre *de phrases iqui 
paraissent tronquées, dont le sens u'èsttj^hs 
exactement déterminé , et 'qui 'ne sent'ihtel- 
iigibtes qu'à l'aide de mots sous * éhnendfas 
, contre le génie et les règles ovdiilaires de-ja 
. langue grecque. Telle est la fa'metase pjbrasé : 

Tm frx»»'**' î ^f^i»»1«f î ftmx^fitf9t ( I ) »• dont' AWtV 

" Sùërrhaàve a tiré la substance, et la base «de 
aen beau Tiraité suç le ptiticipe vital. Pûlar 

' dbnher ud sens à cette phrase /il fauMitfees-/ 
aaitemént^Hftprés l'avoir traduite littél'alèUent , 
» levptfrtiea^ntfsnantea/ les périmes ebiiliBèbe*s 
., 1^ ^^ ^^ -^ ■ i»n 
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91^ et ce qut tmprhne le mouvement, 3«ft)oiiter| 
« composent le corps de thomme , on l*éc»^ 
» nom-e animale. -» Cette phrase , et beau«»> 
coup d'antres semblables, ne peuvent gçières 
être regardées que comme des notes- dans les^ 
* quelles Hippocrate di^aXt indiqué, par qnejl- 
f oues mots , et seulement pouraidersa mémoire, 
des idées qu'il voulait développer , soit.dane 
les Itçons qu'il donnait à ses disciples, soit 
• dahs les écrits qu'il se proposait âi$ composer. 
Le resprct religieux de ses él^.es pour la 
mémoire de leur ujaître, neieur a pas permis 
sans doute de toucher à ces morceaux impar- 
faits ,. et les d portés à les conserver tels 
qtt'ils étaient. Cette conjScture paraîtra très- 
probable à tous les hommes qui ont composé 
quelqges ouvrages , ou fait des cours pfibli<». 
La plupart des passages dont il s'agit soqt sans 
doute très-obscure. Il en est «léine . plusieurs 
qui ne seront jamais. bien compris. Mai^4e 
malheur ne doit pa$ faire estimer mpins ceux 
dont l'intelligence est encore aisée, oii pos- 
sible à acquérir ^ à l'aide du travail et de 
Tattention. 

L'observation sur-^out est proprp à donner 

* ï^intelligence et le goût des ouvrages hippo* 
cratiques** Certainjss sentences pa|:ais^nt^ 
lorsqu'on les lit pour ia première fois, vagues , 

* «ngulières ou insignifiantes; on ne connaît 
'aucun cas auquel efles soient applicables , et 
Ton en connaît beaucoup oii leÂ ^aqptôme^ 

* énoncés ont lieu, 'sans être suiviade Teflel 
. prédit. On aurait tort si, d'après. cela , oii se 
' décidait à' les rejeter absolument çomiBe 

rftiusses ou obscures. Souvent un seul fait que 
Vca àoocttâiQO d*abierT^p%r la fiiiitei devient 
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tift trait de lumîcfe ^lii éclaire le seiis.de ce 
passage ,* et îndi<j«e les cas dans lesquels il çst 
applicable. Je ri\?n fcîterai qu'un exemple,, 
tiré des Prénotions conques. , j<?/zr. 3i. « Les 
>» cortvnlsîons et les-douleors des pieds et de» 
» tliains , sont d'un trè.^î-mànvaîs auguré Jars 
^ les fièvres. Les. douleurs qui partent de. la 
>>' ouïsse lié sot>t paâ j^lus avantageuses ^çencs^ 
» du genou sont, aussi' mauvaises. Les daw-, 
>5 leurs de là. partie postérieure 4e la jaiuber 
wsbnt également malignes > et annoncc«it le 
ai délire, sur-totit s'il y a dans les urines ua 
>i?ënéorôme, » Cette sentence,. lOrsqu^on lar. 
Ht pour la prc^niière fois, doit tjecèssaire*-^ 
ment' paraître assez vague. On ne ybît pas* 
d'abord pourqtKîxî, Hfppoarate'"^ assimile les . 
convulsions aux douleurs des extrémités^ et' 
potirqiioi îl'féga^d^ ce 'dernier symptôme 
cc^mime l'îndifce crùne affection cérébrafe qui 
doit bientôt arriver j tandis que , dans d^a-u-' 
très passages de àes ouvragée,' il indique lea. 
mêmes douleurs comme te présage d^un dépôt' 
critique qui doit se former au lieu dû elles 
cfxîstent. On doit dore êi • 

ser régèrcmeiit sui^ ce p^ • * 

pft rmi ceux fldirf ^ Tintel ^ * 

ctleou niêmé'^ép tftlle. < i 

siiiis faire beàncdup d'à 

t^ttce, lorsqu'riy aquelqi i, 

de 5Lybn ,^ publia, dan' l 

Société deMédecine-Prt ^ 

ùti ntëmoiredttns lequel il i'^ 

observations , que les i» 

ÈoiiX souvent précédée \ . 

féûrs , de ci^àiù pçs ' dans % \ 

4H ' gastrocfiéuitexis > ov i 
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diverses parties des extréuiités inférienres, 
'Qoelqae temps après ^ relisant dans lesCoaqoes 
le passage cité ci-dessus ^ je fus frappé de son 
analogie avec le signe observé par M. Petit. 
On voit en effet qu'il s'agit des deqx côtés 
d*une affection cérébrale , et qqe Je signe est 
}èniême* H *était assez naturel d'en conclure 
que la nature de la douleur devait aussi avoir 
quelqu'analogie y et qu'elle devait être plutôt 
spasmodique qu'inflammatoire dans le cas 
SHippocrate co^me dans celui de M. Petit. 
J'ai trouvé depuis que Jacotîus^ dans ses addir 
tlons au commentaire de Houlier ^ sur les 
CoaqueSy avait déjà dit que tes douleurs du 
inoliet dont il s'iigit dans le. passige cîté^ 
"^taiept dues à une crampe des muscles gas- 
^rocnémiens. 

-Il est facile de voir, d'aprè$ ces rapproche- 
"IBiens , que ,les douleurs dont parle H}ppo- 
crate. diffèrent beaucoup de celles quiannon- 
cent les dépôts critiques , puisque ces der- 
nières sont de nature plus ou moins inflam- 
matoire. 

Il me reste à examiner un dernier reproche 
qae M. Matussière fait aux écri£$ à'Hippo^ 
craie ^ c'est celui qui rrgarde en particulier 
le livre des Aphorismes. «c Ce sont toutes ces 
» contradictions I dit M. Matussière^ qui 
w faisaient dire à Dehaëa , que de tous les 
m ouvrages du vieillard de Cosj les Apho^ 
3» rismes étsdent les plus imparfaits, et sem* 
9 blaient avoir été recueillis sans, ordx^ et 
ji sans discernement. ». 

UtLXktOTivéàe] Dehaëa est sans douta ni|0, 
très^grandç présomption en faveur de i*Qi^t- 
nioo <jii'adojpte U^ Malj^uss^jg. 4#Hf4t^^ 
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éblaîré à^Hippocrate ,* et nourri de sa doc- 
trine, qu'il a souvent développée avec une' 
grande sagacité ^ Defiaën avait plus de droits 
qu'un autre d'émettre libreiïient une semV 
blable idée : mais les hommes les plus ins* 
truits> et doués de la plus grande pénétration ^ 
d'esprit, se trompent aussi quelquefois; ef^ 
lorsqu'un homme se trouve, sûr un objet quel- 
conque, en contradiction fçrmelle avec tous^ 
les nommes qui se çont occupés des mêmes 
matières , on petil; présumek* , avant mêmé^ 
d'avoir examiné la questioto ^ qti'it est tombé' 
dans Terreur. 

Je dois cependant observer aue les ex^ès^ 
^ions dont se sert Dehaën , h exprimc'nt pài' 
tbut'à'fait la même idée que celles de M^ Jn^a^ 
tussière. Les' voici textuellement : « Obitet 
yi hie notémïia doctrinam Hippocraticam om-^' 
y» nhim imperfectîssimè tradi saspè in Apho-^' 
to rismis ; in vaeteris verb ejus s'Cnptis expûfUé 
^ limari^ limitari ^ iniendi » (i). Cette idée p 
modifiée et renfeirmée dans ses justes bornes ^ 
»e contiéitt peut-être rien que de vrai. On 
trouve, daiis les Aphorisolés , lès principes' 
fondamentaux , et en quelque sorte les rtidi-^ 
mens de la' doctrine hif)ptrcfrati(jne ; ibats' 
pdnt' la bieh comprendre , il fatit erl chei'cheié* 
Jeâ dévelop{^<^mens dans les atitréâ traité*' 
A'Hippàcrdté. C'est ainsi qtié l^aj^hbrisme 6 ^ 
sectw 5 , ddtft il à déjà été' queétioh ci-dessus ▲' 
ofl&èbiMià règle général poui* là durée du 
àMpt d«ns le tétanos ; màU d^& le livre III^ 
Aà Mtttodtês , Hlppotfà të ' îii?d ique des cas oik^ 
lamnrtpevt arilfêFté cîûqtiièâîé^ le septième 

^.1 



Digitized by VjOOQiÇ^ 



48o MiDBCXHXv 

pu le quatorzième jour. Dans le Traite de^ 
JLffecUons internes , il ajoute que quelquefois 
le danger existe jusqu'au quarantièoie jour. 

On n'aurait doac , contnie le dit Dehaên , 
aucune idée tx^^-incomplète de la doctrine 
A'JSippocmte^ si Ton se bornait à l'étude des 
Aphorismes; mais quant à ce qu'ajoute le 
même auteur ^ que les Aphorismes , au moins 
jpour la plupart ^ paraisser.t avoir été formés 
de notes extraites des tablettes à*Hippocrate^ 
dt lecûeillies avec peu de soin. par ses d^s-. 
ôples (i)f on ne peut s'empêcher d'être frappé 
de ce que cette idée a de paradoxal. Dehaën 
e^st même ici en contradiction avec lui-même ^ 
C^r ailleurs il avait dit : « Invictis argumentis 
«• constat Hippocratem pluri/na opéra suapost: 
» aphorisntos condidisse » (a). Cette contra* 
dBctîon et l'étrange opinion dont il s'-agit^ na 
j^éuvent être expliquées dans un esprit aussi, 
'éclairé., et dans. un aussi juste, appré<:iateur 
d^Hrppocrate (lyte Yéi^ït Dehaën^ que parle 
flbmmeil à' Homère. 

^ S'il est un ouvrage à'HippoQrat^ qui soit 
achevé et poli , soit sous ie^^ rapport du style , 
soit sous celui de la distribution des matières, 
c'est certainement le livre des Aphodsmea; 
aucun autre ne peut même lui être comparé 
«.0U8 ces rapports , si Ton en excepte les JPrrf- 
notions , et le Traité de l'air , des eauzù et deê. 
Keux. Des sept sections qui divisent les Apbo«^* 
rîsmes , la première est entièrefu^nt çoiisacFée 
à^expositio^ des régies de' la diététique dans, 
i'état de santé .e^,<îans celui de maladie. La. 

*■■ . '' \ ' ' ;.r ■' ' , ' '' ! !r? " ' 7 ' ■' ' iM 'ji ; 
(l) Rat. Med.^pars. X , capylF. / .. .. 

Iz) Ihià ^ pari i^ cap» IK* ,,,. t t- . \ ^ 
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Seconde, à rexceptîorï de sept â huît-apKo- 
tismes*, ne renferme que des sentences gêné* 
raies, et qui peuvent trouver leur appÛcai» 
tîon^ dans toutes Jçs mj^ladies. La troisième 
cection est toute relative à l'influence des sai- 
sons et des âges sujc la production des maladies» ' 
Les quatre autres sections rènfertfient des ma* 
lières plus variées : maïs souvent encore on y 
trouve une assez lonjgue suite d'aphorisme^ 
èur le giême sujet. CVst ainsi que, dans la 
section 5 , on en trouve trentô-sîx sur les ma- 
ladies des femmes , dix sur les effets du froid 
et du chaud. Dans ta quatrième section , les 
vingt pretfiiers aphorismés sont î^elaiîfs à Tac- 
tioii des émétiques et des purgatifs , aux signes 
qiii en indiquent Tutilité , et aux précautions^ 
que nécessite leur usage. Les huit suivana 
indiquent les sîgiftes que l'on peut tirer deft 
déjections dans les maladies. Viennent ensuite 
quarante-quatre sentences sur la marche des 
fièvres et les signes que fournissent dans ces 
maladies les sueurs, les urines, les crachats, 
les abcès , etc. Les huit derniers aphorismés 
de cette section ont rapport aux maladies des 
reins et de la vessie. 

On ne trouve pas un dessein aussi suivi 
dans les sixième et septième sections ; maî^ on 
doit observer qu'elles sont presqu 'entièrement 
remplies par Texposîtion de signes prognostica 
très-variés , et qu'il était aussr difficile q,ue peu 
xiécessaire de ranger dans jin ordra mi'étho- 
dique. 

Je termine ici cette discussion déjà trop^ 
longue y non pour l'importance de la matière^ 
mais pour les bornes de ce Journal. Jene me^ 
suis autant étendu que parce que^^^ de n&% 
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jonrs, des hommes trop épris de ccrfaYtiet 
ppinipns nouvelles , se sont attacHés *à jeter '• 
une sorte de ridicule sur le respect qu'ont 
toujours professé les vrais médecins pour la 
doctrine hippocratique. 

Hippoçrate a pour lui des préjugés plus 
fondés que ceux de Tantiquité, et de Thabi* 
tude. Les praticienâ les. plus remarquables par 
lin go{it sévère pour la médecine d'observation i, 
les p!,lus beaux génies qui aiei)t illustré la méde* 
cine , se sont distingués par leur solide atta* 
chôment à sa doctrine , par lepr empressement 
^ la faire revivre y lorsque l'esprit de système 
avait ^ii(Y^,l;il les écoles. Dans cette foule înnomr 
f)rable de a^éléa défenseurs d'Hippoçrate , on 
remarquera les Baillpu , les Fernel , les Ba» 

flivi , tes Houliep y les Dehaên , les StoU , le 
rand Boëihaave ^ elSydenfu^Lm , le premier , 
^ans contredit , des praticiens modernes. 

Que l'on examine , au. contraire » quels sont 
les hommes qai^ dans tous les temps , ont 
attaqué la d<>cti;ine hippocratique , non dans 
Quelques points de peu de conséquence » maia 
dans son essence et dans son ensemble. Rome 
ancienne nous offrira Asclépiade ^ les siècles. 
moàerï^es y Fqraceîse el Kan helmont , et les 
irovynistes^ dç ijos jours, nous présenteront 
, leur maîtrç. Ces honfimes , si différens par 
Itéurs principes 9 et réunis en ce seul point p 
^ué l'on peut les regarder comme les héré- 
siarques de la médecine , ont entr'eux trpis 
caraçtèrea. communs ; une ignorancç presque, 
abspiue.de c^ qui avait été fait avant eux ; une 
i^rte de manié çnthpusiaste qui leur faisais 
iç^épriser lesleçons trop lentes cjlie l'ei^périence jy 
j|t^ fonder la^ médecine sur d^s haa^a. créées p^j^ 
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leur imaginatioti i im ^g^I ëlotgiOiemait poiir 
la doctrine et les écrîiB SHippocfëte. 

On sait avec quelle arrogance Asclépiade 
rejeta l'autorité de cet oraicm ^e la médecin^ 
aiitique , et comment if appelait ses ûuyragea 
des méditations ^ur la mort. On cotiitaSt le 
mépris que professait Paracelsé pour totitoè 
qui n'était pas chimie. Pan^hâtmant ne %*^Blt 
pas déclaré moins ouvertement contre la Aocj^ 
trine hippocrâtiqoe. Un de %e^ disciples ^ 
, mâme entrepris , dans un commentaire qu^ll 
Youlut rendre plaisant ^ et qui n*eat que ridi-*- 
cule 9 de démontrer 1^ fansseté ou Ki)Eiutili€4 
des apUbrismes A' Hippocrate (i). 

Ces vains systèmes se sont écroulés j deok 
qtii leurdtit succédé disparaîtront également; 
et le fbâ}ésltieux édifice de la doctrine htppo^ 
cratiqne , peut ehcore être offert san^s crainte 
après vingt-cinq siècles , à rexamen^ le^pitià 
sévère , et à l'ad^mî ration des médecins bbser^ 
Vateùrs. 



(i) Mîchaè'ls Aloys. Sinapii absurda veru^ si^ 
paradoxa medica. Pars III in qnâ continetur trac$àiu0 
de falsiiate , vanitate tt inceriitudine ^phorxmmo^ 
^UM Hippocratis. — ln<*ri^ Geoevari tumpiîbnf Crm$/t^ 
^t Peraichon , ï697» 
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**» L'hfSTFTtTT National, de France vîéîil de décerne» 
le^ prix annuel de 3,oeo francs, destifKÎ; à l^igteur du 
3»ieîU«vr mémoire sur le galvanisme , à,' M. Davy^chi'" 
miste anglais ^ qui » par une suite •'d'éxt>ér]'cnces habi}e'« 
Ipaent dîrig^e&f a reconnu que la p >(asse et lu soo.ie 
fuient d^s aiides mélalUques, ete^t parvenus réduire 
ces svb&iances à leur é\at iiaXiF^^ à Taide d'une focle pvle 
gal?anique. Nous reviendrons sur celle dt^coaverte , dont 
il est aisé de pressentir i'iiiftnei:ce sur les pf<*gt'éji do la 
cbioue. 

-T— Pv lit dans les Annales de LiUérature Médicale 
i»trang^ère ^pour le i]tioîç d'août 1807 , un extrait dë'.aillé 
ij un ouvrage de M. /f', Falconner , D.-M. , membre 
^e la Société Royale de Londres>, sur les luxations $pon*t 
ianées ou consécutives du rçnaur , et' sur ru.»age avaiità-( 
geux des eaux de B^lh dans ces maladies. Cet ouvrage 
renferme une exposition très-défaillée dos symptômes de 
la maladie, et des notions assez exactes st^r les lésions que 
ééconvFe ^ dans ces cas, l'ouverture dos cadavres. IMaîs 
tout y annonce que la maladie dont il s'agit, est encore 
peu connue en Angleterre. Chi n'y trouva point , par 
^i^emple, une distinct îob bien prédise des diV^erses espèces, 
de luxations qui peuvent suivre l'aUéra^ion de le tête du 
fémur, et de la cavité cotyloWe. L'auteur indique à 
peine, d'aune manière vague ^ les diffcren,ces que préscn* 
lent les luxations en haut et en dehors ^ et en bas et em 
dedans. On. trouve en outre dans l'exposition des signes, 
delà maladie, pUsieurs symptômes qui appartiennent 
presqu^exclu&ivement à la maladie connue en France^ 
(pns le nom de goutte sciatique , et que l'auteur paraît. 
évideç(iQlQOt avoir confondue avec les Iux.atiQ;is spom^^ 
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nées du fémur. L^ nom même qu'il donne â la maladie 
qu'il décrive» est une preuve. Il la nomme ischias^ nom 
que le traducteur rend avec raison par celui desciaiiqfie* 
11 eçt fort étomnant que l'auteur de cet ouvrage , homme 
iustruit , comme il le paraît par le rapprochenbent 
qu'il fait de ce i{n* Hippocrale y Celse , Cœliu^s- Àurelia» 
nus , Boèrrhaave , Van-Swiéien et Deliaên , ont écrit 
sur les luxations spoptauécs du féqpur , n'ait pas connu 
Texcellent ouvrage de Coiugno , sur la névralgie sciatique 
o«i goutte sciatique (l) ; ouvragé dans lequel cette mala^ 
die est parfaitement distinguée des libations spontanées* 
Ali reste , il paraît , comme nous Pavons dé]a insinué , 
<|ue celte erreur n'est pas seulement propre à M. Falcon^ 
ner; il cite plusieurs médecins et chirurgiens anglais qui 
tOJBS de même que lui, parai^seÉit avoir confondu dans 
leurs descriptions I les luxations'^spontanées et l'altération 
du nerf sciatique. Sous ce rapport, la science paraît être 
«ucoreen Angleterre , à-pea*près au même point qa'elle 
,^tait du temps d'^//;/K>c/a/e; car en ajoutant aux pas- 
sages de cet auteur , cités par M. Falconner , un article 
des prorrhétiques qu^il partît n'avoir pas connu (a) , on 
verra que son, ouvrage ne renferme presque rien qui ne 
fAl. connu des médecins grecs. Dans ce dernier passage 
«ur-tout , qui est celui où Hippocrate a traité le plus wa 
long des sjrmptâmes de la maladie qu'il nomme i^x^^» ^r 
^pe ses^ traducteurs ont désignée $ous le nom de inoabi^s 
CQXarius « on trouvera les s;y,mptômes. dt-s. deux ma^ladiea 
indiquées ci dessus , confondus absolument de la mém^ 
manière que dans l'ouvrage de M* Falconner» 
■- ' ■ ' ^ . ■ ■ , . . ■ • 

(i) De isèhiade nervosâ» 
' . (2) Lib. II. SxiTlM^flti /f /il tT/s »ipi îfxia^fliv ^ Ê^a 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 



O B S E R V A TÏ'O ff S 
f u,iL LES FI jb vas S V B H T X V a B tj 

Par Chr. Wilh. HufeUnd j tra^uius de r^lletnand êi 
•augmentées- d€ \noiss ^pari, Y. F. VaidL 

' Brocliara io«8.'' -»* A Berlin ^ de lUmprimerie de 

Oif sait sotts combien de ftiftnes Variées le prësentent 
les malediesquc l'on ootnibè en général Jiétres nerveoees; 
Tantôt c'est une affection passagère | un mouvement 
fébrile de peu de durée , causé par une impression^^morafo 
tré»-Tive, mais fugtce. D^autrefois, au Contraire, c'est 
une maladie qui seproloiige pendant plosieors- semaines 
ee ménie pendant plusieurs mois, «atis être entretenue 
jf»ar aucune IMOn «organique. Souvent la fièvre , quoique 
de moins longue dtirée , mérite cepëiidatit le titre de 
lente , aeit à rais^nde itnt peu d'idteusTté , sc^t par rap- 
port k l^AI dé latngueur et d'engourdissement dans lequel 
elle jette le màkde. i^ouvetit aussi iélle débute comme les 
fièvres les plus ai§uës^^ mène eu.pea de^^Mirs aa tom* 
beau ceux qui en sont atteints. Mais le plus communé- 
ment elle est annoncée par difJTérens signes précurseurs » 
et quofqaé grave, elle laisse àéaninoihs au niédecin le. 
temps de la combattre. Cette fièvre peut encore être tour-», 
à-tour sporadique, endémique, épidémique et conte «<. 

■ ■ I P I I » ■ ■ ■ I II iii. 

(i> Extrait i;sit jpur. V-. A. C Ssiwqp ^ D.>tf-P. 
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Hie^ise : ceik doat Jious devons rendre cdndple a pa^^Bté 
c^ ^crjRÎer caractère. 

Quels que soient au reste la marche et les symptômaÉ 
variés des différentes «9^ce^ ,4e fièvres jnervenses « elles 
sont toutes également remarquables par les irrégularités 
«t les anomalies qM^elles présentent dans leur ccmrs^ o* 
qui jui^tifîe pleioe^nt le nom à^aiaxiques qui ]enr a 
été imposé par ^ellcp et que M- le professeur Pinel a 
adopté daps sa Nosographie, Ce nom est un des méillcùri 
qui aient été imaginés pour le^ maladies : iJ ne repose 
p^s sur des hypothèses cpmme ceux de fièvres inflamma^ 
toire et angiothéniqijie , pituiteuse el adénomunittgée ^ 
d*as;thme humide , de fluiiion de poitrine, ^. une infinité 
d'autres. Il est vrai que li>eaucoup de maladies présentent 
dus sjrmplômes a^xUjues , ou qui s'écartent éUi type 
qp'ellea affectent le plus ordii^irens^ent ; mais les fièvrea 
qu'on nomme nerveuses^ offrent selles une dispropotlioil 
^^^tante.entre les effets. et les ca,uses, une r^éonion icon*^ 
iiiiuelle de phénomènes qjui sembleraient devoir S'exclure 
pntuellement, une succession rapide d'états différens^et 
^etquefois opposés» 

^ Il est aisé de s^appercevoir en parcourant les,oavragat 
des princes de la nédeç^jete, que les maladies nerveuses e» 
général , et les fièvres nerveuses en particulier » étaient 
anciennement très»rares » et que plusieurs, |»spè<:es étaient 
entièrement inconnues. On dîoijt à Gâlcbrisê le premier 
traité ex professa sur cittle ipaiière* Il remarque avec 
yaison l'anologie quji existe entre ce. qu'on nowwte vapeura 
d'une part , et ce qu'il appelle fièvre nerveuse de Tautre. 
Il ne voit entre elles d'autre différence que ce(le d'nia. 
état chronique à un état aigu. Cette iQaMie a ensuit* 
été décrite sous différeates formes , par Langrish , 
Munningham\ Hotne , Huxam , etc. Mais ceux qni ontf 
)e it»ieax fait Connaître les épidiéiples de ce genre, sent 
JL^Hsom eX, JackioH y en. Angleterre $ S^Hciitz,^ en 
Espagne; et parmi les autenrs allem^vids > Feîckard^ 
lequel il fai^ loind^e auîoard'imi M^ Jfu^Umd^Ao^ 
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l'cAïrraf ft iti^rite astfaréttient d^èbre coditu ^ et ^ecfëmeB* 
lit paiut la réputation brilUiite <fde l'aufeùr s*<st 
4cqùiâe* . 

Cet cvvrage n -est en effet qtt^ane relation exacte €t 
•oigvée àé l'épidémi« qui a ft^go^ en Prusse pendant lâ 
iderotère giMrre ; c'est-à-dire , dans les ' derniers mois de 
i8o6^ et les prensiers'de 1607. Les troupes allemandes et 
françaises ont également souffert de cette^épidémiè >' qui 
aiét'ë bien moins funeste aux indigènes. Aussi la traéuc* 
tiondeM. ^^il£(7• est-«l le donWetoent intéressante en ce 
^?el]e réunit les rettmrques du pratitien français aal 
observations du ^praticien' allemand.' - 
t»» L'épidémie «commença en automrne par des dian^bées 
^«i , quelquefois', existaient seules , maià le plus souvent 
6e compliquaient de^ symptômes' nerVeux, et n'étaient 
4^ti'un des signes avantt-coureurs de ia maladie grave qui 
i^it le si^jiet du mémoire de M. Hufeland. Tette maladie 
j^ânaonçait encore par un certain mal-aife, fa perte de 
l'appétit , et un abattement très-marqué. Quelquefois 
anssi elle- débutait sans aucun signe précurseur* Des 
alternatives de frisson et de chaleur, une douleur vive 
de la tête', avec un senriment' d'élourdissemént , une 
exaltation de la- sensibilité générale, et principalement 
de ia vue et de l*ouïe ; caractérisaient rinvasion-dc cette 
Aaladie , qui était généralement a4Dbompa^née de délire, 
de prestrafidn des forces ; et dans- les cas les ^lus grave» 
de soubresauts des tendons, de carj>olb^e , de dëcompo* 
sition de la face et d^assoupissement, La mort arrivait dn 
onzième an dix^huitième four ^ avec tous les signer 
d'une apoplexie nerveuse ; i6ais iea secours de l'art pré- 
venaient ordinaifenàent cette terminaison funeste ; «t* 
quoique Fauteur ne s^expliqne pas sur ce peint., il parait 
que celle épidémie fut une des moins meurtrières* * 

, Parmi' les signes qui servaient à établir le prognostio » 
eeux tirés de l'urine méritaient une attent^ion particu* 
lière. Conraumémeot elle était semblable a une eau* boiir<- 
liKise» Lorsqu'elle s'éckircisMit pea'à*peii 1 e( q««^.l% 
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iéj^6i était peiï abondant , blanch^lre et tmiforme ^ 
c'était un indice d'une àmélioratiou prochaine dans l'élat r 
du malade. On devait regarder > an contraire, comme 
d*Dn mauvais prognoslic , un dépât abondant et épais ^ . 
ou la suspension d'un petit nuage dans ce liquide* Cette 
remarque . est conforme à ]a sentence à^jiippocrate •* 
Spcctare autan oportet urinaruni nubecitlos » sursùtn* 

iie.an deorsùm/erantur tfuae sursàtn pravas esse et 

tas iinprobarà decet ( I )• 

La partie du traitçmeot est exposée arec non moins de 
dar.té et de précision que la partie deecriptive , dans Tou* 
vrage de M. Hufehnd. Il passe successivement «n revu* 
les divers moyens çuratifs dont il ia fait usage , en dis- 
cote avec sagacité les ayaotages et les inconvéoiensi et 
rapporte à d^ bases générales la méthode qu'il a suivie ^ 
et qui lui a si bien réussi. Cette méthqdc paraît très'» 
rationnelle, et s'explique assez bien d'après la doctrina 
de Brown | à laquelle l'auteur rattache toutes ses consi- 
dérations. On remarquera cependant avec plaisir qu'il 
n^ ^^aadonae point<4k.*4'eapvit 4e sjratéaâeg-^i qu'il 
aime mieax accommoder la théorie aux observations 
d'une «aine pviKique ^' qvk de faire ' pbér fes '*fafiti atm 
principes de la théorie* Il a bien senti , par exemple ^ 
que la doctrine de l'indtabilité niei^aît'à augmenter 
continuellement la dose de& excitans , pour soutenir' leur 
effet , et que | cependant^ cette méthode serait dange- 
ftase , sur-toat à l'égard* de certaius médicamens tels " 
que l'ammoniAque et l'opium* Aussi a-t-ii soin de dis*, 
tinguer , contre l'opinion de Browa , différenie9 qua-^i 
Ulés dans la forée incitante des œédicameips, comni* 
uîie ihcitàhiliU variée .dems les différeqs organes de 
l*Ccdnomie; et' il' est forcé d'admettre , avec tous les bons 
praticiens , que Vincitabilité épuisée pour un moyen ^ 
peut encore exister f)^r.unautfe,.m$fnfi,,dy^ 4^gfé 
plus faible* Ayec de seopkblables niodifiçatio.as» le^^stém^, 

(I) Prosni , cap, yilU ,/ ^ ~ ., T 
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it Srown s'ap|>irqae aisément à toiités les parties de hk 
Bolédecine. ' 

L*aateurdit avoir etnplojë les bains avec le plus grand 
succès dans la période la plus fâcheuse de la malatlié. 
Marcard » qui a traité cet objet avec beaucoup de dis- 
cernement y crojait cependant que le bain | tris -a van-* 
tagetix dans' les petites fièvres de nerfs , était , au con-r 
traire , nuisible dans les fièvres nerveuses propremeot 
dites. Mais il a voulu parler probablement du bain tiède ^ 
c'esï-à-dîre de celui cj[ui est entre l5 et iS degrés da 
thermomètre de Rèaumur ^ et non pas du bain chaud à 
27 ou 28' degrés , tels que M. Hufetand l*a administré ^ 
puisqu'alors il rentre dans fa classe des stimulans. 

Nous n'avons aucune remarque à ajouter sur la tra- 
dtaction de M. Vaidi^ qui est en général asâbz correcte , 
sauf quelques locutions qui peuvent passer ^ur des ' 
giernianismes » et qu^oo excuse aisément en faveur du 
tttéritc de la fidélité. 

' ■>■ ■! I ■■NlMi 1' ■ l"t" l M I •■ ■ î .^ 



PS LA FIÉV^ PEKMaEUSE EN G^NÉRAL^ 

AyXC SIS 0BSSRTATI0V8 PAETXCUX{ÉaBS. PS C^T|;K. 
WALAÇIB; X 

Recaeitties pendant les années i8o3, 1804^ i8o5 et 1806^ 
par M. Ravenean , D.-M. 

la- 8.^ broché. A Paris, chez Croullébois , libraire de la 
Société de Médecine , rue des MàthurinS| N.« lyé 
Prix, 1 fr/ 5o cent, j et x'fr. 80 Tcçnt. 9 franc de (jort ^v 
parla poste (!)• 

ClT^ ouvr&gè p«ût' étfe consiSéré « de même qqe lé 
précédent , comtne la relation d^nne maladie, sin6« 

' ^' ^ -'- " ■ - '■■..■■■- 

(i) Battait £01 par ilÉsi^bf* ^-^^ 
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^di^micpiQ.i au moios prédominante pen^^at ane^partit. 
d«]'année. L'auteur néanmoins l'a fftît précéder dec^nsî* 
dérations gënéraUs et de recherches dans les auteurs qui 
ne peuvent qu'ajouter un nouveau prix aux observations 
qu'il publie» Nous nous occuperons d'abord de, ces 'der« 
niè.res. Ces observatioQ.s ont été faites dana le tçrrîtpire 
d'A vallon 9 où M. JUaveneau exerce la médecine |r et 
l'on conçoit jd!avance que les fièvres pernicieuses | déjà, 
a«sez ipuUiplJ4e&«dan^4es sai^ns chaude^ aux environs dû 
Paris,, ont 4m étrç,p.lu^ çommuiic;^ encore dans un pajs^ 
plus méridional. Hais quelques détails, topograpbiqus* : 
n'çusseot pas. é^é inutiles pour mieux a|hprécier l'i^-.^' 
ftu^nce du clin^at* Quoi qa'il en soit, Fautjfeur. donne , en 
pef) de mpts , la constitutioa de l'été durant les q^atire 
années pendant le$quel)es il a recueilli ^ps observation^ • , 

Dans 1«^ premi,èr,e , la chaleur et ,1a. sécheresse furent 
excessive^ : If diathè«e bilieuse, d<Mni«ài^ généralemeot. 
et imprimait un caractère agalogue |i toutes les maladies; 
h| tendance à la pntridité ou à fi^d^namie était tiràs-^. 
gj:ande. lies fièvres iotçrmitte^tes.seprplongeaiej^t indt-^ 
finiinent | pu dégénéraient en coiitinues* jElles étaient 
fréquemment accompagnées de sy mpt6m<es ataxiquesk k 

L'été de i8o4 fut à- la-fois chaud et humide ; aus»j Jef 
lièvres pernicieuses s'y ,montrère<^-e|le$ en. plus grand 
nombre. Elle» avaient presque toutes Le caractère sopet* 
reox* Il y e&t aussi beaucoup de fièvres continuee^^ 
ataxiquee et adjnamiques. 

L'année suivante fut moins fécionde en maladiej» de ce 
genre | la température ayant été; généralement, tyipinfr' 
élevée • et l'hmnidilé niolns g,r9i^der Ce^^dant q^ yit. 
cp<;Qre. ,ua a9se^. .grand nombre de fièvres perni^iennea 
depuis le mois d!aoAt jusqu'au xnAÎ^^de iiovewbi^e. 

£l|efrégi}èfeii^teMore d'une i^^pièiee.plas mer^q^fc^ea.. 
x^^ qa<>i<mç la.chalf ur.f4t fgple et mpdér$f , eteUe*M> 
pi;ésf;xi.t«f.en)t a^Hs.de* formai tW^vwiéis- . 
.Ne^u^ n*entreirpAS point,. d^ns., le délful des: diYevsf»^ 



Digitized by 



Google 



4^^ M à B B c X K s: 

et qttî sôbt au nombre de tr^hte-deùx. NottV^rt6\ik tatitth* 
t(rotoà d'oBserVer qu^^llear sont en génëraf bicû thoisîes, 
et que toutes , à'rcxccptioA d^une seùfe , ^ppartiénoent 
réellement aux fièvres réwiittenfeà cfù iritermitîenècs * 
aiaxiques pernicieuses. Voici , tri abrégé | celle qui nou^' 
parait étrangère à cet ordi*e. 

Madame B.^ septuagénaire i éprouve', le 5'j>aîn l8oî5,^ 
un pi^emier accès de fièvre intermittente qui pfeind^ dans 
lés suivans , le type de double-tierce. Les huit premiers ' 
accès ne furent remarquables que par un violent frisson * 
atr début. Au^tMUVÎèmc , «r il survînt une gVande pros- 
wtratiôn de forces , avec délire obscur, fù H gmosit ds de"^ 
9 ' la • bouche , flut' involontaire des 'déjections.' » Ceâ^ 
s^pt^mes allèrent ^ên augmentant jusqu'au sTeizième 
iottr, époque à laquelle l'auteur vît la malade pour la 
première' foi s'; Elle n^iàvirft pris jtisques-là d^autres re- 
mèdes que de l'èau^ émétisée et des buissons acidulés* ' 
BUe était alors sans fièvre, « ti^a^s elle se irôtivait dans ' 
» «ne grande adyoamîe.Etle avait respirit troublé, lo 
n-ponls faible , iotermillctit ; k peau frorTde , couverte 
n^ d'une sueur gWnt^, la langue noire et *aVîde. >î Otx 
lui fil prendre six gros de quinquina délayé dans du vin * 
^llnéretix \ et efisuite de» doses moins -ïbVlfes , mais rap- 
prochées^ du même médicament. L'ac<îès manqua lé * 
même jour. Après trois semaines* <fe é^nva^esccnce , * 
quèlqu 'erreur dans? le régime occasionna' ime. rechôiei " 
» mais sans appareil ataxique 'Coticomittent. w La ma-^*^ 
ladie céda à deux oatharlîques U^^^rs , et à l'écorce dn 
Pérou. Il ne resta 'qu'iiw peu d'eoftrfre de^ jambes-, qiio ' 
Texercice et un régime toiuque firent -disf^raîtrev* 

Nfe voit-on pas,- dans cette obsèi'tation , Péxétnplô;' 
d'une fièvre intermittente adj^namiÉfue- ^cw ckiHd^ri^ * 
iée; et n'cst-il pas évident que ratiteàr Fa pi^sentée 
dSane tnaniévi^ d'autant plus fidèle ^ ^u'il n'avait point' 
Fintention de la décrire? Pourquoi s^obstinerait-on à 
r<Bf«ter Feiistence de c^tte espèce de fièvre si bien étar 
hiU^fmM^'FitêOuj^ et çec^miBe par4a plupart des pr«« 
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fféicns jtf^Ufs qu'if Va signalée? Déja.l^auté'ur de là 
Nobographie phildsof^hique l'a admfse dans sa classifici^-* 
lion , et' les ]|>artîsa'ns de sa doctrîtae n'ont aucune raison 
plausible pôuria rejtflér'./ 

On a lieu d*élre surpris que M. Ràveneau , qai lè 
es^poaé foit au long tout 'ce qui pouvait avoir quelque 
rapport même éloigné à là fièvre pernicieuse , dans ies 
écrits <i(es autetirs^noetis et modernes y n'ait point parlé 
'du mémoire de M. Êizeau ^ inséré dans ce recueil (t). 
Mais-on doitl*élre eblcOre bien dàvahtàge, <)Q'il ait passé 
sous silence Texcellente Monographie de I^. Alibert^ 
oarrvge qui a eu trois éditions successives, et qui a été 
annoocté et même analysé dans les diScrens jeuriiauX dé 
Médecine. Qoelhes peuvent donc avioir ët'é tes raisons d|B 
cette omission ? Nous ne chercherons point à les appro<* 
fondi'r ; nous observerons seulémeni que M. Raveneaà 
peut bien avoir trouvié dans la Dissertation de M. Aîi'^ 
bert^ sur les Sèvres pernicieuses, Findieation d^s sources 
ou il fallait puiser , mais que son ouvragé n'a rien dé 
commun d'ailleurs avec celui de ce dernier. Il est com* 
posé , en effet , cokamie on l^a vu , cCun k'écueil d'ot>serva* 
tionf cliniques qnf seront tbu jours précieuses par ellesr 
Inémef, quand elles n'auraient pas te» mérite de lui être 
personnelles 9 et d'un exposé historique très-bien fait sur. 
la marche et les progrës de Tlesprit humain dans la con«» 
naissance de' cette maladie , partie qu^àvait négligée 
M. AlAert 9 comme* étant hoH de jion sujet* 

En iMstfnf't^étog« iin foinds et de Fexécution tje i^oa« 
•vragequencrtilialtindnçon^y liotts d'ésiret-ions n'avoir rieià 
à relever dn côfëdtà stjlé. Mais malheureusement c'est 
^n tibfet qu'on itégli|^ t>eancoup trop aù|6nrd'hui , e( 
ivr lequel il eft bien difficile df de paà trouver quelque 
ahosé i dire en 'patcbUradt' léa.nérobreul écrits qui 
pareisitnt chaque jolii^. Nbus nous conleiittironl dSndî^ 
^|ner^ dans xÂui^^' ^expression* de gëitiè.pérkicieux: 
**■ , ■■ ■■ ^ ■ ' • ■ ■ ■ ■ ■ y ft Ui"^ '■ 

(1) ^^^^ i^ Numéro da mois d» ttxrttse an ta. " 
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quia.déja été Uiqiée ailleurs arec fopJUfttaofc, t^. kf 
mots parapoplexie , paroxisù^uc et orilioptioïifue , cpii 
sont trop scientifiques pour les lecteurs injérfidiu ati^ne^ 
ToQVr^ge de M. Ràvenetm est prinçipi^lemcnt destina. 

. APHRÔDISIOOaAPHF*, 

JPa'i^ lecjuel on expose ses causes, «i ae# s^rmpiôiBe^ # 
avec /e^ méthodes les^pltfsjaciles ci U»s plus, dAres dm 
la traiter sans cotaprouieUt:e lasanié dee^odiyiéusw 

Un volume iii-8f<> broché, A Baria^ chea CrtmllebUr f 
libraire de la Société die Médecine, rae deè.MatlKirina^ 
N.^ 17. Pi^iz^ 4 fr* 5q cent* ;. et 5 £r« ^5 cent. , ffan^ 
de port , par la poste (0* 

£v annoDj^nt iip.npi^vcl ouyrag? SKH).l<^iV^Mic»véfié<f 
Viennes, nous voudrions avoir à parler de qiidk|«ifis> «00 -^ 
celles notions acquise;» dans cette iparUe di^. lip, médecioie^U 
«stvrai que la lhér;apeu tique en esjt en. q|ieiqtiA sort^ 
^ fixée, au moins q,uant au ehoi^.dee QA^>et^9 ; HUis.qiMI 
de recherches restent encore k (^fXM. pQ^r yétai^lif , d'una 
snatii^e non-éqiiivoque , lea oaract^vaii- 4iiliAPU6\de cet 
waladies f et Us diverses ror,ivfis.qu'aUeapetfTe»t:I«andj!e? 
Halgrë une multitude d'^crMui ^ le. praticîeu le- ]pl«% 
"éclairé n'a point de* donnée cerj^ftine [fçior diskingH^ un€ 
blennorrhagie syphiUtique.de. eeKtaîii^fleMfl^hllfflbea^ 
sur-tout lorsq[ue ceUes-ci^cp^miQiq^u^lt tdeSiëqaulemeMi 
4|vecdes svmpfâmef inAanm^eteiiresc^iCmiQ^on^ektVASC 
quelquefois. Lef p^o^tul^s,, \^ ç|iapçr#ii» etï pMMiut 
«ooiet les aff^UQus yi^iimv.il B^WVMt éWria e op faH 
a ■ ■ " . . ' " -wwnw— li— **i ■ M l mm m 
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éntà âVI'é iei teala<)let indépendantet de èê vke ^ k» 
signes commémoFalif^ ^taot $oii.YeiH iiisuffi«ii|s ou métiié^ 

L\ réroh constittiHôntiéUè jf^Qt èKfsfét sens ff« mdni* 
fieiter par au'cuti sjmplôin^ ) et c^est le phis «ûr^vent sur 
êé siinples probabilités qu*6h a*itnni{stré lie IfBitenMnair 
flotl-féuërfen. Ce traitemeqt îoi-niénfe , tor$<|»MI est Id 
^ieux indiqué, ne sen^le^t-il * pàt ^ datt» qu^qtteâ est ^ 
heureusement très^rir^ef , a^gràrer lès syttfptAiiMa de* l4 
maladte , et atcélérer ûné terminais^o feAeste bien loin 
de là prévedir (x)? CeU eonsidératîôilà doivent faire 
apporter la plus grande réserve dans lé pn^tiostic, e0 
surtout éloigner lé nrédeciti de toute profnHI^ é%B^étéé 
relativeiâent eux succès du tmaitetuent. Aussi ▼orons* 
lf#us avec peine que M. Capuron prox^efie irtr fWmiii* 
pice méme^le son livre des méthodes de traiter \k iâal»* 
df ê yéntSrience , êons cémprotKtUrt U santé des indê^ 
i^idùs.Vue pareille annonce conviendrait beàtit:oirp mienK 
k la tête d^iin ouvrage de niédecitiè populaire. 

bans sa préface,. M. Capuron fait une just[e diatribe 
contré les cbarlatsihs , et déplote y eÂ rràf philanthrope ^ 
l^avenglement des^boïkiitnes qui ont toujours élé séduits 
i>ar leurs tritnapeiises amorces ; mais ce qui paraîtra un 
peu singu' W ^ pour ne rien dire de pluii , c'est quMt 
regarde U conduite des médecins , en géhél*al ^ cenûne une 
i»!! T i II jT. nf i. " .!. ! .! • •••• ■■■ • , -i i T> I r nr . -i ,, -rv 1 I • ■■ > 

(t) M. Bayie^ «lédeieîÉ à rMpital de k thAti\i , a v<Qk 
nniMMttaieqtilv aft^tntd^aiorbabbà ingofinaUk soiied'oA 
cotttilMirce«Msp«et, s^diressa àdeus chiruri$teiB|s|asieiii(B0Dt 
jreBommés'iqtri'hiradltiiiiistrèreiit an ^raitemenî anti-v^ 
néttett^tris^-méthodiqne. Cepéiidaiit^là Wmeiir , après avoir 
«oppiiré et s^éhre ciefetrisée presqu^emimmint , j^rit les 
cara^ères d^uae aifeetion squirrfaeuia , fit des proj^^ 
rapide»éeKa9tié»ietir à tSaHérienr du bassin , e% conduis 
ait le tanala^ au foiiÀbemi iMi|ié laa sbini ks^j^aa'éelai^ 
lrtiatk»»l<i»asi>drt» , < 
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âes principaUa causes qui favorisent l^mpire des ehai^ 
latans; on peut en juger par ses propres paroles t 

« Quel moyen resterait*!! donc pour arrêter un tei 
^11 désordre? Il en est un que nous croyons être au pou^ 
^ Toîr des gens de Part. Ce serait de n)ontrer beaucoup, 
■m plus de sèle pour r^tnde de3 maladies vénériennes ^^ et, 
ai beaucoup plus \d*€mpresstment à soulager cçux qui 
» «a seraient uUeints ; afiors on verrait 4 sans contredit t 
m moins de maux palliés ou k d^mi-guéris ; les cures, 
» radicales se multiplieraient , le vulgaire serait moins. 
M trompé t ^^c* * L^ moipdre reproche qu*on puisse, 
fsire à ces déclarations çt à (|uel({ues autÉ-es qui suivent , 
c*est d^étre sans fondement,, puisqu'il est faux que les, 
médecins manquent de zèle pour Fctude des maladies. 
Yénériennes ou d'empressement p^ur soulager ceux qui. 
#n sont atteints 9 et Pauteur aurait pu s'appercevoirqu^il. 
prétait à des interprétations défavorables en faisant à ses . 
^nfrères un reproche réellement calomnieux. 

Avant d'entrer. en matière, M. Capuron enimine 
«uelle eéfél'origint d«: la maladie vénérienne. Il par- 
court rfigpidem^t les diverses opinions émises a ce sujet , 
l*éfute défausses interprétations de certains passages de 
<l*Ecriture ou des anciens y'pàr lesquels* quelques auteurs 
voulaient prbu ver l'ancienneté de celte maladie, et enfin 
adoipte l'opinion généralement admise qu'elle fut appor- 
tée d'Amérique par Chris topfie Colomb^ en 1494* Tout 
ee qui est dit dans ce paragraphr, sans en excepter -ler 
cftfitions , se trouve dans les trois premiers clÂpitres 
itAstruci aussi l'auteur renvoie-t-il à cet ouvrage ceux, 
qui Toudratent des discussions plus étendues sur Ja., 
question dont il s'agit* Ensuite ^ après avoir finit <:on-( 
naître les divers noms qui ont été donnés à la. mala^î* , 
yénérienne , et ses différons modes de; propagation » il , 
tfasse à la division de ses symptômes , et à l'expqiiHippK 
ta plan qu'il doit suivre. Tous ces paragraphes aont f * 
compris sous le titre dn Nofimfi pr^Utninairee. > . < 

L'ouvrage «st ditisé en deux paftieê* Qan% b fnéi 
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tnîSrc , W. Càpuron traite successivement âes tff^tions^ 
partielles soit priniilives , soit consécutives , qui se ma- 
nifestent sur les différens systèmes de . L'économie , ei il- 
expose leur traitement loca). 
' Le traitenâent général est l^objetdè la^seconçle partie* 

Notre dessein n'est point de dppner «}n^ extrait détailU. 
de cet ouvrage* c^ui'est lui-même un eiùtrait hieitiait d^ 
tout ce q^ui avait été dit sur la même matière. No^f. 
n.ous contenterons d'en parcourir lesdiyerses parties^ e^ 
faisant quelques réflexions qui m<;ttent le, lecteur 4 portëf 
d'en îufier. 

^hmiPX'riiB !,«»*— Des affèctiôfir causées par le vkk 
vénérien y sur le sjrstêtne muqueûxv * ' 

Elles^e réduisent à des catarrhes aigus et-cbroiiiqu%8,. 
Mi à desulçères* Il nous 'Semble que \^s xé^UXict» ao«A 
jaient dÂ trojuKer îd leur place , poisqu'elie» liègenl^ 
plus fréquemment sur les SMi:faGesJiiiiqiieusvs.i{uasur la. 
peau», ..,,«., 

? La blennorrfeagle'qui change encer^ une* foie de nen^ 
lionil prendre celui dt^aiàrrhe vénérien ds furèikr^ ^ est 
^TailteHia fort>bieii décrite s-sei variétés sont dlstingoéei^ 
^veo préoiiion;, ctsen bistoiiv est^acGMIpifgné^^di^plu-. 
aiaurs observartiona^aitqifkes infé^ssèntes^aDaiis l^^xposé- 
dm. tellement , llavtear se mAnHe^tres^teigné- de Tem^ 
ploi, 911 plutèt de Tabuf que font qaelquér praticiens ;. 
des SnîectioDs aatriogentes dans le^ commencemiBiit.de l^k 
naJadUe*. 

*iDanS cctte^péH^dèitofthiimatoife^ it' ihàiJte jiri^ncîr 
paiement sUr les lii»issonsrafraftchissantes et délayantes... 
Parmi ces dèmit^esi, iPébnsèiHe ube l^àre d,éc6ctiQo 
d^érge ou de éUendent , awc Mit jiMUi' réglisse , avec 
ies féttîUêe' et lès- racines^ €bejit4ttsier\, ië^ feu^Us^ de 
èkécùi^ée: sàuvttge e^ rf^o^je/^fer iK rtous' pénible qu^dii' 
|M>urMkit retrancber dé deitle tisatine au mofus lèi iTeuilIés^ 
4e ahieérée x^ilpatall niéme'quje i'anten^ J^ emisentinti^ 
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volontiers , ^scpie , dus la lig^e suhriAle f 21 pçopttSt 

F^sag^ de J'eau pure. 

Un précepte cpi nous paratt pea cooforme à la saine 
pra^iq[ae , fst celui <px*if dosni; à la ps^e bo« Vers U fia 
4u trai^ei^eiif de la bleonorrhag^ie , dit^il, il convient 
d*adniinister du mercure pendant u^e quip^aine de/oiiri^ 
j^uT délfuire le Virus qui peut avoir été ^bs^rbé^ Mesu- 
ttt'h qmoiité des m^ercuriaaiL sur la quaulil^ an virua 
%u*on suppose avoir étëabsor1>é, c'est là ipne méthode 
4<^l nnc<3^v^pî^°^ ^% d'cQkdorQiîr le malade dans ui^mb 
fécurit^ souvent trompeuse. 

. Nous pensons avec NL Cu/lérier .qu^tm i>e pent comp-* 
ter sur reCfel d^ niercuriai^ cive- lorsqu'oii en m do^^i 
une quantité que Pexpérieace 9 4^^^^^^ ^l^^^ttC pour 
détruire une yéroie r^cen^.^ 

, • Apifès io. iM%àht:fie y^àërîen il él^it naturel de parler 
^s maladies qjui peu?ent en être, la strite éhes Fhoiiamé^ 
et ckea k fai|i.|aof t^esl dans tetie aect?on que M* Capu^^. 
ron a rangé l^éalain^be chroniqne de IHirèlkfe , l^ophtal'-' 
aaie ou catahrre oculaire, iç phlegmon des tesiîcnles, 1# 
afoofleme^t de k. pcesl«te|, les embesm àô FuJ?è(brc^ le 
phimosis^v et le pa^pltiti^osisy («a. piupai^t de ces artîeleik 
fOnt traités aveç.antAat de détank que le compeittait F6#> 
^ndue de l'en^rafte f l>RateiiK n'apps^nd rien dé nonveanj^ 
mais tout oeiqjï'il. 4M est puise dans de bonnes -son rcee^ 
D'après i'ordce. «ikopté dena 'Cèt f««vrage ^ les <vlpéttm 
rép^f^^ ep^ t«fl(il#» dene dci^ ^shiq^lties eéparét y percel 
f o'ik pe^Kent effeeier, la peau <el^ les «lembranés mo-». 
queuses : ceux qnj ont Ueu dans les pUs de Tancia ^ et 
qu'o^^^q>ipeiie'^li9gadies , aoi^ r^wio^M ^paec.M végéta-^ 
lions; <^<$s di£[éi;ei^Gefi,de4iè0ip'«ii>^teUii«sent paade^ieia 
^rapJ(çs d^i;9 1« n(|t»i!c, d^ ^èf^sj4>^nr aunait^pu-^ 
ce s^n^b)ç, en l<;^f^Uf|i^f|n«^answ s^ulcba|^trft4W4er. 
^n grand Bpipbre <Je r4p^tiMo»a ^ içt^ d(4|n^ 14^: pe^ f bM|. 
4'etei^du^ a ia dctitcnîptîopL de le^i^ tcaitei^m»];. 11 ne dit 
i;ien dq tout des.n)pdiiicatioii4 fy)'f)(.igel« tj^tiei^nt lo«*. 
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fi»rt)«., côtnitte sur i«s cartilages an ne&an des pftupièr.eè'^^ 
ènr la conj^mcti ve , dans Tonibilîc , A'Arïi W plis fie Panûs ^,. 
•. cBtte lesiftcrlgu OU le« oi^f^ilt, istc. Le tfaitetti^fit loeaL 
des pustules ii*«st pas plus dét4Ûilé ; il s^hçtrn^ ^ pissmrd 
. des soras de propi^U , et loi«qn*iI^ae suffisent pas , Tau* 
tciir indique quelques stîmulans. Résistent^-ellesii tous ces., 
tebjrctys'î H ^ut qu'btt fes coupe sveb le bistouri ou les. 
ciseaux.. -tPb procédé ftétféi ci-utBl devait ttre prëseotÂ 
lir«c pluft de restriction. CFiS' pratici'eh sage ue rem* 
ployera que lorsque les pustules présenteront quelquei! 
tiiréttd^ès d*tiiie d)<gènérAtîoii fàcbeùsè : Ce sont ces ca$.. 
^b^lfrfrpôytiâit de d'ëte^ttiincr. 

fi^'drvets)^^ empires d'etcr^irsftnçes qut se dévèîoppent' ' 
Aoi patries gënltalesota à l 'tfilU s , sont souvent indëpeû*. 
dantes dti vice vënérieti , et celles q^ui en djipende'nt soni 
presque toujours con^CutlVes. Si M« Capuron avait éd. 
égard i ces^Tés^ltiM^ de L'observslioti , il n^aurait peint 
regardé les excroissances situées autour de Tanos , comme 
dénotant un abus criminel de cette partie. R- es! facile 
de prë^'blr qtieTféftpoun*aientétre les suites d'un diagnos- 
tic fôÂdé sur cette proposition sans doute peu réflé- 
chie. 

^ Dans les troisième et quatrième chapitres sont tr>aîtées |. 
l.*' les étfebl ions causées par .'e vioe véhérfen sur 'te %ys^^ 
téme l;yhi.phalique| ell^s se boriienl* aus bubons; 2$^ lea. 
tfff^ctions que ce vice niéme occasiionne sur le systéma- 
.osseux. Ce «Aèrnier chapitre comprend les .dâutears ostéo^. 
«opes y PexeAosêy et la carie vénérifennèt 

Le chapitre cinquième est un tableau, ou plutèt tinf ^ 
énumération rapide des aftSèctioiis- causées par le vice, vd-** 
nétittÈ sufrUi-visèères ou organes, spiànchfUtjues* L*au« • 
leur pense que |>cesqiie tooies les makdies organiqueâ 
^u vent être ducsJi ce vice. U attribuera cette cause avec 
M. Cor^isan des e<croislànces dé cliverses natures trou*^ 
ifées sur le dbbur et les gros vaisseaux chez.des'sujêié^ 
^ui avaient éprouvé des alfeinies du mal vénérien. 

Eofiti^dïiu le sfxiènie ch^pitce il termine l!€zposddei^ 
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affeçUoD^ yéoërienpes par celles c^ai attaquenî toul Ytm^ 
fianisii^e ou réconomie ep généra) , telles «ool le^ dûii«f 
|ear$ daçs différentes pa^^îcs» et J*«Uophie sypbilitiqa»^ • 

^BÇOMK Partis. — TraUemeni général de la viatà^ 
die vénériennes. 

Après, une riéoapjljalat^oa soiDiiiaii;e àefk, mpy^ens à^ 

SropagalioR du^ vîru^s vënéri^ ^l de toasts sjrmpldDnes ^ 
1* Capuron cpt^me^ce à ^r^^x. <lcs iiioy,eqj» d^ le gqi|i^ 

Sanss^arréUr à pa^seiç en revue qd^ s^rie inup^ase de 
formules et de médtcamens tour-à<^our précooiiiéM^ ^Prt 
, Ij^liés, il se cpntente d,e parler du mercure e^ des,8udori-« 
fques, seules suh^t^nces dpnt Iqs pi;opr>étés aptjL véné^ 
irienn^SQÎent réellement confirn^ées ^ar Tobservation : 1$ 
^iei;cure ^st l'ob)etd,u premier, c^i^ijijre. . 

Section l'^' ^-^^ Mercure administré il* intérieur^ 

' ! h%\]ifh\xx. fait d'abord q^elrjues réflexions historique 
sur les' frictions merçurj elles; après quoi il pa^se auj^ 
inoyens d'administrer ce trait^mtin, et au^ pfécai^tioiui 
qu'il exTlge» 

La méthode ordinaire des frictions lui par^ft priéféra- 
bie en général à celles, de CirillQ <;t de Clare, <|q'il fai( 
<;onnaîb'è e^ pçu de mots. , . 

,Le. traitement pay l^s^ fut^i^aiippé in(Pi;ctirieiIe5, es^ 
c^xpos^ en suiv^anJt I9 ni^i^e m^i^qhe. MyCqpuron pe^nse^ 
avec 4a plupart des praticiens ^ qu'qn peut l'employer, 
<}aiisççitaine^ aj^ctiops locales | telles que les expstosc^s, 
les u!c^res., lf;s caries., etc.; i^ls. qu'il ne faqt le tenter 
quVprès q4^e ces alfecUons ont résisté aj;i txattemçnt^gétr 
lierai ordinaire. , . 

Gq a pr^opp^^ une foul^ d'autres méthodes d'adn}\i^f$:^ 
^or Ip K^er.curc extérieurement :,bainsL, layeipeqs^^ loM^^^I 
ayec àifÇérent^s (^issQJùtjions mercii^rielJeSy préparation^- 
^mplasliques.dont on enveloppait (certaines p^rties^ etc. 
L'aiftênr sc| contente d'ipdjquer ces reçtett^s^, coype aq^^ 
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tant; de moyei» tocertains * iiicommodet , ou «éiiM cpseU 
i|aefais. dangereusv . . 

* Sectiori 11»^. :• — De Padminisiraiion du mercure ^ 
* * Vinèérieur. 

Le murîale suroxiçénë de mercure tient sam contredit 
le premier rang parmi les médicâmens merruriatii qu*6o 
peut çmplojer à i'intirieur 5 ^kisai Ma Cofmran expose- 
X'H avec soin tout ce quicstreUUf anx différentesvii»^ 
Tes de t'admimsirer. Ensuite il exa^mioe ses avantages él 
.ses inconvénienss conrparativeiaeat aux antres prépara^ 
tiens mercirri%nes. Quelques auteurs, et Faèfeen partit 
culier ^ put^ inspîf^^ une sorte de terreur pour le sttblimë 
corrosif; ffçft -Swiéien )ui-mérae l'interdit à >cèux qui 
ont \sL poi^ine faiWe 9 et le getire ncfv|*ux trè8-scn«ïbl<*. 
.M. C<z/yi/r|iis pei^se aff contraire que les personnes faibles 
•t Içs epfans supportent mieul ce nâédicament que les 
personnes robustes.. Cette opinion est confirmée par les 
nombreuses observations faites à l!hospice des vénérieiA 
par M. C^U^rier^ 

Le sublimé corifosif produit rarement la salivation s 
j$pQ emploi Wge peu de préparations , n'entraîne pas 
de ibalopropreté , et ne décèle point le secret du malade ( 
4*«prèa tous cès avan^tages. M* Capuron n'hésite pa& 
^ le préférer même aux frictions inercurielles» 

Le n^urifte de mercure ^t loin de jouir des nsAmes 
avantages. Ses e(fetrsotit moins certains , et il expose tou^ 
.5onrs ant accidensdo la salîvafio»; i!a«leur pense quW 
peut l^essayec dans 1# traittmeni des SLjmptÂmes primi^ 
tifs , mais )amais-da||^ le cas lie vérçl^ confirmée» ^ 

L'onguent mf rcuriel en pilulea ^ soit incorporé seule* 
i^ent s^vec de la mie de paiQ , soil uni kn savon m^ici«^ 
nal , a ,été so^uvent employé avec succès , sur-touVdMs le 
traitement de ta vérole cotnpliqoée avec le vice scrofui 
J^vx. Son principal inconvénient dont M. Capuroh né 
dit rien 9 c'est qu'il est souvent trè»*difBcile à dî^éi^e^V, 
^ ^uç |^ljiaj.ei9C» ipaJadiç^. eut. sont ii^MBommodél^ 
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CtAH sertion. est Urmîiiée par un rotyp-djû^îl raprdé 
sur quelques autres préparations mereurklles peu ehi«^ 
ployëcs aujourd'hui ^ telles saut le mercure gornooeux de* 
*Plenck, Pacëtite dç mercure de Keiser ^ la terre feuil- 
ktée mercurielle de Pressavin , etc. 

l^eciion tll««. — Des accidens causés. par le Mercurcm 

L'JnrilfttMa lnefficurî«lie purat 8é t)^i*te^\ i.^ sur «la 
Jkèvthe;^ ».* wat rcstoHiec , ef \H intestins ; 3.<» snir' k 
|H?fto ;'4.« eofin , tIEe p«ot se feiré seiftir dëtfs totif^ Téco^ 
Aotnie. Oss quatre t)t4res dr'accîdras soot miités dàfis â^« 
iAot d'arti«fes séf»arés. 

li'lHiietir -est loin éé parfa^tr r<)pfni)c^ de éeus qui 
ieroient la aalfràtloB avautst^iisè pouf te fraûèment dte 
ja naladte vénéri^iie; il tî^^ét pas méiâé d'té Pavis de 
• SeU et de Swedîéur^ quT regardent 6omnte tfttlé nu lêg^ 
^tyalifme, en ee qu'il est Pîiidi<:iede l^èfibacHc du traite«- 
mcBt. Il pa i we trù cmïft»\t€ ^ue, loin de éhercAèr à pi cm- 
ArcM}Uflr Faagmcfilatiott de cette s^crétiari , du dôft^ mefirë 
tous s«»s soins à la prévenir ou à en atYl^tet' îeé progrès 
)Qrs<|ii'e]le conlvieiiGe k ie nrattiftsti^f . Eu conséquence , 
il inique les xnoytte tecmmus le^ pttrs éfBcaëes pour 
I em|>tir ces dtcra indîc»^oaa. ^ 

, PtMir la preiorièrs^ il rtcovmuirlde les ti^ns et lés fég'bf» 
purgatifs, auMaut : atnifil àeeénnaanctf le" traitement, 
îje.toalaéeddiian ibéme t^mps se^tH^iiVlr de l'Influence 
défi v^issiirilea aihhioqifaértqi^i ; tihals nralgré ces sofn^, 
h Ifljaiiûmçztmmbacm-ï'-iï^mfi^ftiféaier?^} fôdt aussi- 
i45t dinûiiaèr'la dose di]lmPtMi*«; au é^ë^dfe étktiërè-^ 
ment saa aiiiplin ^ ftetcàrê 4e8 d^ifyati^ ,' des fàtatifs^ 
at des ^argmsinea adaaw'iMina 4 bblitfans on stimdlffns, 
f#k>a la pérîadtt dé \m inaladtv* Ap«»èà ces 1no;^ehs on eni- 
ftlaia scittv^»* a^vaec'svccèiie^DMifl'e^ itës^ pf ëparartion^^ 
ïts»Iiareda magnésie, efett* Amcttn dé eës tnédiclamens 
ii*est ^pécifiqilé, coÉmia «q Parait pitéteildiii ;' mais Mur 
am^iai sa^eAiedt t)aarhiilé réaasit' prèsqa^ tdbjoiirs* 
Ce mcrcttre êàmkak^i -h Tîntéritar ^ praduijl ylas $mp^ 
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Vjnft que ]ea frictions , de rirrttation sur reslamaè et Ile 
îbteatins. Ge^ accident «e na^nîfesAe ordinairemelit par deé 
.caidialgietf de$ cotîqQea auxquelles ae Toigoent sonrent 
Ja dyssentarie oii je téneame. Ici , cmnme dam Tarticle 
jM-ëcëdeat ^ M* i^ufom fsii oensatife sveoèstivemeat 
.ies mojreiis prop^y lactiques et. çoreills*' 

Il parle ensuite des effets du mercure sur la pieau. Ce^ 
-nédicafnetit» snr^t»at en frîctii>ini^ peut produire det 
.ëruptfnos de«dlffërettte «atnre : tantôt ce sont des pus-» 
tulfs ,douionirefises ou* xndoientes qui guémsent par do 
«sîuipleà soin* de propreté; tantôt c'est une éruption 'scm«> 
]>labte à une ddrtre millaire ^ accompu^ife quelquefois de 
.dtoangeaiaûn Irès^vive i etc. eontre laque:l)e i9e// em- 
ploie avec succès. laa. opiatîques k l'intérieur, tandts 
.^u*il renouera la ptattie malade é*enâ[ido«» ou de. farine de 
;^roDieot. 

. Si le ne^onre etcite des aueura abondantes , i! faut 
secourir aussitôt à wù ré(^ltiie anakpfique «t tonique. En- 
•ftn » da9S fequatriéine article, Paùreur trahe en peu de 
jttots des cffists du ttMBreure sur Pécotiomie eii général , tels 
sont les céphalalgies violentes , hi sjmsmti en difféi entes 
parties du jcorps , tea doii leurs ostéccopes « tes trcinble* 
SMns des e&tapëmités^f les paraljiéîes, etc. Il pense que 
ious ces ejTBifvtôttiesa^nt dftfjqvelquefôis i des ellrayasa-^ 
,ti<oiia.nseref^iellea 4 c^cal-à^ire à- des nasses plus ou moiosL 
eonsidéraUes de ncroure f^viyifié, et dépofé, soit dana. 
les grandes caTilés splanchniques ^ soit dans Ica viscérer^, 
dans les os^ dans lés«rljbulatidns, entre ies gatnes dea. 
tèndoos^ 'ele« Vne cfAmioti st èppoinfe \ toute! nos ctm* 
naissances anatomifues et pbjrSfrèlfigSquesl ; De doit éifi^ 
•dtanae q«e d'd:prèa des îy^rvarliras trés-elaetes et très-^. 
bior oonslaitéeë', or relies ^é iVm trouve dans les auteurs 
aQeaii)et« nous * paralest^t Mn de réunir ccte earac- 

GH4^lt A« th ^«^ Bt(à' iadàt^Utt. 
tl^t les ensjjiloja ^vae siiQf^ès d^my^Xe tj^^^itemsAi del a^ 
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«Oaladie ▼éoérietiiie presqa'aassitot c{b'e1Ie fut feeoimire 
vCtt ËQropC' Les aooieiiâ les administraient à Haute dose y 
, <t ce o'est: 911'^ lear imitatioti que les medèiiies ont obtena 
. de.pereils snccés. Ils ont reccmaa que la salsepareille est 
, celui de toas qui pdesède au ^ plus ha lit degré la propriété 
anti-yéoérientie ; après elle vient le gayac , puis la squiire 
^ Ml le sassafras. 
. On eipploif[ CfS aui^atances en décoction ^t en sirop : 
npe troisième méibode dont Mé Ctf/9iiroit 11e -dit rieni^ 
, c'est leur emploi en substance : on les pulrérise, et on 
J^s fait. entrer dans un éleciiiaire^vou kieo Mi^se contente 
,6e les mêler aux alimens. M. CulLétder^ traité ainsi a^'ec 
succès quelques personnes qui avaient tfn di^nàt insur- 
montable pour U's priéperalions liquides^ 

L'auteur indique cft peu de mots les -pl^paraf ions 
qu'exige le traitement par les sudorifiques en géaérat , et 
les c<is dans lesquels il convient* c'est .amrHottt dans lés 
maladies vénériennts înTéfér^es} mais alors, pour^en a&^ 
aurer Inefficacité^ il cU' quelquefois. utile d&>le^ seconde^* 
pa^r rassociatioo de quelques i^iercMci^ttli ^ jeiibre lesquels 
on doit oboisir le muriàte sQroxigéné «de mercure. 

Pctur préveoir la saliva ^on qui est quelqflieifois l'ef^ 
4e ceUe derrière méiif$M)c»il conseille de rendfe de temps 
eo,t$mps )a déQoçiîi^:çt.I«i^ive par i'^i«14îit}<»lljde quelqoea. 
j;ros de follicule de séné« et.de .prfi^çitjjre Kusftge des barns^ 
qui ont de pUis Tavat^ffige di» favoriser Ik «tiSalnsptratioii 
insensible. . „ - » . , r : »^ . . 

^ Çptte$econdj^ipa,rti^es^ jt)irmiAée, par.qu^ques réôe* 
;!^Wfi% fOui^orQjie de; qo/^li^siot^y qj9?laoQt t)^x<mrf fésumé 

l^'^utenr croit fi^i^^i &n|^|maieiit Vincorabilité 
de certaines ^eçtiopa vél^rie^.ues.fsi l'attribuant à trois 
causer priocjipal^.t JSavçi.r^; ^^ .m»^vaisie admlmstration 
' des médicamens. k la négligence et à l'indocilité de^ma^ 
lades ,ou àrimpéritif^4e:vç^u» qf| Iç^ soignent. Quelque^ 
puissante que soit l'influence de ces causes., nous pensçua 
*^\\ e^ des, Cfts dans lesquels rinciur^itUé àtwt affjéctioik 
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So C I i T is 'Satant X8. Soi 
v^érienne est jusqu^ici inexplicable. Oii peut en voir 
un exemple dans la note placée aa commencen»ei4 de cet*, 
extrait» 

L'ouvrage est terminé par un appendice divise en c^nq 
paragraphes, dans lesquels il est queirtion , l^.^ du traile* 
meut de la maladie vénérienne chcx les femmes enceintes^ 
2.<' de la maladie vénérienne chez les enfans; S.^* de la 
maladie véhé^ieune conîpliquée; 4*^ ^^ l'espèce de vérole 
nouvellement observée en Canada; 5.^ du siwin, sibbeu 
OU àibbens des Ecossais* II résulte des descriptions que- 
nous ayons de ççs deux maladies | qu'elles se commun!* 
qùeut principalement par le coît, et qu'elles sont traitées 
avec succès par le mercure et les sudor^fiques ; apssi. 
hauteur n'hésite-t il point à les regarder coçime des va* 
riétés de la maladie vénérienne. , 

M. Capurom ne voulant rien omettre de ce qui poia«» 
vait augmenter l'utilité de son petit Traité «y a joint, à 
l'exemple ^eSwèdimur , une petite pharmacopée sypbili- 
tiqne disposée dans on ordre très «-commode. On y trouve' 
beaucoup de bonnes formules la plupartfuivies de quelques * 
réflexions «ur la manière ^ les administrer ^ et la déter-" 
minatioa des cas dans lesquels eUes^ conviennent. 



& 



SOCTÉrÉS SAVANTES. 



' L^ASSiMBLit des administrateurs du legs de (eu ^ 
M. /. Monnikhoffi ont reçu au temps fixé , en repensa-. 
& la question proposée au mois de 8et>tembre iSoS | deux 
mémoires écrits en allemand ^ et portant pour deyise , 
lé premier : 

^ ^erma4 vmbUicalis tofj^u, i^t atrpdtas | re^iis çor^ 
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ê»cér^ c^/rmsss0 non inuUU siudiu,n viJeaiif. 

HAtXtt, T.b. D«. Chir. , tome 3 . p. 653. 
Le atcand • 
»omo Mas à naUiiiatB morkus. 

. DïHocatxtrl. 

MwBchen en Bavière. «Bavière, a 

. P«û,oe , parmi \m ta«eow«r. *!„., - J«l . ^ 
• ho«rses , ( .crotuta , ob e» t»Mv,^ ^«^^ '*»^ ' 
^. o«t éW rangée» «. «ombra dea- JrSl' ^^"••"^ ' 

» intestins du bas-venfV. 1 j '**"•» *^«nt'M des 

* plasde diigcuU&«deria<,„:s. «Tdeta^r*"" * 
• ••• Qp«aic est U atriwlirre at l'rfu» .«,t«feJ 1. 

. «ération. ,„i produisent cL tumeu» ? " '*'«'* 

» ».• A qoeb indices .cwactérîatkmea neiit «« i j- 
» tingner de. véritables^ hernie.. iZ?. JS Tel" f"" 
» etr des hcrteies wnipli<|ttée8 ? "^ ^' *""'•*"♦ 
» 3-« Q«îdl« «ont le, cwses dî«rte. rt «c««,ires ani 
» feprodoisent; et quelle, «ontl^wisonsde^ii^r 
» sèment pins ou moins tapide en circonfé«Z T^ 
» UDce et pesanteur ? <=»'«"»ferençe,, «xasi,. 
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, » rjsolueii, et quelles «eiLigent une opération, ou bien 

^^V*' a rexltrp«H«ii.de la partie' dégénérée^ sous quelles con« 

viien'^. ^ ^i^Q^ ç^ dernier remède est-il admissible , on quelles 

^^^'P'» circoDslaDoes^le^déleiide^Et? 

» 5.® Quelles observations de Panteur même , ou 

i^ décrite» #illôuira^ {Mniv^ia terwir d^exetnf lès , et vieo- 

i» oQnt à l'appwil d^ pré^^eptes aystématiques de Kart , ett 

:tnxi \ 911 fppt >tta guide a«r ponjr ks ohipurgiOÂS moiat 

prid* . . ' • « 

a àé Lee a^nn^iHii^^efMT^' i» l^^ensoienliefliié offéent^và 

a/,il>raa^».r da»U iréyoi^ )e pLas. seli^àiwite^ 'dlAcuihe d** 

^inint ces ^esMops , une in^aille d^or ftàppée ait coie. 4^ cS' 

ière, ileg^^ de l» valeur, intrinaèqoe 4e toioia ceats florins' 

d'HoJJande ij ^ iovi^iU w OoecpAra leâ getis de i'art, 

j^^ il tant étrangers que du pays » èa se souméttont.eitt çandi«<: 

•tions prescrites par le testateur, qui sont, que les'mé« 

ipoirea en la^ , français.^ baUesdats. on alleinené , et t 

'^^danace derauec iitMoie^ en caMcléces roaminf^ dotv*ent( 

■"^^ itce Htihiement écxj ta |.( sans, quoi ila ne seront point 

^^^ admis au concours); de pluimpiaignés d« nom die Tau^ 

^^> teur , mais d^une devise également inscrite sur l'enve* 

^^ , loppe da biUtt cacheté , qur coittient le nom, les titres, 

^^' / ^ la d^menre de l'aiitear ; eVenfin envoya , t^ranchis 

^ * I 4fefwrtf ^ebpHDvenuearent le temps filé, 4t MM* jf . Bùnn^ 

I professeur cki/anetoi^ie et ohirorgie à FEcoie illustre ; 

\ ou ai K B. WiUti^ nédeein et «ntpectenr dW d« 

devant CoUige' de> NMeoûie^ b Amatendam. 
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. Dss principes smrces des matadies tkroniques i 
par Henri' Michel Hounftu , docteur en .médecine de 
l'£cole Ilupiriale de Maiitp€iflîer, «X'-chef de clioiqatf 
interne, et de celle dé perfectionnement pour les maladies 
réputées incurables ; membre de la Société de IMédecine 
séante à la même Ecole ^ etc. , etc.In-4*^brorhé. A Mont- 
pellier ^ chez G. Izar^ imprimeur de ITcole de Méde- 
«iiie t et à Paris , che2 Méquignon l'afné , libraire dé 
rScolé et de la Société derMédecîne, Vue de l'ËiDole de 
Blédèctne , N*^ 9. Prix , s fr» sS cent, ) et 3 fr. , franc de 
port> par la poate. 

Mémoires sur içs êthàrs^ par P. F* • G. Boullay^ | 
pbarmacitti de Paris. A Paris, cbee Méquignon Pafné^ 
lil;»raire leUu'Prîs, broché -, l fir. ôo cent. ; et I fr. 7 S 
cent. , port franc , ^ar la poate* 

£ssai sur les signes cpî distinguent la mort réelle d« 
la mort apparentis , et sur leâ moyens de combattre cet t« 
idernière; par J. N* Pierret^ docteur en médecine. 
ï)e l'imprimerie de Didot |einie« i8o8. A Paris , cbex 
Mét/uignon Taîné, libraire t <^te* Prix.^ broché» i fr« 
So cent. ; et 2 fr. y frana de port, par la poste* 
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